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FAIT  EN  1820, 

A  TRAVERS   LES   STEPPES  QUI  S^ÉTENDENT  A  L'EST  DE  LA  MER 
b'aRAL  et  AU-DELA  DE  L'aKCIEIÏ  JAXARTES; 

Rédigé  par  M.  le  Baron  Georges  DE  MEYEMDORFF, 

Colonel  à  Pétat-major  de  S.  M.  TEmpereur  de  toutes  les  Rossles , 

ET  REVU 

Par   xM.  le  Chevalier   AMÉDÉE  JAUBERT, 

Mahre  des  requêtes  honoraire  »  Professeur  de  Turc  à  VÉcole  Royale  et  Spé- 
ciale e'tablie  près  là  Bibliothèque  du  Roi,  Tun  des  Secre'taires-Interprètes 
de  S.  M.  pour  les  langues  orientales ,  etc. 


l^ARIS, 

LIBRAIRIE  ORIENTALE  DE  DONDET-BUPRÉ  PÈRE  ET  FILS, 
Inip.-Lib.  de  la  Sociité  Asiatique ,  £dit.-Propriët.  du  Journal  Asiatique  y 

et  Lib.  de  la  Société  Roynk  AsÎAtîque  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  turleeo&tinent, 
RUE  SAINT-LOUIS,  M»  4^,  AU  MARAIS,  ET  RUE  RICHELIEU,  W^  67. 
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AVERTISSEMENT  DE  L'ÉDITEUR. 


JJe  retour  de  sort  voyage  en  Boukharie  ,  M.  le  baron 
de  MeyendorfF  a  naturellement  désîré  que  le  résultat 
des  observations  qu'îl  ^vaît  recueillies  dans  ce  pays  si 
peu  fréquenté  par  les  Européens,  pût  se  répandre  avec 
facilité  dans  le  monde  savant.  Il  a  donc  rédigé  une 
relation  de  ce  voyage  en  français  ,  langue  que  parlent 
généralement  les  hommes  instruits  y  tant  en  Europe 
que  dans  une  grande  partie  du  Nouveau  -  Monde. 
M.  de  Meyendorff  a  pensé  aussi  qu'en  confiant  son 
ouvrage  aux  presses  de  la  capitale  de  la  France ,  il 
aurait  une  garantie  que  l'impression  en  serait  aussi 
correcte  qu'il  pouvait  le  souhaiter ,  et  il  a  dû  se  flatter 
de  plus ,  que ,  paraissant  à  Paris ,  c'esl^-dire  au  milieu 
de  contrées  où  les  sciences  sont  cultivées  avec  cette  ar- 
deur et  cette  persévérance  auxquelles  elles  doivent  leurs 
progrès ,  son  livre  serait  bientôt  connu  des  personnes 
dont  il  ambitionne  le  suffrage.  Maïs  il  convenait  que 
l'impression  de  cet  ouvrage  fût  commise  à  quelqu'un 
qui  possédât,  indépendamment  de  la  connaissance 
de  la  langue  française ,  nécessaire  pour  corriger  des 
négligences  échappées  à  un  étranger,  celle  de  divers 
idiomes  de  l'Orient  5  car  la  relation  du  Voyage  à 
Boukhara  contient  un  grand  nombre  de  noms  turcs , 
mongols,  arabes  et  persans.  M.  de  Meyendorff  a  donc 
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prié  M.  Amédée  Jaukert  de  vouloir  bien  se  charger 
de  snnreiller  Pimpression  de  son  livre, 

M.  Jaobert  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec  le  zèle 
qu'on  devait  attendre  d'une  personne  désireuse  de 
contribuer,  autant  qu'il  était  en  elle,  à  l'avancement 
de  la  géographie  orientale  ;  il  y  a  vu,  d'ailleurs,  une  oc- 
casion de  témoigner  hautement  sa  reconnaissance  pour 
les  soins  hospitaliers  dont  il  fut  l'objet,  durant  le  cours 
du  voyage  qu'il  fit,  en  i8 18,  dans  le  Caucase  et  sur  les 
les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  dont  les  résultats  sont 
devenus  ,  depuis ,  si  honorables  et  si  utiles  à  Tindus- 
trie  française*  M.  Jaubert  a  également  dirigé  la  gra- 
vure de  la  cane  dressée  et  dessinée  par  M.  de  Meyen- 
dorff  et  par  les  officiers  attachés  à  l'ambassade  russe  ; 
document  précieux ,  qui  comprend  près  de  deux  mille 
indications  de  lieux  totalement  omis  sur  les  caries  pré- 
cédentes, et  qui,  pour  la  partie  occidentale  surtout, 
parait  digne  d'être  ofi*ert  aux  amis  des  sciences,  comme 
un  modèle  d'élégauj^e  topographique,  d'exactitude  et 
de  clarté. 
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Les  relations  commerciales  qui  existaient 
depuis  long-tems  entre  la  Russie  et  la  Bou- 
kharîe ,  ont  pris  ,  depuis  la  dernière  moitié 
du  dix-huitième  siècle  ,  une  très -grande  ex- 
tension. Des  envoyés  boukhares  sont  arrivés 
assez  fréquemment  à  Saint-Pétersbourg.  Ce- 
lui qui  vint  dans  cette  capitale  en  1816,  puis 
en  1820 5  exprima,  au  nom  de  son  souve- 
rain ,  le  désir  de  voir  nne  ambassade  russe 
se  rendre  en  Boukharie.  Ce  vœu,  présenté  à 
S.  M,  Fempereur  Alexaûdre,  fut  favorable- 
ment accueilli.  Ce  monarque  pensa  qu'en 
effectuant  le  projet  qu'on  lui  soumettait ,  il 
serait  possible,  non  -  seulement  de  donner 
plus  de  développement  et  de  sûreté  au  com- 
merce qui  se  faisait  entre  les  deux  états,  mais 
aussi  d'obtenir  des  renseigncmens  exacts  sur 
des  contrées  encore  imparfaitement  connues. 
En  conséquence ,  l'empereur  nomma  son 
chargé  d'aflfaires  auprès  du  Ijhan  de  Bou- 
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kharie ,  M.  de  Négri ,  conseiller  d'état  ac- 
tuel ,  et  secrétaire  de  légation  j  M.  de  Jaco- 
vlew ,  assesseur  de  collège ,  le  docteur  Pan- 
der ,  naturaliste  avantageusement  connu ,  et 
trois  traducteurs  -  interprètes  d'Orenbourg 
furent  adjoints  à  la  légation. 

Je  fus  chargé  de  recueillir  des  notions 
géographiques  et  statistiques  sur  les  pays  que 
nous  allions  parcourir.  MM.  Volkonsky  et 
Simosryrf ,  lieutenans  d'état-major  ,  furent 
désignés  pour  n\'accompagner  et  pour  m'ai- 
der  dans  mes  travaux. 

Nous  reçûmes ,  au  mois  de  juin  1820,  For* 
dre  de  nous  préparer  à  parlîr  ;  au  mois  d'août 
suivant  nous  étions  arrivés  à  Orenbourg , 
ville  située  à  deux  mille  deux  cents  verstes 
de  Saint-Pétersbourg. 

Comme  nous  devions  traverser  d'immen- 
ses steppes  uniquement  fréquentées  par  des 
hordes  vagabondes ,  te  gouvernement  nous 
donna  une  escorte  composée  de  deux  cents 
^  cosaques  et  de  deux  cents  fantassins,  aux- 
quels furent  ajoutés  vingt-cinq  cavaliers bach- 
kirs.  Nous  emmenions  avec  nous  deux  pièces 
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d'artillerie  ;  trois  cent  cinquante^  huit  cha- 
meaux portaient  les  bagages  ;  enfin ,  nous 
avions  quatre  cents  chevaux.  Il  nous  fallut 
six  semaines  pour  faire  à  Orenbourg  nos 
préparatifs  de  voyage ,  et  pour  munir  notre 
troupe  de  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour 
la  traversée  du  désert. 

Le  peu  de  tems  dont  je  pouvais  disposer 
avant  de  me  mettre  en  route ,  ne  me  permit 
pas  de  rassembler  à  l'avance  des  notions  pré- 
cises sur  les  pays  que  j'allais  visiter,  non  plus 
que  sur  l'Orient  en  général ,  que  je  ne  con- 
noissais  que  très  -  superficiellement.  Je  prie 
donc  les  personnes  qui  liront  ma  relation,  de 
la  considérer ,  non  comme  le  résultat  de  re- 
bherches  profondes,  mais  simplement  comme 
le  fruit  des  observations  que  le  hasard  des 
circonstances  m'a  mis  à  portée  de  faire,  et 
comme  le  résumé  des  renseignemens  que  j'ai 
pu  réunir  sur  la  Boukharie  et  sur  les  états 
voisins. 

Les  Boukhares  manquent  d'instruction, 
et  sont  d'une  indiflFérence  inconcevable  pour 
tout  ce  ^uî  ne  concerne  pas  leur  religion  ou 
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leur  commerce.  U  ne  m'a  donc  pas  été  possible 
de  recueillir  autant  de  faits  que  je  l'aurais 
désiré.  D'ailleurs ,  ces  peuples  sont  ^  comme 
la  plupart  des  Orientaux  y  d'une  méfiance 
excessive  dans  leurs  rapports  avec  les  Euro<- 
péens.  Ce  motif  porta  le  khan  à  interdire 
toute  communication  entre  ses  sujets  et  nous. 
Les  détails  que  je  me  suis  procurés  sont, 
par  conséquent  ^  bien  incomplets  ;  toutefois  y 
je  puis  les  présenter  comme  exacts,  et  de 
plus,  étant  relatifs  à  un  pays  très -peu  visité 
par  les  voyageurs ,  ils  auront,  je  ci'ois,  le  mé- 
rite de  la  nouveauté.  Je  me  décide  donc  à  les 
publier,  trop  heureux  si  mon  travail  peut  for- 
mer une  légère  addition  à  la  somme  des  con- 
naissances qu'on  possède  sur  l'Asie  centrale. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Préparatî&  du  voyage.  —  Départ.  — «  Daogers  de  la  route*  -— 

Itinéraire. 


Les  personnes  attachées  k  Fambassade  qui  devait 
se  rendre  à  Boukhara,  étaient  arrivées  k  Orenbourg 
dans  le  courant  d'août.  Vers  la  même  époque,  les 
soldats  cosaques  et  bachkirs,  destinés  à  former 
Tescorte  ,  furent  désignés  par  le  général  en  chef 
d'Essen,  gouverneur  militaire  d'Orenbourg;  mais 
cette  troupe  ne  pouvait  être  réunie  que  pour  la 
mi-septembre ,  et  nous  vîmes  s'écouler  la  belle 
saison.  Par  des  motifs  d'économie ,  on  avait  d'à-- 
bord  voulu  transporter  les  vivres  dans  des  chariots  ; 
divers  renseignemens  sur  la  nature  du  pays  que 
nous  avions  k  traverser  nous  en  dissuadèrent.  Il 
fiit  décidé  que  le  transport  des  provisions  se  fe« 
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rait  sur  des  chameaux ,  et  que  Fçm  ne  jprendrait 
que  vingt-cinq  chariots  pour  les  hommes  qui  pour" 
raient  tomber  malades  ou  se  blesser  en  route« 
Chaque  chariot  était  attelé  de  trois  chevaux ,  et 
conduit  par  un  bachkir.  Comme  nous  devions  tra« 
verser  des  rivières  dans  la  steppe  des  Kirghiz,  on 
nous  munit  de  deux  bateaux  placés  sui*  des  cha- 
riots. Ceux-ci  étaient  construits  de  manière  qu'en 
lès  posant  sur  les  deux  bateaux ,  on  en  formait  un 
radeau  capable  de  porter  une  vingtaine  d*hommes. 

Une  marche  de  deux  mois  dans  le  désert  exi- 
geait pour  chaque  soldat  cent  cinq  livres  pesant 
de  biscuit,  et  pour  chaque  cheval  quatre  quintaux 
d'avoine  j  en  outre  ,  le  gruau  pour  la  troupe  ;  un 
double  approvisionnement  de  munitions  pour  nos 
deux  pièces  d'artillerie  ;  une  quinzaine  de  kibiûca 
ou  tentes  en  feutre  ;  deux  cents  tonneaux  pour 
transporter  de  Feau  dans  les  déserts  ;  enfin  plu- 
sieurs tonnes  d'eau-de-vie.  Trois  cent  vingt  cha- 
meaux furent  chargés  des  provisions  de  l'escorte , 
et  trente-huit  des  bagages  et  des  provisions  des 
personnes  attachées  k  l'ambassade. 

Le  gouverneur  militaire  avait  fait  prendre  des 
^irangemens  avec  des  chefs  kirghiz ,  pour  que , 
moyennant  cent  dix  roubles  en  assignatioins  ■ ,  les 

*  Environ  i  lo  fr.  ;  le  franc  et  le  rouble ,  en  assignations  de 
banque ,  ont  à  peu  près  la  même  valeur. 
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trois  cent  cinquante-huit  chameaux  dont  on  avait 
besoin  fiissent  rendus  le  1 5  septembre  aux  portes 
d'Orenbourg ,  prêts  a  porter  six  cent  quarante 
livres  chacun.  Ce  jour  tant  désiré  parut;  pas  un 
Kirghiz  n'arriva.  Le  marché  d'Orenbourg  nefut 
pas  en  état  de  fournir  la  rquamité  d'avoine  indis- 
pensable h  notre  escorte  ;'  il  fallut  donc  envoyer 
dans  les  campagnes  voisines ,  c'est-a-diré  k  cent 
cinquante  verstes  d'Orenbourg'.  Un  propriétaire 
voulut  bien  faire  battre  l'avoine  nécessaire  ;  elle 
nous  parvint  à  Orenbourg  le  20  septembre. 

L'entretien  de  l'escorte .  pendant  son  absence 
de  Russie  fut  évalué  a  une.  somme  d'environ 
soixante^douze  mille  roubles  ;  qu'il  était  indispen- 
sable d^avoir  en  numéraire  ,  afin  de  pouvoir 
s'approvisionner  k  Boukhara.  L'exportation  des 
monnaies  russes  étant  défendue ,  il  fallait  se  pro- 
curer des  ducats  ;  mais  les  marchands  d'Oren- 
bourg  n'en  avaient  pas  en  assez  grande  quantité  ; 
on  en  fît  donc  chercher  k  Troïtski ,  ville  distante 
de  six  cents  verstes.  Cette  tentative  ayant  échoué , 
l'on  finit  par  expédier  un  courrier ,  qui  obtint  la 
somme  demandée  kla  bourse  de  Moscou  y  k  quinze 
cents  verstes  d'Orenbourg. 

Divers  retards  imprévus  suspendirent  ainsi  no- 
tre départ.   La  *  belle  saison  avait  disparu  ;    la 

*  Cent  quatre  yerstes  font  yingt-cinq  lieues  dç  France. 
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moitic  de  septembre  s'était  écoulëe  ,  et  déjk  de 
fertes  gelées  s'annonçaient  ;  le  mauvais  tems  com- 
mença j  la  pluie ,  la  grêle  et  la  neige  se  jsuccé- 
daient  tous  les  jours. 

Je  me  trouvais  donc  k  la  veille  d'entreprendre 
un  voyage  pendant  les  froids ,  les  ouragans ,  les 
giboulées  des  mois  d'octobre  et  de  novembre  ;  alors 
je  me  rappelai  les  soufirances  de  l'armée  de  Ti- 
mour  sur  le  Sihdun,  décrites  par  Cheiiefeddîn, 
a  Les  uns/  dit-il ,  perdaient  le  nez  et  les  oreilles; 
))  les  autres  voyaient  tomber  leurs  pieds  et  leurs 
»  mains  ;  le.  ciel  n'était  qu'un  nuage  ,  et  la  terre 
»  qu'un  monceau  de  neige.  »  Les  contrées  que 
nous  avions  k  traverser  étaient  encore  bien  plus 
septentrionales  que  celles  où  périt  l'armée  de  ce 
conquérant;  je  plaignis  nos  pauvres  soldats  ^  qui, 
sans  pelisses ,  allaient  être  exposés  k  toutes  les  in- 
tempéries d'un  hiver  toujours  très-rigoureux.  ♦ 
.  Nous  eûmes  plusieurs  conférences  avec  les  Kir- 
ghiz  pour  déterminer  la  route  que  nous  allions 
prendre^  et  pour  connaître  les  difficultés  aux-* 
quelles  nous  devions  nous  attendre.  Cinq  d'entre 
eux  dirent  désignés  pour  être  nos  guides  ;  le  plus 
considérable  fut  nommé  leur  chef ^  et  en  même 
tems  celui  d'une  soixantaine  d'autres  Kirghiz,  des- 
dnés  k  soigner ,  k  charger  et  k  conduire  les  cha- 
meaux. 

Ces  animaux  appartenaient  k  différens  proprié- 
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taires.  Us  ne  sont  ordinairement  réunis  qu^n 
koch  j  où  troupeaux  de  vingt  k  soixante ,  conduit^ 
par  un  chef  kirghiz.  Les  ballots  furent  repartis 
entre  ces  différens  koch  ;  Y  on  fit  un  essai  en  char- 
geant quelques  chameaux ,  et  Ton  reconnut  que 
les  ballots  alongés  sont  les  plus  propres  pour  les 
transports  de  cette  nature. 

Le  9  octobre  arrivèrent  les  derniers  chàtneaux 
qui  nous  étaient  nécessaires  :  notre  départ  fut  dé- 
finitivement fixé  au  lendemain. 

Enfin  le  i  o ,  Fescorte  entière ,  réunie  sur  là 
grande  place  d'Orenbourg ,  fut  passée  en  revue 
par  le  gouverneur  général.  Il  fit  dire  une  messe , 
et  bénir  les  voyageurs.  La  cérémonie  religieuse 
les  chants  sacrés,  cette  bénédiction  qui  pré^- 
cédait  un  si  long  voyage  à  travers  d'immenses 
désetts ,  tout  cela  avait  quelque  chose  d'impo- 
sant et  de  solennel,  dont  l'intérêt  s'accroissait 
encore  par  le  pressentiment  des  chances  et  des^ 
dangers  auxquels  une  telle  expédition  pouvait 
être  exposée^ 

En  effet ,  ces  dangers  se  présentaient  en  grand 
nombre  ;  il  était  possible  que  les  Kirghiz ,  tou- 
jours  avides  de  pillage ,  toujours  mécontens  de  voir 

^  i'  r  •  •  »  • 

des  Russes  explorer  leurs  déserts ,  vinssent  tenter 
des  attaques  nocturnes  :  cette  supposition  n'était 
pas  sans  fondement^  car  non  loin  du  Sir-déria,. 
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en  i8o3^  le  lieutenant  Gayerdvosky  fat  assailli 
par  les  Kirghiz  ;  par  la  défense  la  plus  opiniâtre  il 
parvint  à  peine  k  sauver  sa  personne  !  sa  femme , 
son  médecin  ,  et  les  trois  quarts  de  son  escorte 
restèrent  au  pouvoir  des  nomades  du  désert. 

En  calculant  même  que  les  Kirghiz  n*oseraient 
point  attaquer  une  escorte  aussi  nombreuse  que 
la  nôtre ,  ils  pouyaient  brûler  Fherbe  et  les  roseaux 
dans  les  endroits  de  la  steppe  où  nous  passerions  ^ 
pour  multiplier  ainsi  les  difficultés  du  voyage , 
ou*  même  pQur  le  rendre  impossible.  Un  autre 
genre  d^attaque  fort  usité  parmi  eux ,  c'est  d'ap- 
procher pendant  la  nuit  des  chevaux  qui  paissent, 
et  d'en  enlever  un  grand  nombre  avec  une  in- 
croyable célérité.  Ces  brigandages  étaient  fort  à 
redouter ,  car  quelques  voleurs  réunis ,  en  sur- 
prenant nos  sentinelles,  pouvaient  nous  causer 
des  pertes  irréparables. 

Le  général  d'Eî^sen,  qui  prévoyait  ces  dangers, 
accepta  avec  plaisir  Toffre  que  lui  fit  le  puissant 
sultan  kirghiz  Haroun-ghazi  Aboul-ghazi ,  d'ac- 
compagner l'ambassade  jusqu'au  Siç-déria,  avec 
quelques  centaines  de  Kirghiz  déyoués.  '  Le  gé- 
néral attacha  beavicoup  de  prix  à  cette  offre,  sur- 
tout a  cause  de  l'influence  morale  qu'elle  devait 
avoir  sur  les  Kirghiz. 

Cependant  les  Khiviens,  qui  occupent  une 
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parue  des  contrées  au  sud  de  la  mer  d'Aval v  nous 
paraissaient  encore  plus  à  craindre  que  les  Kir- 
ghîz.  eux  -mêmes  ;  car:  ces  brigands ,  non  moins 
adroits  et  plus  unis ,  font  quelquefois  des  excur- 
sions au  nombre  de  quatre  k  cinq  mille.  Qutji- 
qu'une  masse  semblable  de  cavalerie  ne  dut  ins- 
pii^e^que  peu  de  crainte  à  nos  fantassins^  Tes*^ 
corte  se  trouvait  néanmoins  dans  Fimpossibilite 
de  défendre  un  convoi  de  sept  cents  chameaux , 
y  coippris  ceux  des  marchands,  boukhares,  qut 
s'étaient  mis  sous  uotre  protection.  Lja  ruse  dont 
se  servent  ces  divers  peuples  pour  enlever  les 
caravanes ,  augmente  la  difficulté  de  les  défendre  ; 
ïsursattaques  sont  toujours  aussi  brusques  qu'im-* 
prévues.  Ils  efirayent  par.  des  cri§  et  des  hurle- 
mens,  les  chameaux  qui,  une  fois  dispersés ,  tom- 
bent  facilement  en  leur  pouvpir  .Le  meillem'  moyen 
de  prévenir  un  désordre  aiusâi  funeste ,  est  de  faire 
£K:croupir  ces  animaux ,  qui  alors  ne  se  décident 
qu'avec  peine  h  se  lever  j  mais  souvent  on  n'a  pas 
le  tems  de  prendre  cette  précaution ,  et  dès  lors 
la  caravane  est  perdue  ;  car  se  trouver  sans  cha- 
meaux d^n,s  la  steppe  des  Kirghiz,  c'est  s'exposer 
à  un  danger  des  plus  imminens  :  souvent  il  y  va 
de  Éa  vie. 

Outre  les  dangers  de  la  route  ,  nous  pouvions: 
en  courir  dans  la  BouLharie  même ,  pays  dominé  - 
par  un  peuple  barbare  et  guerrier.  Avant  notre. 
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arrivée  k  OreiUiourg ,  des  marchands  boukharei 
avaient  dit  confidentiellement  à  leurs  amis  :  (c  Peut- 
»  être  aucun  des  voyageurs  chrétiens  ne  reviendra 
)}  chez  lui  ;  quand  même  le  khan  de  Khiva  les  lais- 
»  serait  passer ,  notre  khan  ne  commettrait  pas  la 
»  la  faute  de  les  laisser  repartir!  Pourquoi  voulez- 
»  vous  que  les  Chrétiens  apprennent  à  combattre 
i>  notre  pays  ?  » 

ITINÉRAIRE  D'ORENBOURG  A  BOUKHARA, 

SUIVI  PAR  L^AMBASSADE   RUSSE,   EN    l8aO. 
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CHAPITRE   It. 

Aspect  de  la  steppe.  —  Aoul  kîr|(hiz.  —  Jonction  M  l'am- 
bassade avec  le  sultan^ Haronn-^bazi.  —  Chasse  du  saïga.* 


Nous  diviserons  en  trois  parties  la  âistàncQ 
que  Texpédition  a  parcourue.  La  première  côn-    . 
tiendra  l'espace  compris  entre  Orenbourg  et  les 
monts  Moughodjar ,  que  nous  passâmes  entre  les 

ruisseaux  Cara-akenti  et  Touban,    k  envirom 

•  •  • 

quatre  cent  trente-quatre  verstes  d'Orenbôurgj  ' 
la  seconde ,  le  pays  situé  entre  ces  montagnes  et 
le  Sir-déria ,  et  enfin  la  troisième  depuis  le  Sir 
jusqu'à  Boukhâra. 
La  nature  du  terrain  de  la  première  partié^est 
'  presque  uniforme  sur  toute  cette  ligne.  On  asroit 
ordinairement  un  pays  ondulé  et  entrecoupé  4e 
chaînes  de  collines,  dont  les  pentes  s'étendent  . 
quelquefois  à  quinze  et  vingt  verstes.  Lé  manque 
de  bois  et  le  peu  d'élévation  des  éminericés  lais- 
sent toujours  découvrir  un  immense  horizon ,  où 
l'œil  cherche  en  vain  un  objet  pour  se  reposer. 
L'aridité  jl'unîformitç  ^\e  silence  caractérisent  liàe 
steppe.  Vers  ta  fin  du  mois  de  mai ,  les  rayons 
d'uif  soleil  ardent  ont  brûlé  les  herbes  de  ces  con- 
trées  j  dès  ce  moment  le  terrain  prend  et  conserve 
la  teinte  d'un  jaun«  sale. 
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On  ne  trouVe  d'arbres  snr  toute  la  route  qu'en 
deux  endroits  ;  partout  ailleurs  de  chétives  brous- 
sailles épineuses ,  hautes  de  trois  pieds ,  et  si  clair- 
semées y  qu'aux  yeux  d'un  Européen  ,  elles  ne 
sauraient  interrompre  la  monotonie  de  ces  vastes 
déserts. 

Nous  traversâmes  un  assez  grand  nombre  de 
ruisseaux,  qui  tous  offrent  le  même  aspect  et  sou- 
vent  suivent  la  même  direction.  Depuis  TOural 
îusqu'^u  Sir,  ils  sont  guéables,  et  tarissent  en  étë 
et  en  automne.  Lllek ,  FEmba,  le  Ternir  ,.FOr  et 

m 

rirghiz  méritent  pourtant  le  nom  de  rivières; 
d'ailleurs,  ils  coulent  constamment,  quoiqu'ils 
soient  peu  profonds.  Beaucoup  de  ces.  ruisseaux 
sèchent  en  été ,  au  point  de  ne  laisser  que  des 
ravins  pour  traces  de  leiu*  existence  au  printems; 
d^antres  se  convertissent  en  une  suite  de  lacs , 
quelquefois  de  plusieurs  toises  de  profondeur, 
tajitôt  réunis  par  de  petits  filets  d'eau,  tantôt  sans 
communication  entre  eux.  La  steppe  se  couvre 
tous  les  ans  d'une  grande  quantité  de  neige,  qui 
fond  promptement  au  retour  du  printems,  saison 
où  la  chaleur  est  considérable.  A  cette  époque , 
les  rivières  et  les  ruisseaux  gonflés  se  changent 
en  torrens,  coulent  avec  impétuosité ,  et  forment 
des  ravins  d'autant  plus  profonds ,  que  paHout 
le  "sol  est  argileux. 

A  trente  verstes  d^Orenbourg,  je  trouvaf  sur  le 
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Djilandu-tepëh^  colline  la  plus  élevée  des  en- 
virons ,  une  bélemnite  et  une  ammonite.  Entre 
rOuzoun-rBourté  et  le  Cara-boutak  y  et,  depuis  ces 
lieux ,  partout^  jusqu'aux  monts  Moughodjar ,  je 
vis  encore ,  en  grand  nombre ,  ces  mêmes  fossiles  y 
ainsi  que  beaucoup  de  coquilles. 

Le  sol  est  en  général  argileux,  sec,  dur  et 
jonché  dé  cailloux  de  différentes  couleurs.  Les  col- 
lines ont.,  pour  la  plupart ,  des  sommets  arrondis 
et  des  pentes  douces  9  comme  si  le  cours  des  eaux 
avait  aplani  la  hauteur  et  les  irrégularités  du  terrain. 

Près  des  monticules-  de  Bassagha,.  nous  vîmes 
beaucoup  de  pétrifications  ,  de  mollusques,  et 
même  une  dent  de  requin ,  qui  nous  parurent 
autant  d'indices  d'un  ancien  fond  de  'mer.  A  Ber- 

• 

dianka,  nous  aperçûmes  les  traces  de  la  mine  de 
cuivre  épuisée  dont  parle  Pallas ,  et  celles  d'une 
autre ,  près  du  KizU-^ova  :  c'étaient  quelques  trous 
peu  profonds  k  côté  de  tas  de  pierres  mêlées  de 
minerai  de  cuivre.  A  environ  sept  verstes  de  notre 
campement,  sur  l'OuzouA-Bourté ,  on  trouvé  de 
la  houille  en  remontant  ce  ruisseau  ;  nous  l'es- 
sayâmes à  notre  forge  :  elle  brûla  fort  bien. 

Arrivés,  k.  Cara-boutak ,  nous  eûmes  Tfigréabl^ 
surprise  d^y  voir  un  petit  bois  d'aulnes  noirs;  le 
terrain  nous  parut  aussi  meilleur.  U  ne  s'était  pas 
encore  préseiité  k  nos  iregards  dans  la  steppe^ 
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riseF Fex{»édition  qu*il  allait  entreprendre,. (et  que 
sa  clémence  fut.d*un  heureux  augure  pour  leur 
réunion  avec  les  Russes.  Le  sultan  céda  à  cette 
invitation  en  faveur  du  motif,  et  là  peine  fiit 
mitigée.  Le.voleur  demi-nu,  ayant  autour  du  cou 
un  morceau  de  feutre  noir  qui  pendait  sur  ses 
épaules ,  fut  forcé ,  par  deux  hommes  k  cheyal , 
armés  de  fouets,  de  courir  k  pied  jusqu*k.la 
tente  la  plus  prochaine.  Lk ,  on  lui  barbouilla 
'  la  figure  de  noir  de  ûimée ,  et  on*  le  fit  repasser 
encore  au  milieu  du  groupe  de  Kirgfaiz.  On  at- 

• 

tacha  alors  k  la  queue  d'un  cheyal  une  corde 
que  le  voleur  &t  contraint  de  tenir  entre  les  dents , 
et  il  courut  ainsi  derrière  le  cheval,  que  deux 
hommes  faisaient  trotter  :  d'autres ,  qui  suivaient, 
^  frappaient  le  voleur  k  grands-  coups  de  fouet  : 
lapions  grande  partie  des  Kirghik  qui  assistaient  k 
ce  châtiment  riaient  aux  éclats ,  quelques-uns  ju- 
raient f  enfin,  après  «une  course  de  quelques  mi- 
nutes ,  on  le  relâcha  ;  il  alla  remercier  le  sultan , 
qui  n'assistait  pas  k  la  punition  ,  et  il  lui  promit 
de  ne  plus  commettre  de  vol.  Pendant  ce  tems^ 
Ik^  le  cheval  du  voleur  subit  le  sort  qui  avait,  d'a- 
bord été  réservé  k  son  maître.  :  on  lui  coupa  la 
gOTgç  ;  puis ,  en  un  instant ,  il  fiii  dépecé  et  par- 
tagé ,  non  sans  beaucoup  de  cris ,  de  tapage  et  de 
cpûp^  de  fouet.  '    , . 

Après  avoir  été  témoin  de  cette  scène ,  j'allai 
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chez  le  sultan ,  qui  me  fit  atteadre  pendant  quel- 
ques minutes  pour  avoir  le  tems  de  faire,  décorer 
son  habitation.  Enfin  j'entrai  ;  je  le  trouvai  assis 
prèsqu'au  milieu  d'une  grande  tente  ronde  ;  ses 
amis  étaient  assis  en  demi-cercle  d'un  côté ,  de 
Fautif  on  avait  disposé  des  places  pour  nous 
recevoir.  Les  parois  étaient  ornées  de  tapis;  il  y 
avait  aussi  dès  babillemens  suspendus  k  une  cordé^ 
des  peaux  de  tigre  étalées ,  un  riche  diadème  fort 
liaut  en  or ,  garni  de  turquoises  et  de  xubis-ba- 
loisy  çoifiure  de  femme  kirghize  ;  on  voyait  éga- 
lement de  la  viande  crue  attachée  à  un  crochet , 
de  grands  sacs  de  peau  remplis  de  lait  de  jumeiit, 
et  quelques  vases  en  bois.  Ainsi  des  objets  de 
luxe  se  trouvaient  h  côté  de  ceux  qui  sont  des- 
tinés k  satisfaire,  aux  premiers  besoins  de  la  vie^ 
et  Tamour  du  faste  s'unissait  k  des  goûts  et  k  des 
coutumes  sauvages.  : 

En  quittant  l'Uek  pour  aller  k  Tamdy-ïaman, 
nous  trouvâmes ,  près  de  ses  bords  ,*  sur  une  colline 
formée  par  des  rochers*  rougeâtres ,  de  grandes 
ammonites  qui  avaient  deux  pieds  et  demi  de 
diamètre ,  ainsi  que  plusieurs  pierres  riches  en 
cuivre ,  que  l'eau  avait  vraisemblablement  char- 
riées jusque-lk.  Npn  loin  de  l'embouchyre  du 
Souïouk-sou,  quatre  rivières  se  jettent  dans  l'IleL^ 
qui  depuis  cet  endroit  est  nommé  y   ainsi  que 
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louce  cette  contrëe,  Bech-tcmiak^  c*e8t<»k-dire  tes 
oùuf  rivières. 

Pour  arriver  an  sommet  du  Bassagha ,  d*oà  l-on 
a  une  vue  trè&-étendue ,  on  s'ëlève  «i  insensible^* 
ment  <{ue  Ton  est  tout  surprb  de  se  trouver  k  une 
telle  hauteur.  Cette  butte  est  formée  de  gypse 
cristallise  y  dont  est  couverte,  datis  cette  Montrée  y 
toute  la  steppe.  Le  Sassagha  semUe  n*avoir  qu*en« 
yiron  trente  toises^  de  haut  ;  la^penie  en  est  douce 
vers  le  nord-est ,  et  rapide  vers  le>  sud-^st  ;  pardn 
eularitë  qui  ae  répète  presqui*à  toutes  les  collines 
jusqu'au  Sir. 

Au--delà  deBassagka,  le  terraiâ  devient  de  plus 
en  plus  aride;  le  kawoulj  herbe  qu'on  r^icon- 
trait  précédemment  en  abondance^  commence  h 
être  rare  ;  on  ne  voit  partout  qu'une  terre  argi- 
leuse, peu  fertile  >  poduisant  à  penie  quelques 
plants  chétifs  d'unç  espèce  d'absinthe;  le  sol  est 
bràlé  et  fendu  en  mille  endroits  par  lés  Valeurs 
excessives  de  l'été. 

.  rïous  traversâmes  à  gué  le  Kouble$-témir , 
après  en  avoir  ca^  la  glace  b  coups  de  hache. 
Cette  rivière  avait  environ  trois  toises  de  hïffMûtj 
et,  en  quelques  endroits,  une  toise  dïi  profon- 
deur. Keau  en  est  bonne  ^  le  fond  sabloimeux^ 
fil  les  bords  sont  garnis  de  jcoseaux  au  milieu  des- 
quels on  trouve  quelquefoiis  des  saûgliets.  Tj  te- 
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marquai  nnjéiaierKîrg^e^  qar^  peûdafe^  dhc  œi-^ 
nules  environ  9  ayant  trsvnâlé'^dati^  F^àtt  h  êsÈser 
la  glace  ^  revint  sor  le^  boFd.|M>iar  y  posrer-  sa  b^the  '^ 
et  cpà ,  saas  redouter  la»  senisatiofa  pénible  chc 
froid  y  rentra  dans  la.rivière  pour  s^  plonger  jns*' 
qu'k  trois  fois;  ppeiive.firappttntd  d«  f  insensibilité 
physique  de  ces.  peuples  nomades.  {> 

Le  Koubléïli^ténnr  n^est^quhuit  ruisseau  doiit 
je  m'abstiendrais  de  parlep  >  si  nous  v' n'avions 
trouvé  surruBtt  de  ses  rivts,  ai^  bas*  d'un  tendrôit 
très-escarpe  et  élevé  d'environ'  dix:  iof^e^>  wàe 
grande  quanjdté  de  béieii^teS'et  de*  squelétteir 
de'souris.  Cette  riveâfea  tmn  altenfton;  êlie^étail 
foi^ëe  de  plusieuris 'couches  de  cûiiglotnéràts  de 
gravie  ec  d'argile,  toutes  fort  intéréssiintes  pour 
un  géognoste.  Je  me  promenais  le  Jbng  de  cet 
esoarpem^Qt,  tànràcsur  la  glace>  tantôt -6ur  la 
t^re,  pour  cbereheir  des  pétrificabonidt>udes^on^ 
Cornerais  curieux  >  lorsque  tout  à.  coup  j^aperçus: 
en  l'air  un  grand  aniilial  qui  leenàit  de  sœnier  du 
haut  du  monticule^  y  et  sen^biait  vouloir  se  préci- 
piter, sur  moi  ;  je  reculai /il  tomba  aussitôt  k  m<^s 
pieds  surla*  ^ace ,  qu'il'  rompit  en  se  fracaissatit 
les  os.  C'était  un  saïga',  espèce.' d'antilope vl^t^i^^ 
mier  que  j'eusse  jamaisrvu.  Il  avait  été  chassé-par 
des  Oosaques  du  céntoi>  qui  l'avaienti  poursuivi 
dans  la  plaine  jusqu'au  bord  du  précipice*  En  vou- 
lant leur  échappei^,  il  courut  à  sa  perte,  par  l'effet 
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de  cette  frayeur  aveugle  qui  caractérise  les  saïgas^ 
et  qui  souvent  les  livré  aux  chasseurs.  Les  Rirghis 
savent  en  profiter  ;  ils  se  placent  auprès  des  rt-* 
vières ,  dans  les  lieux  où  les  troupeaux  de  saïgas 
ont  Fhabitùde  de  venir  s^abreuver ,  et  ils  enfon- 
cent,'sur  un'  plan  incliné  ,  plusieurs  rangées  de 
roseaux  pointus  y  placées  en  demi-cercle  ,  Tune 
derrière  Fautre,  à  environ  un  pied  de  distance. 
De  chaque  côté  de  ces  roseaux ,  ils  'élèvent  des 
buttes  de  terre ,  et  forcaent  ainsi  un  arc  dont  les 
extrémités  sont  distantes  d*envir(Hi  cinquante'toir 
ses  Tune  de  Tautre.  Lorsque  les  troupeaux  de  sai- 
gas  arrivent,  des  Kirghiz  cachés  les  effirayent,  et  les 
chassent  vers  cet  arc;  ces  animaux ,  prenant  les 
buttes  pour  des  hommes ,  se  pressent  vers  les  ro- 
seaux y  et  s'y  embrochent  en  grand  nombre.  Les 
Cosaques  du  Don  les  prennent  dWe  autre  ma- 
nière. En  été  ,  pendant  les  fortes  chaleurs  y  les 
saïgas  se  rassemblent  en  troupeaux  de  quatre  à 
cinq  mille ,  quittent  leurs  déserts  pour  chercher 
un  pays  plus  frais,  et  passent  le  Don  à  la  nage; 
alors  les  Cosaques ,  armés  de  couteaux ,  se  préci- 
pitant dans  le  fleuve ,  égorgent  en  nageant  un 
grand  nombre  de  ces  animaux. 

Dés  personnes  dignes  de  foi  m'ont  assuré  avoir 
vu  dans  les  montagnes  de  Gouberlinsk  ou  d'Ou- 
ral, vers  Te  mois  de  juin,  époque  des  grandes 
migrations  du  saïga ,  des  troupeaux  de  huit  k  neuf 
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mille  de  ces  antilopes.  La  chair  en  est  délicieuse , 
et  leur  peau  aert  k  faire  des  vêtemens:  Il  est  en  gé- 
néral, très^difficile  de  les  approcher  y  k  moins  que 
ce  ne  soit  pendant  les  graniles  chaleurs  ;  cet  ani^ 
mal  cherche  Tombre,  et  souvent  une  vingtaine  de 
saïgas  se  tiennent,  la  tête  baissée ,  les  uns  derrière 
les  autres  9  tandis  que  le  prenûet;  de  la  troupe  ca- 
che la  sienne  dans  un  trou  ou  derrière  quelque 
grande  pierre;  dans  cette  position ,  ils  peuvent 
être  facilement  surpris;  alors  on  tue  le  premier; 
le  second  prend  ordinairement  sa  place,  et  vient 
s'ofirir  auisc  coups  du  chasseur ,  qui  en  abat  ainsi 
*  plusieurs  de  suite. 

Le  saïga, a  un  museau  tout  particulier  ;  il  est 
arqué  comme  celui  des  moutons  Lirghiz.,  et 
formé  par  deux  larges  et  profondes  narines  cou- 
vertes d'un  cartilage  élastique  et  très-mou.  Ces 
narines  sont  tellement  grandes ,  que  les  mouchés 
et  les  cousins  y  entrent,  et  forcent  fréquemment 
les  saïgas  k  s'arrêter  pour  éternuer;  leurs  cornes  ne 
sont  pas  droites  comme  on  Ta  prétendu,  elles  sont 
jen  forme  de  lyre.  Je  ne  connais  rien  de  plus  gra- 
cieux que  la,  course  du  saïga  ;  lorsqu'elle  n'est  pas 
accélérée  par.la  frayeur,  il  quitte  son  trot  pour 
bondir  çk  et  Ik  avec  une  extrême. légèreté.  Cet 
animal  s'apprivoise  assez  Ëicilement  quand  on  le 
prend  j  eune  ;  dans  les  enyirons  d'Orenbourg  a&  en 
voit  qui  suivent  leurs  maîtres  oomme  des  chiens,. 
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Da  Témir^  nous  nous  portftmes  yersles  han* 
teurs  de  Mousse^ ,  qui  ressemblent  à  celles  de 
HiB^sagha  y  et  nous  aperçâmes  les  mont»  Moughod*- 
jar  y  éloignés  d'enwon  soixante  vevsies.  Uaspect 
bleuâtre  de  ces  mmitagnes,  qui  s*élèyent  majes- 
lueiosemQnt,  e€  dont  les  contours  scidessinent  sur 
rhorif<Hi  i  produit  un  efièt  très-pitioresque.  Néan- 
pi^ins:nous  désirions  .ardemment  les  voir  derrière 
ppns  )'ffeOur  ne  plus  être  exposés  aux  grands  froids 
jet  Aux  ouragans  ;  car  ^  diaprés  ce  que  disent  les 
I^irghiz  I  ie  versant  •  méridional  de  ces  monts 
offre  un  climat  beaucoup  moins  rigoureux.  Cepen- 
dant nous  avions  été  )usque-lk  assez  heureux  :  le  f. 
soleil  avait  lui  constamment  ^  et  la  nuit  le  thermo- 
mètre de  Réaumur  n^était  descendu  qu'à  5  et  8  - 
degrés  au-dessous  de  zéro  ;  une  seule  fois  il  avait 
marqué  lo  degrés. 

Ce  froid 9  quelque  léger  qu'il  soit,  parait  tort 
piquant  lorsqu'on  y  est  exposé  pendant  toute 
une  journée ,  n^ayant  que  des  tentes  de  feutre 
pour  abri,  et  pour  bois  de  cbauffiige  que  des 
broussailles  de  quelques  lignes  d'épaisseur;  heu- 
reux encore  lorsqu'on  peut  en  trouver! 

Le  Cara-akenti,  à  quina^e  verstes  des  Moughod- 
jar,  ne  contenait  de  l'eau  que  dans  quelques  ca* 
vités;  saumàtre,  trouble  y  sentant  l'argile ,  c'est  la 
plus  maui^ise  que  nous  ayons  été  dans  le  cas  de 
b<^e.  lies  'Kîrghiz  se  moquaient  des  grimaces  que 
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BOUS  faisions  en  la  goûtant.  Elle  était  h  peine  sup- 
portable ayec  une  infusion  de  thé  ;  les  Kirghiz , 
qui  venaient  asse9  souvent  le  prendre  chez  nous, 
habitués  à  boire  le  lait  par  seaux ,  en  usaient  k 
peu  prés  de  même  avec  le  thé.  J^en  ai  vu  plusieurs 
qui  avalaient  jusqu^à  huit  livres  pesant  de  cette 
boisson.  Je  compte  par  livres ,  car  les  vases  dont 
nous  faisions  usage  pour  boire  contenaient  exac- 
tement une  livre  d'eau. 


H  !■■ 
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-     CHAPITRE   III. 

Aspect  da  pays.  «—Tombeau  kixghii. — Preuves  de  b  diniina< 
lion  de  h  mer  d* Aral.  —  Emboncfaure  da  Sir» 


Le  79  octobre ,  nous  nous  trouyâmes  aux  pieds 
des  Moughodjar,  montagnes  rocailleuses  9  compo- 
sées de  mamelons  coniques  groupés  bizarrement , 
d'un  aspect  sauyage ,  couvertes  de  pierres  ou  de 
rochers  de  porphyre ,  de  serpentine ,  de  quartz^ 
de  feldspath  9  de  grunstein,  j^amais  de  granit. 

Les  yallées  contrastent  singulièremient  avec  ces 
montagnes  ;  dans  les  fonds  j  partout  où  Teau  se 
ramasse  et  séjourne  pendant  quelque  tems^  la  vé- 
gétation est  vigoureuse  et  la  terre  noire  et  fertile  ; 
aussi  les  Kirghiz  en  profitent-ils  doublement ,  tant 
pour  cultiver  des  grains  que  pour  faire  paître 
leurs  troupeaux  -,  ils  établissent  leurs  tentes  entre 
les  mamelons  y  de  manière  k  se  garantir  des  intem- 
péries de  Farrière-saison. 

Le  point  le  plus  élevé  des  Moughodjar,  qui  a 
environ  cent  cinquante  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  sa  base ,  est  le  mont  Aïrouk ,  nom  qui  si- 
gnifie isolé;  dénomination  très-juste ,  parce  qu  en 
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effet  il  s'élèye  beanconp  au-^dèssus  des  autres  som- 
ttiets.  On  le  nomme  aussi  Aïroùrouk  oiijburchej 
à  cause  de  ses  deux  cimes.  E^  général /les 'Kirghiz 
désignent  les  pays  qu^ils  voient  par  des  noms  ca- 
ractéristiiques.  Par  exemple,  les  montagnes  situées 
au  sud  de  rAïrouk-tagh  sont  connues  sous  le 
nom  de  laman-tagh  ou  màm^aises  montagnes  ; 
celles  qui  sont  au  nord  s'appellent  lakhcki-tâgh  / 
ou  bonnes  montagnes  ;  les  j^emièr  es ,  parce  qu'elles 
n'ont  que  peu  d'herbe  ;  les  secondes ,  parce  que 
les  Kirgbiz  y  trouvent  de  bons  pâturages  et  de 
l'eàu  en  abondance. 

Les  Moughodjar  sopt  évidemment  une  conti- 
nuation des  monts  de  Gouberlinsk  ;  c'est  entre 
la  forteresse  de  ce  nom  ejt  celle  d'Orsk  qu'on 
en  voit  la  liaison.  C'est  aussi  là  que  FOûral  s'est 
creusé  un  lit  h  travers  cette  chaîné  de  rochers^ 
et  que ,  resserré ,  il  roule  ses  flots  entre  des  bords, 
rocailleux  et  escarpés,  de  nature  et  de  configura- 
tion semblables.   Ces  montagnes  prennent  dans 
la  steppe  le  nom  de  Tachkitchou  ei  de  Caraoul- 
tepéh.  D'abord,  séparées  par  le  Kir-gheldi,  elles  se 
réunissent  à  une  trentaine  de  verstes  de  l'Oiiral^ 
d'où  elles  se  dirigent  vers  le  sud  en  plateau  éle- 
vé ,  et  forment  ensuite  les  monts  Ourkatch  ou 
montagnes  d'Oùr,  ainsi  ncanmées  d'après  l'Our 
ou  rOr,  rivièi'e  qui  baigne  leur  pied-  Près  des 
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sources  de  cette  riTière^  les  monts  Oorkatch  se 
réiinissetit  aux  monls  .Moughodîar  ^  qui  se  di-* 
rident  yers  le  sad^-onest  Des  monts  Oorkatch  y 
partent)  deux  chaînes  de  collûtes  Ters  l'ouest:  l'une 
sépare  le  bassin  de  TOural  de  celui  de  TOek  ;-  l'autre 
sépare  le  bassin  de  1- Uek  de  ceux  du  Témir  et  de 
rEnd)a.  Les  monts  lakhchi-ta^  longent  la  rire 
droite  de  TOnr  y  et  s'ep  séparent  ensuite  pour  aller 
se  joindre  aux  monts^  Kamadur ,  c'est-*à-dire  réun 
nion  de  montagnes. 

Les  Moughbdjar,  montsles  plus  élevés  de  la 
steppe  y  habitée  par  les  Kirghii^  de  la  petite  horde  y 
s<mt  donc  une  des  rs^mific^tions  de  la  chaîne  des 
monts  Oural^dont  aucune  branche  ne  se  prolonge 
assez  loin  vers  l'est  pou^  atteindre  tes  monts 
Altaï.  Nous  traversâmes  les  Moughodjar  sur  une 
étendue  de  six  veirstes  ;  ces  monts  ne  se  perdent 
entièrement  qu'au  ruisseau  Touban,  ou  nous 
nous  arrêtâmes. 

J'ai  déjà  parlé  dû,  changement'de  température 
que  produit  la  dhaine  des  Monghodjar.  Au-delà 
de  ces  monts,  la  neige  ne  tombe  pas  abondam- 
ment: le  pays  ^  beaucoup  plus  chaud  ^  n'en  de-^ 
vient  que  plus  aride;  de  petits  plants  d'absinthe, 
presque  toujours  gris  ou  noirs,  croissent  sur  une 
tièrre  en  deuil;  et /dans  un  espace  de  plus  de  quatre 
cents  verstes ,  depuis  les  rives  du  Kaoundjour 
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}iisqu  à  celles  du  Sir  j.uous  n'^iroiis  fa&x^nwoniré 
une  seiile  rivière.  ; 

£a  quitmnt  cette  cfaainîe  de:  montagnes^  on 
parcolirt.fi'âbord/uxi  pays  uni,  puis  des -déserts 
couverts  de  saHe  motivant,  esi&i  des  ceHînes 
argileuses ,  uues  y  déauées  de  végétation ,  et  qui , 
de  dix  jusqu'il  trente;  toisés  aù-^dessus  > du  niveau 
de  leur  base,  -sont  silLimnées  et  déchirées  par 
Teau ,  qui'  sexablè  souvent  avoir  interrompu  leur 
continuité. 

Si  rpn  se  représente  '  ensuite  ^plusieurs  lacs  sa- 
Im^f  quelqUeis  pleines  unié$,  dont  le  sol,  formé 
^naê9rffle  motte  et  bleuâtre,  eède  sous  le  pied 
du  voyageur ,  V  èif fin.,  tous  les  indices  oirdinàires 
de  la  diminution  et  de; la  retraité  des  eapx  de  la 
uter,  >on  aura  une  idée  assez*  exacte^  de  la  nature 
d^  terrain  de  cette  contrée. 

La  première  plaine  t qui  s-c^9Ht  k  nous  s'étend 
depuis  le,  ruisseau  iTonbani  jusqu'au  Kaoundjour, 
dans  le  fond  duqueLdn  ne  voyait  alors  que  quel- 
ques cai/;ités  pleines  d-eau.  Le  Kaoundjour  ne 
coule  qu-au  printrâa&,dan5  un  lit  large' de  quatre 
a  cinq  iotses.  Dans  unrpays  aitssi  aride ,  chaque 
goutte  d'eau  devient  précieuse,  et  les  Kirgfaiz 
n'oublient  jamais  T^ndroit  où  ils  en  ont  trouvé 
fine  ibis  dans  leur  .vie.  C?€st  ainsi  que  le  3  no^ 
vembre  notre  premier  .guide  £mantchi4)ég ,  qui 
dqpws.dix  ans  n'avait  pas  traversé  la  contrée  où 
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il  nous  faisait  passer,  nous  conseilla,  après  avoir 
parcouru  une  vingtaine  de  verstes,  de  nous  arrê- 
ter au  Kaoundjour,  persuade  que  nous  ne  trou- 
verions de  Feau  que  dans  le  Khodja-Loul ,  lac 
éloigné  encore  de  plus  de  quinze  yerstes.  Nous 
ne  voulûmes  pas  le  croire ,  parce  que  les  Kirghiz  ^ 
qui  avaient  intérêt  à  ralentir  notre  marche ,  nous 
avaient  déjà  souvent  trompés.  Nous  continuâmes 
donc' notre  route  ,*  le  jour  tombait,  et  rien  encore 
n'annonçait  la  proximité  du  lac;  la  nuit  nous  sur- 
prit, et,  coHune  nous  étions  à  Tépoque  de  Tannée 
où  les  nuits  sont  les  plus  sombres,  il  était  très- dif- 
ficile de  se  diriger  dans  la  steppe ,  qui  ne  pré- 
sentait point  de  routes  tracées  ;  nous  ne  distin- 
guions plus  ni  les  sommets  des  montagnes ,  ni  les 
collines,  ni  les  tombes,  objets  dont  les  Kirghiz 
se  servent  pour  guider  leur  marche ,  et  au  défaut 
desquels  il  devient  très-facile  de  s'égarer.  Des  Kir- 
ghiz prudens  nous  conseillaient  de  nous  arrêter, 
de  nous  épargner  d'inutiles  fatigues ,  et  de 
dormir  au  lieu  de  chercher  k  boire.  Mais,  comme 
nous  avions  annoncé  que  nous  irions  jusqu'au  lac, 
nous  crûmes  devoir  persister.  Plusieurs  Kirghiz  se 
donnèrent  toutes  les  peines  imaginables  pour  ne 
pas  perdre  la  direction;  toujours  à  cheval,  ils  se 
dispersèrent  devant  nous  comme  des  éclaireurs,  et 
cherchèrent  a  découvrir  quelque  petit  sentier^  in- 
dice certain  qu'on  se  trouve  près  d'un  endroit  où 


s'étaient .  écoulées  ;  la  crainte  de  nous  trouver 
hors  de  notre  vëritable  route  commençait  k  nous 
tourmenter ,  lorsque  tout  k  coup  ,  h  plus  d'une 
verste  de  la  tête  de  la  colonne^  un  Kirghiz  batdt 
son  briquet ,  et  produisit  par  les  étincelles  un 
effet  magique.  On  entendit  de  tous  côtés  des  cris 
de  joie  ;  tousles  voyageurs  se  portèrent  vers  celui 
qui  avait  .eu  J'heureuse  idée  de  se  servir,  d'un,  ex- 
pédient employé  par  les  Kirghiz ,  lorsque  ,  pen- 
dant la  nuit ,  ils  vont  dérober  des  chevaux ,  et 
que  l'un  d'eux ,  ayant  trouvé  le  vrai  cbemin ,'  vent 
y  rassembler  ses  camarades.  Nous  sui^dimes  no&e 
nouveau  guide  pendant  deux  ou  (rois  verstes,  et 
nous  arrivftmes.enfin^  huit  heures  du  soir  sur  les 
rives  du  Khodia-konl,  après  avov  fait  ce  iour-lti 
près  de  quarante-cinq  verstes-  Ce  lac  doit  son 
nom  à  un  Khodja  ou  Santon  Lirghiz  enterré  près 
du  bord ,  au  milieu  de  plusieurs  tombeaux.  Cest 
le  premier  lac  que  nous  ayons  rencontré-  dans 
la  steppe. 

Tous  ces  tombeaux  sont  en  terre  glaise.ioâlée  ' 
de  paille  hachée,  ttrei^ception  cependant  de.celai' 
du  Khodja ,  qui  est  en  briques  séchées  au  soleil. 
Dans  l'intérieur  de  ce  monument  ^  on  trouve  une . 
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icpibe  seinihlaUe  aux  autres  o  les  Kivgkite  en  ap^ 
prodbent  pour  y  feireiieiirs  pnèrra . air  KiioKi|a; 
Ces  moQUBièns  deTtennett  plus  mxbbreiuDet  plus 
considérables  iprèÀ  da.Sir,  owiilsforfiientdeS'civ» 
metières  q\d  \  resserableiit  k  des  t^vittesi  De  rieket 
Kir^iz  font  qtielquefob  Tenir  de»'  arehitedies  de 
Bonkharà  pour  coAstruire  ces  tonbeanx.  em  ^tevre 
glaise  ;  ils  sont  assez  dnrâUes  à  came^  dé  la^  sèches 
resse  du  cliinat.'  L'usagé  vent  ique  les  tcfodies  iso« 
Ides  soient  toujours  ^placées  sur  le  point-  le  plusr 
élevë  d'un  montiea&e  ;  et ,  si  on^ne  les  constmit  pas 
en  terre  ^aise ,  il  &ut  au  mona»  que  chacun  àts 
wcÀs  et  parenë  pcésens  k  i^merremeiii' «contribue 
k  réleYatton^  du:m6num0at  rustique ,  en  déposant 
sur  la  fosse  :Uiie  imotte  de  terre  ou  une  pierre^ 

Les  Kiiig^sz  ^  comme  'lousiles  peu{4es  orien- 
taux f  o^t  en  igéneralfj  un  .grttMi  -resp^ot  poûr^ 
les  morts;  ordnmireniénttlés^parea^^'et'attiis^as*^ 
sistent  :  aux' funérailles  y  excepté  (cependant  lés 
femmes  :du  défiiint ,  qui  restent  k-ia  maison  ,  o^ 
ellet  s'arracheniiies  cheteux  et>poiKiseût  des  cris^ 
de  dëse^QÎr.  ^Les  parens.  YientrÉne-eùsuh»'  cocf^  . 
sder  ces.veuires  épiorée^v  qiû  cèdent  biraitôt  k* 
leurs  instances  ,  et  font  tuer  moutons  et  cberaux' 
pour  bien  rëgadec)  leurs ^  hôtes.  Jamais  il  n*y  a, 
chas  les)  KirghÈBT,  de  fi^e  ^  dé  cérémonie  ou  ?de' 
réunion  pour  un  objet  quelconque ,  sans  qû'eUë' 
se  termine  par  un  grand  repas. 
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,  L*jme  des  plus  grandes  fêtes  cbez  ces  nomades 
est  ranxÛYjersMre  duîour  Aeiatmc^  d'unchêf  de^ 
famille,  suriéint  la  ppeimère année.  Les  fi3k  ras^ 
semblent  toutes'  les  pei^soiinéè  de  leur  c<»2naîs» 
sanca^  souvent  annombre  de trok,  quatre^  même 
àx  cents,  et  les  plaisirs 4dè  1»  taibte  sont  tpujéaFS 
mêlés  atûc  eérémionies  relij^etisés. 

Nous  quittâmes  bientôt  le  |Llio4)â4Loul,  don( 
les  rives  sont  couvertes  de  roseaux.  En  autonme  il 
est  fort  resserré;  mais,  auprintems,  lorsque  le 
Kaoundjoui^  vieasit  le  grossir  dé  ses  eaux,  il  s'é- 
tend à  une  gî^amle  distance.  Nous  nous  dirigeâmes 
sur  Goul^koadotdL( puits  d'ésclave)^  situé  sur  la 
lisière  du  désert  deBorzouk,  qui  offire  Taspect  le 
pjus  singulier ,  et  0|!if  nous  ftmes  près  de-  quinze 
verstes ,  U  se  compose*  de  saUe  mouvant ,  qui 
fwme  un  grande  noinbre  de  ^taés  fort^roides, 
élevées  de  trois  k  quatre*  toises  et  isitUées  les  unes 
k  côté  des  autres;  ce  désert  change  de  çoallgu'- 
ration  k  chaque  coup  de  vent  un  peu  fort.  Quel- 
ques herbes,  quelques  buîssoDfs'  éj^ineux  piurmi 
lesquels  se  trouve  une  e^ée  de  ^obinià  ^  croissent 
ça  et  Ik ,  et  les  lotirgues  raietipiei»  dter  ces  végétaux^ 
semblables  k  des >seq>ens ,  ranipéttlf  k  découvert^ 
siir  les  flancs  â#  ces  ei^Ui&eS'ttidbilés; 

Nouseumesii^^tiàmtplusdepdne  kf^^ 
n^s chariots  dans^ces  sables  profonds/  que  là 
mauvaise  nourriture  avait  cùnadérdblement  aSai- 


n 


32  TQTAGË  A.  BOUKHAAA, 

{^U>li  nos  chevaux.  Arrivés  k  Ck>ul-kottdouk ,  nous 
brûlâmes  une  dizaine  de  nos  voitures ,  qui  s*en- 
flammèrent.  avec  une  grande  facilité ,  et  nous 
donnèrent  si  peu  de  fumée ,  en  comparaison  des 
broussailles  dont  nous  nous  servions  habituelle» 
ment ,.  que.  nous  chargeâmes  sur  nos  chameaux  des 
roues  et  des  planches ,  afin  de  prolonger ,  au  moins 
pendant  quelques  jours ,  ie  plaisir  de  jouir  d*un 
bon.  feu* 

Il  y  avait  k  Coul-koudouk  plusieurs  sources  fort 
abondantes ,  dont  les  eaux  avaient  toutes  un  goût 
sulfm^eux  ;  k  environ  cent  toises  k  la  droite  de  ces 
puits ,  se.trouvait  un  lac  desséché ,  où  nous  ramas* 
sàmes  quelques  morceaux  de  sel  amer.  Nos  Gosa- 
qties ,  conduits  par  des  Kîrghiz ,  allèrent  k  en-- 
viron  deux  verstes  k  gauche  de  Coul-koudouk ,  et 
nous  rapportèrent  du  sel  commun ,  qu  ils  avaient 
trouvé  sur  un  lac ,  en  couches  d*un  k  deux  pouces 
d'ép^seur. 

Le  sel. des  lacs  de  la . steppe  n'est  pas  d'une 
saveur  au^i  forte  que  notre  sel  de  cuisine,  et» 
quoique  trèsrblanc^  il  est  mêlé  de  beaucoup  de 
parties  teiTeuses.  Depuis,  Coul-koudouk  nous  ren* 
contrâmes  souvent  de  ces  lacs  sajés,  et  quelque*- 
fois  de  grands  espaces  d^une  étendue  de  plus  de 
dix  verstes,  éblouissans  de  blancheur ,  et  recou- 
verts d'une  poussière  fine  et  salée,  qui  s'enélèye 
lorsqu'on  les  traverse.. 


LIVRE  I,  CHAPITRE  III.  33 

Le  9  novembre ,  nous  arrivâmes  près  de  la 
colline  de  Sari-boulak  ^  après  avoir  passe  entre 
Sirkanatji ,  point  le  plus  haut ,  les  monts  Mou- 
ghodjar,  enfin  les  petits  Borzouk,  collines  sa- 
blonneuses ou  dunes  9  qui  commencent  k  s^ élever 
à  dix  verstes  au  nord  de  Tendroit  où  nous  nous 
trouvions  y  et  qui  sont  semblables  aux  grands  Bor- 
zouk.  Nous  ne  les  traversâmes  que  sur  une  lar- 
geur  de  deux  verstes;  le  sable  y  qxii  était  gelé ,  nous 
parut  peu  profond.  Les  grands  et  les  petits  Bor- 
zouk  sont  voisins  de  la  mer  d^Aral;  ces  derniers 
aboutissent  kla  côte  nord-ouest  y  et  les  autres,  qui , 
se  prolongent  en  s*élargissant  entre  la  mer  d'Aral 
et  la  mer  Caspienne ,  ne  finissent  qu*à  environ  dix 
journées  de  marche  de  Khiva.  Le  terrain  continue 
à  être  onduleux,  et  les  collines  se  terminent  en 
pentes  douces  ;  Tarmoise  est  la  seule  plante  qu'on 
puisse  donner  aux  chevaux ,  car  depuis  les  monts 
Moughodjar  le  fourrage  manque  entièrement. 
Nous  vîmes  auprès  d'Akhché-koudouk  une  nou- 
velle espèce  de  broussailles ,  très-connue  dans  le 
désert  sous  le  nom  de  saksaouL 

Les  Kirghiz,  et  tous  les  peuples  qui  vivent  dans 
le  désert  9  attachent  d'autant  plus  de  prix  à  cette 
espèce  d'arbuste,  que  les  charbons  en  resjent 
àrdens  pendant  une  demi-journée.  Si  l'on  fait  du 
feu  avec  du  saksaoulle  soir,  les  tisons  se  couvreiat 
de  cendre,  et  entretiennent  pendant  toute  la  nuit 
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une  douce  chaleur  dans  la  tente.  Cet  arbrisseau  est 
une  espèce  de  umarisc ,  et  porte  des  feuilles  sem- 
blables &  celles  du  genévrier;  son  écorce  est  d'uo 
gris  jaunâtre,  et  son  bois,  très-lourd  et  très-dur, 
est  pTus  facile  à  rompre  qu'à  couper.  Le  saksaonl 
a  tout  au  plus  deux  pouces  de  diamètre  jusqu'aux 
environs  du  Djan-dëria;,  k  .ce.t  ÇQdroil  il  de- 
vient tout-k-£ût  ï^rbjf^,,-.il  atteint  la  grosseur  d'un 
demi-pied,  l^,^|l{Lutenr  de  deux  toises,  et  U  se 
multîtipL^  jiu  point  de  former  de  véritables  bo- 
cages. 

La  partie  méridionale  duSari-bouIakestremar- 
quable ,  sur  une  étendue  de  deux  ou  trois  verstes, 
par  un  grand  nombre  d'excavations.  Du  côté  du 
nord  la  pente  de  cette  colline  est  douce ,  et  cou- 
verte d'absintbe;  vers  le  sud,  elle  présente  une 
ai^e  nue,  sillonnée  par  des  torrens,  et  amonce- 
lée en  forme  de  cônes  entourés  de  précipices  de 
vingt  k  trente  toises  de  profondeur.  Je  grimpai 
sur  ces  hauteurs,  et  j'y  trouvai  de  petites  coquil- 
les ,  en  couches  épaisses  de  trois  !i  quatre  pieds  ^ 
ainsi  que  d'antres  coquillages  longs  de  deux  à  trois 
pouces ,  et  une  grande  quantité  d'ossemens  de 
poissons  ;  le  tout  ét^t  épars  sur  les  flancs  de  la 
colline.  De  la  cime  du  San-boulak  j'aperçus  les 
hauteurs  duKouk-ternak,  éloignées  d'une  soixan- 
taine de  verstes ,  et  dont  la  base  est  baignée  par 
les  flots  de  la  mer  d'Aral. 
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Je  parlai  k  nos  Kirghiz  des  traces  de  fcau  sur: 
le  Sari-boulak,  et  ils  .m'assurèrent  que  leurs  pères 
avaient  encore  viî  la  mer  d'Aral /étendre  jus- 
qu'au pied  de  cette  colline ,  éloignée  à  présent 
de  soixante  verstes  de  ce  lac.  Un  si  grand  nombre 
de  Kirghiz  m'oat  affirmé  la  même  chose ,  que  je 
regarde  comme  certî^in  ce  fait /qui  prouve  com- 
bien la  diminution  de  la  mer  d'Aral  est  considé- 
rable et  rapide  ;  elle  continue  eiicore  ,  et  un  de 
nos  guides  se  souvint  d'avoir  vu  cette  mer  s'a- 
vancer au-delk  de  Kulli  et  de  SapaV  ?  lieux  où 
i^ous  avons  passé  le  1 4  et  le  1 5  novembre  ;  il  y  ^ 
à  peine  un  an  que  le  Camechlu-bjacli ,  grs^nde  baip 
du  Sir-déria ,  s'étendait  encore  k  trois  vérités  pli^ç 
loin  vers  l'est  que  lors  de  notre  voyjige. 

A  peu  près  a  vingt-cwq. verstes  duSari-boulak, 
nous  laissâmes  a  droite  Dermatirbachi ,  coUiile  iso- 
lée qu'on  v^it  de  fort  loin,  et  connue  des  Kirghiz 
sous  le  nom  de  Teimembès  ;  toutes  leurs  tribut 
le  lui  donnent ,  quoiqu'il  soit  assez  commun 
parmi  elles  d'imposer  des  noms  différées  aux 
mciifies  ei^droits.  Les  collines  les  plus  basses  qui 
entourent  le  Termembès,  ainsi  que  toutes  cellies 
que  nous  vîmes  depuis  le  Sari-boulak  jusqu'^ 
la  H^er  d'Arql ,  qnt  Jeurs  pentes ,  vers  ce  l^ç  ; 
déf:hirées  par  des  ravins ,  pt  dénuées  d'herbe  ; 
elles  présentent  en  outi^e  des  mamelons  fort  ^rides 
et  toujours  î^rropdi^  p^  !ç  h?i^t ,  tandis  que  les 
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pentes  du  côte  opposé  sont  douces ,  et  couvertes 
d^absinthe.  Les  traces  de  Faction  de  Teau  sur  la 
structure  actuelle  de  toutes  ces  collines ,  sont  in- 
contestables. 

Avant  d'arriver  k  la  mer  d'Aral ,  nous  entrâmes 
dans  le  Cara-coum,  ou  sable  noitj  désert  ainsi 
nommé  sans  que  je  puisse  en  assigner  la  raison. 
Tous  ces  déserts  sablonneux  ofirent  k  peu  près  le 
même  aspect.  Le  Cara-coum  est  abondamment 
fourni  d*eau  potable ,  qu'on  y  trouve  presque 
partout  en  fouillant  k  une  ou  deux  toises.  Cest 
ainsi  que  des  cosaques  qui  nous  précédaient ,  nous 
creusèrent  k  Behratchaï-koudouk  dix-sept  puits , 
qui  tous  contenaient  une  petite  quantité  d'eau 
plus  ou  moins  saumâtre. 

Le  Cara-coum  s'étend  jusqu'k  la  mer  d'Aral ,  et 
en  quelques  endroits  jusqu'au  Sir ,  il  se  prolonge 
au  loin  vers  l'orient ,  et  s'y  élargit  beaucoup.  A 
mon  retour  de  Boukhara,  je  traversai  ce  désert 
pendant  huit  jours,  sur  une  longueur  de  deux 
cent  soixante  verstes ,  en  allant  du  Sir  k  l'Irghiz. 
Après  avoir  passé  tout  près  duSari-tchaghanak, 
ou  baie  jaune  y  anse  forçiée  par  l'Aral,  nous  re- 
vînmes dans  le  Cara-coum,  que  nous  ne  quittâmes 
que  près  du  Camechlu-bach.  Les  rives  de  la  mer 
d'Aral ,  depuis  le  Sari-tchaghanak  jusque  près  de 
rembouchure  du  Sir,  sont  bordées  par  les  collines 
du  Cara-coum.  Au  sud  du  Kouwan  on  trouve 
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encore  du  sable  y  interrompu  de  tems  en  tems 
par  des  .espaces  argileux  qui  viennent  aboutir  au 
lac.  Le  terrain  compris  entre  le  Sir-dëria  et  le 
Kouwan,  le  long  de  cette  mer,  est  presque  entiè- 
rement argileux  et  uni  ^  il  pourrait  devenir  fertile 
si  Ton  y  pratiquait  des  canaux  d'irrigation. 

Comme  nous  n'avions  eu  depuis  long-tems  que 
de  très-mauvaise  eau ,  celle  du  Camechlu-bach 
nous  p^ut  exceUente,  et  nous  étant  couchés  k 
plat  ventre  sur  la  glace ,  nous  en  bûmes  avec  un 
plaisir  inexprimable. 

Le  Camechlu-bach  e^t  une'^baie  considérable 
formée  par  le  Sir  j  elle  a  environ  cinquante  vers- 
tes  de  circonférence  >  c'est  le  plus  grand  amas 
d'eau  douce  que  nous  ayons  rencontré  pendant 
tout  notre  voyage. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  k  cette  baie ,  je 
partis  av^c  d'autres  curieux ,  et  quelques  cosaques , 
pour  aller  voir  Fembouchure  du  Sir;  nous  fîmes 
le  tour  de  la  grande  moitié  du  Camechlu-bécli,  et 
nous  remarquâmes  deux  endroits  où  cette  baie  se 
réunit  au  Sir  en  se  rétrécissant.  Après  avoir  longé , 
pendant  une  vingtaine  de  verstes  ^  ce  fleuve,  qui 
était  gelé  depuis  deux  jours,  nous  vîmes  enfin 
les  lieux  où  les  eaux  du  Sir,  se  mêlant  à  celles  de  la 
mer  d'Aral ,  contractent  un  goût  saumâtre ,  et  où  le 
fleuve  commence  k  s'élargir.  A  quinze  verstes  de. 
distance  il  devient  large  de  quarante  verstes  j  tout- 
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le  delta  qu'ail  forme  ainsi  est  couvert  de  roseaux , 
et  n'a  qu'environ  quatre  pieds  d'eau  ,  tandis  que 
cette  rivière ,  navigable  partout  ailleurs,  jusqu'au- 
delà  du  Kokati ,  a  probablement  dans  toute  cette 
étendue  jJusieurs  toises  de  profondeur. 

Nous  n'avons  pas  complètement  atteint  notre 
but  j  les  buttes  de  Caraïar  et  d'On-adem ,  espèces 
de  prontontoires  qui  se  trouvaient  des  deux  cotes 
de  l'embouchure  du  Sir ,  nous  masquaient  en 
partie  la  vue  de  la  mer  d'Aral.  Il  y  avait  encore 
environ  quinze  vitstes  jusqu'aux  somùiets  de  ces 
hauteurs,  or  nous  en  avions  déjk  parcouru  plus 
de  cinquante  ;  mais  comme  nous  avions  vu  l'em- 
bouchure du  Sir,  objet  principal  de  notre  excur- 
sion ,  nous  revînmes  sur  nos  pas. 

Près  du  Camechlu-bach ,  et  le  long  du  Sir,  nous 
avons  rencontré  un  grand  nombre  de  Kirghiz 
que  les  froids  du  nord  des  steppes  avaient  fait 
fuir ,  et  qui  cherchaient  un  climat  plus  doux  ;  nous 
eu  avons  vu  aussi  d'autres  auxquels  les  Khiviens 
avaient  pris  leur  bétail.  La  misère  les  forçait  à  se 
faire  pêcheurs  et  agriculteurs,  professions  qui, 
chez  les  Kirghiz ,  sont  les  indices  de  la  pauvreté. 
Ges  deux  peuplades ,  à  demi  sauvages ,  se  sont 
réciproquement  pillées  depuis  trente  ans,  soit  par 
voie  d'agression ,  soit  par  représailles  ,  ce  qu'ils 
appellent  baranta.  A  la  suite  de  ces  troubles, 
ils  commencèrent  à  se  servir  de  farine  dans  leurs 
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mets ,   et  bientôt  Fhabitude  et  réconomie  leur 
apprirent  k  la  considërer  comme  un  objet  de 
première  nécessité.  Us  ne  remploient  cependant 
qu'en  petite  quantité  ;  ils  viennent  Tacheter  dans 
des  villes  de  la  frontière  de  Russie  ou  k  Boukhara , 
et  donnent  en  échange  des  moutons  ,  des  cuirs , 
des  laines  de  chèvres  et  de  chameaux.  Ces  moyens 
d^existence  leur  paraissent  bien  plus  faciles  que 
de  labourer  péniblement  une  terre  souvent  in- 
grate ;  de  plus  ils  craignent  d'être  attachés  à  la 
glèbe  y  et  font  consister  leur  félicité  k  se  voir  libres 
comme  les  oiseaux ,  comparaison  qu'ils  emploient 
chaque  fois  qu'ils  parlent  de  leur  vie  nomade. 

On  conçoit  donc  aisément  pourquoi  les  Kirghiz 
aisés  ne  sont  jamais  agriculteurs  ;  d'ailleurs  une 
ancienne  tradition  leur  dit  :  «  Les  Kirghiz  per- 
»  drpnt  leur  liberté ,  dès  qu'ils  vivront  dans  des 
»  maisons ,  et  qu'ils  s'adonneront  k  l'agriculture.  » 
Cette  tradition  acquiert  plus  de  force  par  l'exem- 
ple des  Bachkirs^  dont  ils  craignent  le  sort.  Ce  ne 
sont  donc  que  les  Kirghiz  pauvres  qui ,  n'ayant 
rien  k  oflfrir  contre  du  blé ,  en  cultivent  eux-mê- 
mes dans  quelques  endroits,  près  de  l'Llek,  de 
l'Emba ,  de  Tlrghiz  et  de  TOr ,  dans  les  vallons 
des  monts  Moughodjar  et  Ourkatch,  le  long  du 
Khodja-koul  et  de  l'Ak-sakal ,  près  du  Came- 
chlu-bach  et  du  Sir-déria,  et  surtout  entre  le  Djan. 
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et  le  Rouwan-dërîa ,  où  habitait ,  il  n*y  a  pas  plus 
de  quinz^e  ans,  la  peuplade  des  Cara-calpaks. 

Us  choisissent  de  préférence  les  endroits  où 
Feaus^cumule  pendant  les  pluies,  ou  par  la 
fonte  des  neiges;  souvent  aussi  ils  recherchent 
un  terrain  qu  on  puisse  arroser  par  de  petits  ca- 
naux ;  tels  sont  les  champs  situés  près  du  Sir  ou  du 
Camechlu-bach  ;  d'autres  fois  ils  conduisent  de 
Teau  d'une  rivière  dans  des  réservoirs,  où  ils  la 
puisent  pour  arroser.  Ce  pénible  travail  s'exécute 
près  de  i'Einbâ  et  de  Flrghiz ,  et  ne  leur,  permet 
pas  d'avoir  des  champs  d'une  grande  étendue^ 
aussi  en  voit-on  qui  n'ont  que  quelques  toises 
carrées.  Les  Kirghiz  y  sèment  du  millet ,  qui  pro- 
duit au  centuple ,  et  ne  trompe  presque  j^amais 
l'attente  du  cultivateur. 

Auprès  du  Sir,  il  y  a  des  canaux  profonds  de 
cinq  k  six  pieds ,  et  creusés  a  une  époque  anté- 
rieure a  la  domination  des  Kirghiz ,  que  je  crois 
incapables  d'un  ouvrage  aussi  pénible.  Cestlà  que 
l'on  trouve  des  champs  d'une  plus  grande  étendue  ; 
les  Kirghiz  y  cultivent  du  froment  et  de  l'orge ,  ils 
sèment  le  premier  de  ces  grains  en  automne ,  le  se- 
cond au  printems;  ils  ont  aussi  quelques  champs 
de  melons  :  ils  conservent  leur  récolte  dans  de  pe- 
tits trous  en  terre.  Leurs  provisions,  pour  le  peu  de 
chevaux  et  de  bestiaux  qu'ils  possèdent,  consistent 
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eû  feuilles  de  jeunes  roseaux,-  dont  on  accélère 
la  croissance  en  brûlant  les  plantes  de  Tannée 
précédente ,  ce  qui  donne  souvent  "aux  bords  du 
Sir  un  aspect  hideux. 

^ambassade  arriva  le  19  novembre ,  après  qua- 
rante -  un  jours  de  marche ,  au  bord  du  Sir-déria , 
vis-k-vis  la  hauteur  de  Cara-tepéh  ;  nous  avions 
traversé  ,  pendant  les  dernières  quinze  verstes , 
une  grande  plaine  couverte  de  roseaux  et  ordi- 
nairement submergée  au  printems. 

Cette  plaine,  qui  s'étend  k  peu  près  jusques  à 
quatre-vingts  verstes  de  Tembouchure  du  Sir,  est 
large  de  dix  k  quinze  verstes;  dans  quelques 
endroits  les  roseaux  y  ont  fait  pl^ce  k  de  Therbe 
très-belle ,  surtout  le  lopg  des  bords  du  fleuve. 
Après  cette  plaine  on  voit  de  nouveau  les  sables 
du  Cara-cqum ,  qui  s'étendent  presque  jusqu'au 
Sir,  et  le  longent  pendant  cent  cinquante  verstes. 

Le  Cara-coum,  abondant  en  eau,  est  surtout  ha- 
bité en  hiver  ;  les  Kirghiz  s'y  cachent  alors  avec 
leurs  kibitkas ,  dans  quelque  fond ,  pour  se  mettre 
k  l'abri  des  vents j  près  du  Sir-déria,  retraite  or- 
dinaire des  pauvres,  la  misère  a  multiplié  le  nom- 
bre des  brigands,  et,  en  traversant  ces  contrées, 
nous  aperçûmes ,  sur  le  sommet  des  collines ,  des 
Kirghiz  qui  semblaient  guetter  l'occasion  de  se 
saisir  de  quelque  traineur  ou  de  quelque  cheval. 
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Nos  conducteurs  nous  eu  prévimreat,  et  cjiaciui 
se  tint  sur  ses  gardes. 

Le  Sir ,  près  de  son  embouchure  ;  a  environ 
soixante  toises  de  large  ;  cinquante  verstea  plus 
haur,  sa  largeur  excède  cent  vingt  toises.  Il  est  ra- 
pide et  navigable ,  au  moins  depuis  le  Kokan  ;  des 
Kirghiz  nous  ont  dit  qu  il  est  guéable  à  environ 
cent  trente  verstes  de  son  embouchure,  seulement 
pendant  les  plus  fortes  chaleurs  ;  d'autres  pré- 
tendent qu'il  ne  Test  jamais. 
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CHAPITRE  ÏV. 

Mœurs  et  usages  des  Kirghiz.  — Ëlectiou  des  chefs»  -—  Leurs 
AsseosioAs.  — Exemples  de  cruauté.  —  Politique  sévère  des 
Chinois  à  l'égard  des  KïrghSi. 


Les  cotitrëes  arrosées  par  le  Sir  forment  le  pa- 
radis de  la  steppe  des  Kirghiz ,  qui  sont  fiers  de 
posséder  un  aussi  grand  fleuve  dans  leur  terri- 
toire. L'objet  de  leur  plus  ardent  désir  est  de 
pouvoir  hiverner  avec  leurs  troupeaux  sur  ses 
bords,  où  les  froids  sont  beaucoup  moins  vifs 
qu'aux  rives  de  TIleL ,  de  TOr,  de  Tlr^iz,  qu'î^ux 
monts  Mougliodjar  et  Dourgatch ,  et  que  dans  les 
•sables  du  Carawcoum.  Le  long  du  Sir  ,  les  gelées 
ne  sont  jamais  assez  fortes  pour  faire  périr  les  bes- 
tiaux j  ni  pour  incommoder  les  hommes  dans 
leurs  huttes  en  feutre^  mais  depuis  six  ans  les 
Kirghiz  riches  sont  privés  du  plaisir  de  passer 
l'hiver  sur  ces  bords  fortunés  ;  car  leurs  enne- 
mis,  les  Khiviens,  viennent  les  y  piller  dès  qu'ils 
en  trouvent  Foocasion. 

Les  Kirghiz  se  plaisent  à  hiverner  au  milieu  des 
roseaux  qui  sont  assez  touffiis  pour  qu'on  puisse 
s'y  mettre  k  l'abri  des  ouragans.  Ces  nomades  pa- 
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raissent  en  général  enclins  k  la  mélancolie ,  et  le 
murmure  des  ondes  rapides  du  Sir  charme  leurs 
nombreux  loisirs.  Rien,  en  effet,  ne  porte  plus  k 
la  rêverie  que  le  bruit  des  flots  d'une  rivière  qui, 
semblable  au  tems ,  s*écoule  avec  une  rapidité  mo- 
notone. Les  Kirghiz  passent  souvent  la  moitié  de  la 
nuit  assis  sur  une  pierre  à  regarder  la  lune  ,  et 
k  improviser  des  paroles  assez  tristes  sur  des 
airs  qui  ne  le  sont  pas  moins.  Ils  ont  aussi  des 
chants  historiques  qui  rappellent  les  hauts  faits 
de  leurs  héros  ;  mais  ces  sortes  de  poèmes  ne 
sont  chantés   que   par  des  chanteurs  de  pro- 
fession ;  je  regrette  vivement  de  n'en  avoir  pas 
entendu.  Souvent  je  dis  à  des  Kirghiz  que  j'é- 
couterais leurs  chants  avec  plaisir  ;  leurs  im- 
promptus n'étaient  que  des  complimens,  et  ne 
valaient  pas  la  peine  d'être  retenus;  pourtant 
quelques  fragmens  de  chansons  sont  restés  dans 
ma  mémoire.  Un  beg  kirghiz,  homme  riche,  spi- 
rituel et  chef  d'une  famille  nombreuse,  me  chanta 
un  jour  ces  paroles  improvisées  :  «  Vous  qui  voulez 
»  que  je  vous  fasse  entendre  tme  chanson ,  je 
»  vous  dirai  qu'un  beg  pauvre ,  mais  bon ,  vaut 
»  mieux  qu'un  khan  mésestimé.  »  Ces  mots  ren- 
daient parfaitement  sa  pensée,  car  il  était  ennemi 
déclaré  du  khan  des  Kirghiz.  Ce  même  beg,  pas- 
sant un  jour  k  cheval  k  côté  de  nous ,  tandis  que 
nous  déjeûnions ,  fredonna  ces  paroles  :  «  Voyea 
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»  ces  Russes  qui  déjeunent  en  mangeant  de  la 
»  viande  de  porc,  et  en  buvant  de  Feau-de-vie  ; 
»  ah  !  quels  hommes  !  » 

Un  jeune  Kirghiz  entonna  un  jour  la  chanson 
suivante  y  composée  par  une  jeune  fille  :  a  Yois-tu 
».  cette  neige  ?  eh  bien  !  mon  corps  est  plus  blanc, 
y  ois«tu  couler  sur  la  neige  le  sang  de  ce  mouton  , 
égorgé  ?  eh  bien  !  mes  joues  sont  plus  vermeilles. 
Passe  cette  montagne  ,  tu  y  verras  un  tronc 
d'arbre  brûlé  ^  eh  bien!  mes  cheveux  sont  plus 
noirs.  Chez  le  sultan  il  y  a  des  mollas  qui  écri- 
vent beaucoup  ;  eh  bien  !  mes  sourcils  sont 
plus  noirs  que  leur  encre.  »  Un  autre  Kirghiz 
me  chanta  :  «  Yoyez  cet  aoul  (assemblage  de  ten- 
tes) qui  appartient  k  un  richard  ;  il  n'a  qu'une 
fille  y  le  jour  elle  reste  seule  chez  elle  ;  la  nuit 
elle  se  promène ,  et  n'a  pour  compagne  que  la 
)  lune.  » 

Yoilk  un  échantillon  des  idées  des  Kirghiz ,  en- 
fans  du  désert ,  qui ,  excepté  sous  le  rapport  de 
la  reHgion  y  sont  restés  indépendans  de  toute  in- 
fluence de  civilisation  étrangère  ;  aussi ,  après  avoir 
vu  les  Kirghiz ,  a-t-on  une  opinion  exacte  de  ce 
qu'est  un  peuple^nomade ,  chérissant  sa  liberté,  et 
méprisant  tout  ce  qui  tend  k  lui  imposer  des  en- 
traves. Indompté ,  belliqueux ,  féroce ,  le  Kirghiz 
seul ,  k  cheval,  s'élance  dans  le  désert,  et  parcourt 
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cinq^  ou  six  cents  verstes  avec  une  rapidité  ëton- 
nante ,  pour  aller  voir  un  parent  ou  un  ami  dWe 
tribu  étrangère.  Chemin  faisant  j  il  s^arréte  près- 
qu'à  chaque  aoul  qu^il  trouve  sur  sa  route  ;  il  y 
raconte  quelque  nouvelle,  et,  toujours  sûr  d'être 
bien  accueilli ,  quand  même  on  ne  le  connaîtrait 
pas ,  il  partage  la  nourriture  de  ses  hôtes.  Cesl 
ordinairement  du  krout  ' ,  de  Thaïran  ^ ,  de  la 
viande ,  et ,  quand  on  en  a ,  du  koumes ,  boisson 
extraite  du  lait  de  jument,  et  très-estimëe  dans  le 
désert.  Il  n'oublie  jamais  Taspect  du  pays  où  il  a 
passé ,  et  revient  chez  lui  après  quelques  jours 
d'absence,  riche  en  nouvelles  histoires,  se  reposer 
auprès  de  ses  femmes  et  de  ses  enfans.  Ses  femmes 
sont  ses  uniques  ouvriers;  ce  sont  elles  qui  font  sa 
cuisine ,  façonnent  ses  habits ,  sellent  son  cheval  ; 
tandis  qu'avec  une  nonchalance  imperturbable , 
il  borne  ses  soins  à  garder  tranquillement  ses 
troupeaux.  J'ai  vu  le  frère  d'un  sultan ,  très-consi- 
déré  chez  les  Kirghiz,  faire  paitre  ses  moutons, 
monté  sur  son  cheval ,  en  habit  de  drap  rouge ,  et> 
voyager  ainsi  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
sans  croire  déroger  k  sa  dignité. 


'  Sorte  de  fironiiige,  connu  dans  la  Perse,  TAighams^Bt 
et  jusque  cliez  les  Bachkirs. 

*  I^ait  4^  Vrebîs  pu  de  chèvre ,  aigrelet  et  un  peu  coagulé* 
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Les  Kirghia  sont  gouvernés  par  des  anciens  j 
des  chefs  de  famille ,  des  begs ,  des  behadir  ^  des 
sultans  et  des  khans. 

Le  titre  de  beg  devrait  être  héréditaire  ;  mais 
celui  qui  ne  peut  le  soutenir  par  son  mérite  et 
s%s  qualités ,  le  perd  bientôt  ;  tandis  que  celui  qui 
sait  se  faire  estimer  Tobtient  y  soit  par  Thabitude 
qui  s'établit  insensiblement  de  Tappeler  sultan  y 
soit  parce  qu'une  assemblée  se  réunit  exprès  pour 
lui  conférer  ce  titre  honorable.        ' 

Un  ancien  est  ordinairement  un  vieillard  dont 
on  est  habitué  k  suivre  les  conseils^  il  doit  avoir 
de  la  fortune  etune  famille  nombreuse  ;  car  il  faut 
ces  deux  conditions  ;  jointes  k  un  esprit  solide^  pour 
commander  k  ces  peuples.  Quelles  que  soient  les 
qualités  morales  d'un  Kirghiz ,  s'il  est  riche  y  il  aura 
toujours  des  amis  y  et  il  sera  d'autant  plus  puissant 
que  sa  famille  sera  plus  nombreusei 

Les  béhadir  sont  des  Kirghiz  d'une  bravoure 
reconnue ,  d'un  esprit  juste  et  entreprenant  y  et 
qui  combattent  en  partisans  pendant  la  guerre. 

Les  sultans  sont  les  parens  du  khan^  ils  con- 
servent presque  toujours  quelqu'influence  sur  les 
Kirghiz.  On  les  nomme  aussi  tourUj  seigneurs , 
et  ce  titre  les  fait  traiter  avec  plus  d'égards  que  les 
gens  du  commun  ;  mais  s'ils  sont  sans  mérite  y  ils 
ne  trouveront  nulle  soumission  chez  les  Kirghiz^ 
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auxquels  on  ne  peut  commander  qu^en  payant  de 
de  sa  personne. 

Le  khan  a,  'par  le  fait,  droit  dé  vie  et  de 
mort  sur  les  Kirghiz,  qui  n'ont  de  garantie  contre 
son  despotisme  que  dans  Topinion  publique; 
nulle  par6  cette  opinion  n'est  aussi  puissante 
que  chez  un  peuple  nomade.  Le  parti  mécontent 
s'éloigne  d'un  chef  injuste  ,  et  s*en  choisit  bien- 
tôt un  autre.  Le  khan  est  donc  obligé  de  s'en  tenir 
aux  usages  établis ,  et  de  se  conformer  aux  lois  du 
Coran.  Cette  condescendance  accroît  son  pouvoir  ; 
en  effet,  il  a  soin  de  s'attacher  un  moUa  qui 
lui  soit  entièrement  dévoué ,  et  qui  explique  les 
lois  selon  ses  intérêts  ;  et ,  comme  le  livre  sacré 
et  ses  commentaires  sont  susceptibles  de  diverses 
interprétations,  le  khan  sait  en  tirer  parti  pour  se 
faire  autoriser  à  des  démarches  qu'il  n'oserait  en- 
treprendre autrement.  Il  s'entoure  aussi  de  con- 
seillers ,  qui  sont  pour  la  plupart  de  vieux  Kirghiz 
fort  estimés  dans  la  horde ,  et  il  tâche  de  les  cap- 
tiver par  des  libéralités  ou  par  des  flatteries. 

Toutes  ces  précautions  ne  lui  suffiraient  ce- 
pendant pas  pour  maîtriser  Tinconstance  de  ses 
sujets,  s'il  ne  savait  aussi  leur  plaire  par  son  ac- 
tivité ,  son  courage  et  sa  hardiesse ,  et  leur  im- 
poser, quand  il  le  faut,  par  une  juste  sévérité. 

La  puissance  du  khan  repose  donc  sur  l'assenti- 
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ment  général;  tine  fois  qù*il  sé.Fest conéilié ,  il  peut 
régner  despoti({uement ,  poiirru  cependatu  qu  il 
agisse  dans  Tintérét  nation^.  Cette  opinion  limita 
ainsi  çon  pouvoir;  il  en  a  besoin  pour  gouverner  ; 
malheur  à.lui  s^il  vôulaitla  braver  ;  la  même  force 
qui  Fa  rendu  puissant  ne  tarderait  pi^s  k  le  ren- 
verse!:: . 

Tài  vu  Un  exemple  de  Pinhumanité  des  Kir- 
g))iz.  Plusieurs  de  ceux  qui  nous  accompagnaient 
ayant  cru  reconnaître ,  dans  un  mèn4iant  ^  un  vo- 
leur qui. était  de  leur  horde  ,  ils  lui  prirent  son 
cbéval  et  5es  habits  ^  lui  lièrent  les  bras ,  et  vou-< 
laient  lui  couper  la  tète^  quoiqu'ils  n'eu  pussent 
nullement  le.  droit  y  n'attendant ,  pour  terminer  ^ 
que  Tordre  qu'ils  allèrent  solliciter  d'un  jeune 
sultan,  auquel  leur  chef  avait  plélégué  son  pou- 
voir :  celui-ci  s'y  opposa  ;  le  mendiant  &t  relà-* 
ché,...mais  il  eut  bien  de  la  peine  à  se.  sauver  au 
milieu  des  injures  dont  on  l'accablait. 

Je  fus  témoin  d'une  autre  scène  qui  montre 
bien  Ijeur  férocité;  le  sultan  Haroun<-Gbazi ,  qui 
nous  accompagnait ,  nous  faisait  précéder  par  quel- 
ques centaines  de  Kirghis^  qui  attaquèrent  k notre 
insu  l'aoul  du  sultan  Miançm-beg  Djanghai^i ,  l'un 
de.se&çnnemis  ^attach^  au  parti  du  khan  de  Khiva. 
Le  prudent  Manem-beg ,  prévenu  k  tems  des  in- 
tentions de-  son  adviersaire ,  s^était  enfui  ;  mais  ses 
femmes.^  son  frère  lakacb  et  tous  ses  troupeaux 
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«  ■ 

totnbèrent  au  pouvoir  dés  Kirghiz<fHaroun*Gha2i« 
Nous  les  vimes  près  du  Sir-dëria.  Les  troupeaux 
ftirent  conduits  euBoukharie ,  et  les  femmes  /k^* 
gées  dans  trois  tentes  auprès  du  fleuve ,  furent  ex* 
posëes  k  ta  brutalité  des  frères  du  sultan.  Le  plus 
ardent  de  tous  ^  homme  d^une  figui^e  hideuse ,  (il 
avait  perdu  le  nez  y  )  contribuait  plus  que  les  au-, 
très  a  augmenter  lès  tôurmens  de  ces-  infortunées 
captives.  Les  Kirghiz,  loindes^appitoyer  sur  leur 
sort  y  n*en  parlaient  qu'en  riant  :  «  Cest ,  disaient* 
ils^  le  drok  du  vainqueur ,.  et  personne  ne  petit 
le  lui  contester.  »  Iakach,  gardé  par  cinq  Rirghis , 
et  monté  sur  le  plus  mauvais  cheval  qu*on' avait 
pu  trouver ,  suivait  Haroun-Ghazi ,  sans  que  celui* 
ci  consentit  jamais  à  le  voir.  Iakach  avait  servi'  de 
guide  aux  Rhi viens ,  il  y  avait  quelques  mois^  lofe^^ 
^Hls  pillèrent  Haroun-GhazL  Ce'malheureux  était 
&gé  de.  vingt-deux  aàs,  sa  figure  était  belle;  pré- 
voyant le  sort  c[ui  Tattendait,  il  étaittristeetabattu. 
Un  vieux  Rirghiz  vint  trouver  lé  vainqueur,  et 
lui  dit  :  Mes  fils  ont  été  massacrés  par  Iakach, 
pendant^  Texcursion  des  Khivlens  ;  Dieu  et  les 
homme&m'ordonnent  de  venger  leur  mort.  Comme 
les  Kirghiz  reconnaissent  la  loi  dti  talion  ^  Ha* 
roun-Ghazi  fiit  contraint  de  livrer  son  cousin  ger- 
main,  doht  la  mort  fut  décidée.  Le  vieux  Kir^ik 
s^approcha  d*Iakach,   qui  était  a  cheval ,  et  lui 
tira  par  derrière  un  coup  de  fusil;  qui  le  manqua: 
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«  ê 

d^autres  Kirgbiz  se  jetèrent  au  même  instsoit  siir 
C6>nndlienretix^  lui  otereiit  sej&  babils  pour  iie^^pas 
lessaib,  et^  sourds  aux?prière9  de  la  victime  ^  ib 
lui  scièrent  impitoyablement  la  gorge  comme  à  vat 
mouton,  avec  un  de  ceis  pedts(.eoiileauipqu*ils  por- 
tent toujours  arec  eux  ;  ensuite  ils  percèrent  le 
cealhYre  avec  leurs  lances , .  et*  asso'utirent*  aina  la 
baine  qu^ils  a'vaieÀt' Tcfuëe  >  cet  infortuné  jeune 

bbmme. 

« 

lies  KirgUz  sont  très-irascibles  ;  la  catràe  la  phx^ 
légère ,  souvent  même  une  àtteiil»  déçue,  s«:dfit 
pour  les  porter  k  voie  vengeance  cruelle. 
<  •  Ces  peuples  4  inquiétés  pfameurs  fois  5  depuis 
quelques  annëes,  pair  les  Kfaiviens ,  implorèrent  le 
secotirs  des  Bouklmres ,  dont  diverses  caravanes 
avaientaussi  étédévaUsées  parcesbrigands;lesKir- 
^iz  croyaient  que  le  gouvernement  de  fioukbarai 
ne  pou«9Rait  leur  refuser  des  secours  ^trconpés  danr 
leur  espoir 9. ils  devinreïtt  furif^iuxV  et  résolurent 
de  pilier  ies  caravanes  boukhsà^es  à  la  première 
occasion.  Un  de  leurs  chefs  coupa  la.  queue  de  son 
4  cbeval ,  la  portai  Poukhara ,  chez  le  preitaier  visir ,? 
et  lui  dit  ;  «  De  même  que  cette  queue  a  été  détar 
»  chée  de  mdii  cheval* ,  je  me  détache  de  vous; 
»  désotniais  y  je  serai  votre  nnpIaQabie  ennemi;  )> 
Il  partit  atissit^t>  avec  deux  ou  trois  de  ses  amis, 
et  il  enleva  huit  chameaux  et  '  deux  hoifameç* 
TeUes: furent  les  premières  hostilités  d'uneguerre 
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qu^ilayait  seul  déclarée  k  tonte  la  Boukkarie.  La 
conduite  £u;ouche  et  violente  de  cet  luMnme  pént 
donner  une  idée  da  caractère  indcMupté  de  ces 
peuples. 

Le  plus  simple  motif  suffit  souvent  pour  que  le 
Kirghiz  Le  plus  honnête  se  livre  à  son  goàt  pour 
le  pillage ,  tant  Tesprit  de  rapine  est  enraciné  ches . 
ces  peuplades  ^  du  moins  dans  la  grande  et  dans 
la  petite  horde  ;  car  la  moyenne ,  mietkz  gouvernée 
depuis  plus  d'un  démi-siècle,  s'est  habituée  k  une 
certain^  tranquillité,  inconnue  jusqu'kprésent  aux 
deux  autres.  Cest  de  cette  ardeur  beUiqueuse,  de 
cette  indifférence  pour  les  fatigues  des  longues 
excursions ,  et  surtout  de  Tinfluence  que  le  £ma- 
tisme  exerce  sur  ces  peuples  grossiers  y  que  leurs 
che&  ont  su  si  bien  profiter  pour  entreprendre  de 
hasardeuses  expéditions*  On  conçoit  donc  sans 
peine  comment ,  après  des  hivers  rigoureux  qui 
font  tant  souffirir  les  Kirghiz ,  ces  nooiades  y  au  dé- . 
sêspoir  y  se  rassemblent  pour  faire  une  excursion  y 
et  même  pour  se  fixer  dans  un  pays  qui  les  tente 
par  la  douceur  de  son  climat  y.  par  exemple ,  dans,  la 
Boukharie  y  si  fameuse  parmi  eux ,  et  si  belle*en 
comparaison  de  leurs  déserts.  Cést  ainsi  que  des 
migrations  de  barbares  pourraient  se  renouveler 
dans  des  pays  où  Fou  fait  peu  d'usage  du  canon, 
et  où  les  troupes  régulières  sont  inconnues. 
Je  terminerai  cette  digression  sur  les  Kirghiz, 
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en  faisant  remarquer'  qù^ils  ne  se  donnent  jamais 
ce  nom;  ils  se  désignent  par  celui  de  Kasak'j\{m 
i signifie  homme  k  cheyal ,  selon  les  tins,  et  guer- 
rier selon  les  autres.  Ils  disent  que  les  Bacbkirs 
les  appellent  Kirghiz  ;  mais  ils  ignorent  d*où  ce 
nom  letir  est  yenù ,  et  ils  ne  le  donnent  qu'iauz 
nomades  de  la  grande  horde.  Celle-ci  n^«a  point 
de  khan  pour  chef;  elle  est  sous  la  dépendance 
de  divers  sultans  y  dont  quelques-uns  implorent 
tantôt  la  protection  de  la  Russie ,  tantôt  celle  de  la 
Chine,  afin  d'en  obtenir  des  présens.  Les  Kirghiz 
de  la  grande  horde  craignent  infiniment  les  Chi- 
nois, dont  la  politique  sévère^  ou  plutôt  cruelle^ 
est  pourtant  justifiée  par  la  nécessité.  Une  cara- 
vane ayant  été  pillée  non  loiu  des  frontières  de  la 
Soungarie,  gardées  par  des  avant-postes  mand^ 
chous ,  lés  Chinois  usèrent  de  représailles ,  et  des 
milliers  de  Kirghiz,  coupables  ou  non,  payèrent 
de  leur  vie  cette  agression.  Quelques  exemples 
de  ce  jgenre  mirent  fin  aux  incursions  des  Kirghiz 
qui  habitent  auprès  des  frontières  de  Tempire 
chinois.  •  :  s 

Dans  les*deux  autres  hordes ,  les  Lbsms  doivent 
être  confirmés  dans  leur  dignité  par  la  Russie , 
qui  exerce  même  une  grande  influence  sur  leur 
nèniination,.  et  qui  leur  fait  prêter  serment  de  fi- 
délité. De  même  que  les  hordes  nomades  des 
Tureomans  paient  un  tribut  aux  khans  de  Khiva 
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jel  de  Boukharie ,  de  mém^  les  Kirghk  poitrvont  un 
joUr  devemir  tributaires  de  Tempereiir  de  Russie*; 
mais  il  faut  préalablement  les  défendre  contre  les 
Khiviens,  et  leur  prouver  ainsi  refficaeîté  d'une 
protection  doi^t  ils  sentiront  l^enièt  tout  le  prix. 
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CHAPITRE  V. 


Passage  du  Sir.  «^  PmAs  de  tosttttx.^-^  Gfaassie  dp  sanglier.  *^ 
BMÎnes.  —  fiéssèdiment  du  Diaendéria.— Rwle  fràjn^.  ~ 
Kiul^-coviii.  «— Brigandages. 


.  Av.  mois  de  juin ,  la  fonte .  des  neigçs  sur.  les 
sommets  de  T  Aba-tugb  gonfle  les  eaux  daSir-^éria , 
^uî  s^épancheut  sur  les* terres  voisines  des  rives 
de  ce  fleuve ,  et  les  fertilisent,  de  sorte  qu^un  peu 
de  <rulture  suffit  pour  que  le  pays  produise  du 
.Ué^  Âes  fruits,  dès  saules  ejt  des  platanes ,  peut* 
être  aussi  du  coton  et  djçs  mûriers.  A  Tépoque  de 
not3?e  voyage,  le  fleuve  était  gelé,  et  nous  le  tra- 
versà)Bes  avec,  les  plus  grandes  précautions  ;  la 
çlace  était,  û  mince  qu'elle  se  fendit  après  le 
passage  de  tios  deux  e2tfH>ns.  Un  chameaula  rompk 
par  son  poids j  et  ne  fut  retiré  de  Teau  qu'avec 
.beaucoup,  de  peine.  .Les  Kir^iz  brulèr^ent  des 
4o^es  4e  roseau:! ,  et  en  répandirent  les  cen«- 
«dres  sur  la  glace,  afin  d'empécber  les  chameaux 
de  glisser.  Enfin,  après  beaucoup  de  tumulte 
et  d'efforts',  lious  franchîmes  tous  le  Sir,  célèbre 
dans  Tanûquité  sous  le  nom  de  Jaxartes;  à 
jmwe  retobr ,  au  mois  d'avril ,  le  trajet  fut  plus 
pénible  et  p)us  lent.  Deux  bateaux  que  nous  me- 


56  VOYAGE'  A  BOUKflAHA, 

nions  avec  nous,  servirent  k  former  un  radeau^ 
sur  leqttel  Tartillerie  et.  notre  troupe  passèrent 
dWe  rive  k  Tautre ,  pendant  que  les  chevaux  tra- 
versaient le  fleuve  k  la  nage.  Trois  grands  bateaux 
kirghiz,  qui  se  trouvaient  sur  le  fleuve  pour  le 
passage  des  caravanes,  servirent  au  transport  des 
.  provisions ,  moyennant  une  légère  rétribution. 
Ces  bateaux,  construits  en  bois  de  peuplier,  san^ 
clous  en  fer,  étaient  très^-fragiles  ;  ils  avaient  été 
amenés  de  Khi  va  sur  la  mer  d^Aral. 

Cette  communication  par  eau  '  entre  le  Sir  et 
Rhiya  est  fréquentée  par  de  pauvres  Kirghiz  ^  et 
c^est  un  simple  cabotage.  Des  bateaux  sont  quel- 
quefois amenés  sur  le  Sir,  de  Turkestan;  ils  sont 
plus  chers  dans  cette  ville  qu'k  Khiva. 

Les  chameaux  traversèrent  le  fleuve  k  la  nkge. 
Cétait  un  spectacle  assez  curieux  que  de  voir*  une 
dixaine  de  ces  animaux  attachés  les  uns  derrière 
.  les  autres ,  et  conduits  par-  les  Kirghiz.  Ceux-ci, 
nus,  et  remarquables  par  leurs  formes  athlétiques, 
tantôt  se  tenaient  fbrtémen  t  attachés  aux  chameaux, 
tantôt ,  nageant  k  côté  d^eux ,  criaient  pour  les  fiadre 
avancer  ;  ils  s^agitèrent  ainsi  pendant  toute  une 
journée.  Trois  d'entre  ces  anioiaux  s^étant  noyés, 
furent  jetés  sur  les  bords.  Les  Kirgjbiz  les  tour- 
nèrent vers  la  Mecque ,  et ,  leur  ayant  coupé  la 
gorge  en  récitant  la  prière  usitée ,  ils  les  dévoré-, 
rent  aussitôt. 
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Ldrsciae  le  chameau  nage  j  il  ^  peiiche  4e  côté 
pour  présenter  une  plus  graude  surface ,  /  et  se 
soutenir  par  le  moyen  de  ses  bosses^  qui  restent 
à  fleur  d>au.  La  seconde  fois;  le  passage  du  Sir 
nous arrètapendant  deux  journées eniières. ' 

En  allant*  à  Boukh^à^  nous  avions  «traversé  le 
Kouwàn-dëria  sur  la  glace ,  sans  éprouver  aucune 
diflîcultë.  Ce  fleuve  rapide  et  bordé  de  roseaux^ 
a  dix  6u  quinze  toisés  de  largeur  et  cinq  irdix 
pieds'de  profondeur;  son  eau  est  très -limpide; 
c^est  un  bras  du  Sir. 

En  revçnant  de  Boukbara,  nous  arrivâmes  k  un 
lieu  Toisin  àe^  bords,  du  Kouwan-déria ,  où  se 
trouvaient  les  restes  d'un  pont  en  roseaux..  Pour 
le  reconstruire,  de  gros  faisceaux  de  roseaux  liés 
ensemble  av4Biient  été  noués  et  posés  sur  deux  câ- 
bles faits  a«ssi  de  roseaux ,  et  attachés  k  des  pieux 
enfoncés  sur  chaque  riye.  On  y  fixa  également  dé 
grosses  cordes  ^,  on  multiplia  îe  nombre  des  fas-* 
cines,  et  IW  parvint  à  former  ainsi  un  pont  sur 
lequel  il  fut  facile  «de  passer  avec  les  chameaux  et 
les  bagages ,  en  nous  hâtant  toutefois ,  de  crainte 
que  la  rapidité  du  conrant  nVntraînât  ce  pont 
flottant.  • 

Quislquefeis ,  au  Ueu  de  roseaux^  x>n  emploie 
des  ballots  de  coton  qu'on  serre  fortement  avec 
des  cwde$^  de  &çon  que  Teau  ne  les  mouille  que 
fort  peu. 
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-'  Leiïerrikîn€omp8ris6ntreleSiretleD)au*déria^ 
.éstcouvert  de  numtieules  aabkmneuz  ^  qui  onitoois 
.cmquatre  toises  de  hauteur ,  et  qui  reposent  sur  un 
fend  d*argile ,  en  sorte  que ,  souvent ,  après  atoir 
traversé, des  espaces  de  terre  argile^ise  ^  on  reiitré 
de  nouveau  dans  des.  sables. 

Auprès  du.SSr,nous  pàrcourâmes  uae  plaine 
couverte  de  roseaux  et  d'eau  dans  quelques  «EU- 
4ir9kâ ,  ce  qui.  nous  obligea  k  faire  .plusÎMu»  dé* 
têurs;  le  Kouwan,  que  nous  longeftsves^pieiidtàit 
quatre  jours ,  roule  ses  flots  limpides  au  milieu  des 
sables  qui  s'étendcait  vers  le  D)an*déeia ,.  jusqu'à 
enviroji  vingt-cinq  vefstes  dé  Tendroit  où  nous 
Tavions  passé  en  allant  a  Boukhara;  il  S^ifk  ap- 
proche beaucoup  plus  sur  d'autres  points.  A 
notre  retour^  nous  vloàies  auprès tdes  mStt&  des 
Aralu-KotiUaî'^  la<^  qui  s'étendent  le  )tm%  dit  Kûu- 
iwan  ;  jusqu*À  Tendroit  où  le  DjaiHdérta  s^iw  dé- 
tache. Xies  uns,  ont  jusqu'à  dix  versies  à^  4MC<h9h 
férence,  les  autres  ne  sont  que  de  petites  cavÎAés 
remplies  d'eau  ;  elles  se  dessèdbent  en^té^  ;et  lets 
Kirgbiz  les  mettent  en  ctdture. 

.4jette  contrée  est  lamoins  stérile  de  tt^utascdlles 
que  •j'ai  observées  dans  la  steppe;  on  y  TOÎticis 
tracés  de  vastes  champs  queles  Garanoalpaà^  eul^ 
tivaient  encore  en  1806.  iÇette  p^ufdtde  de  raee 
kalinouk^  faible  et  pauvre  ^  ^^^v">^  fHi  résister 
long-temps  aux  fréquentes  incursions  desrKir^iii» 
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^Àprès  avoir  6B  yain- âoUicîlé  ^  €n  17.4^,  des  «é-r 
cours  du  gonjsràwnement  nisse  ,  ainsi  que  des 
Khiviens  et  xnème^desBoukbaires ,  elle  abandonna , 
«a  1  ëorjy  ses eampagnes  fécondes  y  et ,  .dans  l'espoir 
d'un  sort  pUis  tranquille  y  elle  se  sousoit  aux  KJii- 
yiei^s  et  aiuc  Beukhares  ;  ainsi  disses ,  les  Cara- 
calpadLS  em^al  aujimrd^liui  les  uns  au  sud  de  la 
mer  d'Aral ,  les  autres  k  Touest  de  fianiàrçandè , 
au  nord'de  Sarewdian.  I>rétant  pas  riches  ^  et  ne 
possédant  que  très-peu  de  chameaux ,  ils  se  servent 
de  chasiotse  k  dciux  roues ,  traînés  par  dies  bo8u&  ou 
par  ides  chevaux. 

Le  I^an-déria  est  «berdé  de  chaque  côte  par 
une  plaine  airgileufie  y  unie,  lantrecaupée  quelque- 
fois ^  coUines  f sablonneuses  qui  eipiiii^uniquent 
evec  ks  sabiies  du  Kouwan  bu  .du  £.iKil-Goum. 

Oq  trouve  f  dans  cette  plaine  ^.des  booageâ  de 
,$Aksaaiil&7  dans  lesquels  se  i;aefaent  plasÂcurst  es- 
pèces^ dlaumi^uk.,  tels  que  deslpup^9  .diea  phats 
sasivages' ^  même  des. tigrés.  Pli^âienrs ^Kiçghiz 
mVmt  assuré  qu!ils-  avaiept  cté  forcés  de  retirer 
leursUronpeaux  de. cette  contrée  pour  ne  pas  lès 
laisser  ei^dés.  au  danger  d'être  dévorés  par  ces 
«nimaiix  ieroc^s ,  auxquels  on  n'ose  jamais  don- 
ner la  c^^e  lorsqu'ils  ^&at  réunis^  on  oie  les  at* 
taque  queloiisque  f  on  en^pncfintre  à!isû]ésii$X&i^$ 
^une  vingtaine  d'hommes,  arfiiés.da  fusils  k/tah^ 
ches,  se  rassemblent  auprès  des  roseaux  où  le 


66  VOTiGE A BOCKHARA,' 

tigre  se.  tient  caché  ;  on.y  met  le  fea  4u  côte  d'où 
vient  le  vent ,  la  chaleur  et  la  flamme  forcent  Ta- 
nïmal  k  quitter  son  repaire  ,  et  à  venir  s'exposer 
aux  balles  de&.  chasseurs,  rious  nous  servîmes  d'uB 
moyen  pareil ,  aux  bords  des  Aralu-koullar  et  da 
Kbuwan-déria,  qui  sont  couverts  de  roseaux  peu- 
plés de  sangliers  ;  nous  parvlnpies  ainsi  k  en  tuer 
nn  grand  nombre.  .Un  jour ,  entre  autres  j  nous  en 
laissâmes  sur  la  place  dix-huit  en  moins  d^  trois 
heure«. 

Cette  chasse  offrait  on  spectacle  singulier.  D« 
milieu  d'une  plaine  couverte  de  roseaux  enflam- 
més ,  S'élevaient  des  touibillons  de  fiimëe  ;  on 
voyait  k  travers  les  flammes ,  une  centaine  de  Co- 
saques ,  galopant  avec  nous  k  droite  et  fa  gaacbe, 
la  bride  tendue  et  les  ïambes  serrées;  nos  che- 
vaux nous  portaient  tantôt  en  avant ,  tantôt  en  -ar- 
rière, souvent  fort  près  de  ces  animaux  furieux, 
qui  bondissaient  dans  les ' marais,  et  disparais- 
saient pour  reparaître  brusquement.  On  entendait 
de  tous  côtés  des  coups  de  pistolet  et  de  &sil  : 
ici  gisaient  des  chevaux  blessés ,  que  les  Kir^iix 
achetaient  pour  les  înanger  ;  Ifa  des  Cosaques  fu- 
rieiix  s'eftbrçaiëm  de  percerles  san^ers  avec  leurs 
piques  ;  un  officier  cosaque  du  Jaïk ,  piqué  de  ce 
qu'ttn  auu-e  lui  disait  qu'il  avait  peur ,  descend  de 
cheval,  s'assied  tranquillement  sur  un  àtorme 
sanglier  blessé,  le  saisit  parles  oreilles.,  et,.pouE 
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TacheTer ,  lui  lâche  h  boat  portant  un  coup  de 
pistolet,'  dont  la  balle  traverse  le  crÂne  de  rani- 
mai. Qa'on  se  représente  ces  divers  objets ,  et  Ton 
aura  une  idée  de  nos  chasses  anx  sangliers ,  dans 
le  désert. 

Je  ne  saurais  communiquer  au  lecteur  le  plaisir 
(jue  j'éprouvai  en  me  trouvant  enfin  au  milieu 
d'un  bois;  le*  sifflement  du  vent  k  .travers  les 
branches,  le  balancement  des  arbres, 'un  horizon 
borné,  tout  cela  était,-  pour  ainsi  dire  ,  nouveau 
pour  moi ,  me  rappelait  ma  patrie ,  et  me  faisait 
éprouver  les  plus  vives  sensations-  Cest  dans  les 
déserts,  et  parmi  ces  nomades,  ({u'on  apprend  à 
api^récier  le  bonheur  d'être  Européen. 

Nous  aperçûmes  dans  cette  plaine  des  traces 
d'antiques  canaux,  ce  qui  prouve  qiie  ce"  pays 
était  plus  peuplé  jadis  qu'il  ne  l'est,  aujourd'hui. 

Aboul-Ghasû ,  khan  de  Khiva,  passait  ordinai- 
rement quelques  mois  de  l'été  sur  les  bords  du 
Kizil-déria,  fameux  par  leurs  beaux  pâturages. 

Il  n'y  a  point  de  contrée ,  dans  les  steppes  des 
Kirghiz.,.où  Ton  trouve  plus  firéqueminent  lès 
traces  d'anciennes  habitations  que  sur  lés  bords 
du  Djau-déria.  J*9i  vu  les  ruines  de  Koulrtchonk- 
tam  ;  ce  sont  des  monceaux  de  terre  qui  s'é- 
tendent sur  un  espace  .d'environ  cent  cin- 
quante toises  de  long  ;  le  plus  élevé  peut  avoir 
trois  toises  de  haut  ;  on  reconnaît  aisément  que 
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ces  habitations  furent  construites  en  briques  se- 
chée^  ail  soleil-;  <m  trouva:  au{>rès^  desVestigii^de 
canatix  larges  d'uue  tôise,  et  n'ajaRt^qué  deux 
pieds  de  profondeur.  On  rencc^nre  aussi  beau* 
coup  de  tessons  de  vases  en  terre  cuite.  Ces  ruiueff 
sont  À  quinze  versies  du  Djaa-Hiëria.'  Les  Kir^Iz 
ne  peuvent  fournir  aucun  renseignenient  à  leur 
sujet 7  sinon  que remplacemest qu^ellesoccupent 
fiit  habité  par  des  Nogiïs ,  nom  qu^ils  donnent  aux 
peuples  qui  les*  précédèrent  daus  ces  sieppes^*. 
On  dit  que  les  ruines  sont  très^nombreuses  dans 
k  partie  orientale  du  pays  des  Hèirghi^;  il' s'ea 
trouve  aussi  suar  le  Tobol^  THek  et  FEmba  ;  le» 
mieux  conservées  et  lés  phis  &meuâes  sont  celles 
de  Djankend'y  qui  éteâty  à  ce  qu*-on  présume ,  la 
résidenoe  du  chef  des  Ous.  Djankend,  situé  à  peu 
près  à. quarante  verstés; de  Fembouchure  du  Sir, 
entre  ce  fleuve  et  le  Kouwan^  avait  été  construit 
en  briques  cuites  :  ses  ruines  sont  entourées*  de 
canaux  d^irrigation  et  do  champs  moins  vastes 
aujourd'hui  qu^ils  ne  Tétaient  autrefois.       * 

Le  Djasi^déria  est  probsd)lemem  Tancien  Kizil* 
déria  ; .  îi  e^t  cependant  possible  que  ùelui-ci  »t 
coulé  plus  au  sud-,  car,  à  une  quarantaine  de 
verstes  au  sud- du  Djaii-dériaynous  trouvâmies  des' 

.    *  Xes  BacbkirS'.soutleiineDtau^i^qtte  leurs  aocétres  s^appe- 
laient  ^ogaïs.  •        *  . 
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vesligcfd  ûa  Kt  d^xiiie'  grankde  mière-  Le  'I^axt- 
4èn$ty^qùi  ^mit  encore  trèsH^onoidérable  il  n'y  at 
gaèrie  ])Im  de  &x  ans  ^ *ét  qui ,  en.  idi6 ^  siirr< 
fMSM  en  lar^ur  le  Kouwain ,  ne  présrâte  au^onr^ 
dîhiii^pi'^un  lie  desséche  de  plits^de-  cent  toises^  de 
large ,  des  mes  de  nrois  à«  <;piâ|re  toises  de  hau«« 
leur,  et  qoâMité  de  trousdedeux  à  iroh  toises 
de 'profoEidear.,  dont  quelques-uns.  seulénieiH- 
Gontieinnent  de  Fean.  Ce  sont  là  les  seuls-  indices 
du  I^an-déria^^  qui- n'existe  plus.  Ce  dessëelie-^ 
ment  presque  subit  ëtonna  beafUcoup  les  Kinghia; 
Us  aràient  Tair  stupéfait  en  Tojant  ce  changement 
dont  on  ignorait  fei  véritable  cause  ;  quelques-uns 
Taimbuaient  toutefois  à  ce  que,  pour  faeiliier 
Fagriculture  sui!^  les  bbrd»  du  Kouwah,^6n  avait 
construit  une  digue  en  bois,  *k  traters  le  Djaiï^ 
diéria ,  à  Tendroit  6ù  il  se^détache  de  ce.  fleuve. . 
D'autres*  prétendent  que- le  Djanniéria  a  été 
comblé  par -les 'sables  du  Kiflil-^xmm,  .ce  qui  est 
plus  vraisemblable  :  on  expliquerait  péut^tre 
cette  funeste  disparition  des  eaux  par  la  tendance 
qtCelles'  ont  k  se  dessécher  p^r  évaporation  j  owii 
se  perdre  par  infiltration  dans  le  sable  du  désert. 
Quelle  qu'en  soit  la  cause ,  le  fait  est  surprenant  : 
le  Djaiv-déria  a^ disparu.  L'ean  qiii^  trouve,  danè 
les  cavités  fie  l'ancien  lit  sent  un  peu  le  'soqiSré , 
et.. c'est  la  plus  malsaiue^  què  nous  ayons*'  trou- 
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v.ée  sur  notre  route;  elle  estd^autant  plus  dange- 
reuse, qu'on  ne  peut  la  renouveler  pendant  cinq 
jours,  daiis  le  grand  dëseitde  Kizil-cQunci;  qu'on 
traverse  pour  aller  à  Boukhara.  Cette  éau  donna 
la  colique  à  tous  nos  soldats ,  et  même  à  quelques* 
ims  des  crampes  d'estomac  si  violentes  que  Tui^ 
d!eux  en  mourut  dans  des  convulsiops» 

Ayant  quitte  )e  Djan-dëria  le  3  décembre  ^ 
nous  BOUS  trouvâmes  sur  une  grande  route  qui 
mène  k  Boukhara  ;  je  dis.  grande  route ,  car  c'é- 
tait un  chemin  large  d'«nviron •  trois  toises,  et 
très-frayé  par  la  quantité  déspassans.  Ce  chemia 
se  dirigeaitd'abord  à  travers  un  bois  de  saksaQuls; 
il  devenait  «moins  visible  dans  ui^e  plaine  argi- 
leuse qui  finit  k  cinquante-^ept  verstes  du  Djan- 
dëria,  et  ëtait  de  nouveau  très-firayë  dansleKizilr 
ct)um.,  où  il  traverse  les  vallées  formées  par  des 
monticules  sablonneux.  Cest  une  route  très^fré- 
quèntée  par  toutes  les  caravanes  qui  vont  de  Boo^ 
khara  k  Orsk  ou  k  Orenbourg,  et  par  tous  les  Kir- 
ghiz  de  la  partie  occidentale  de  la  steppe ,  qui 
mènent  des  bestiaux  aux  bazars  de  Boukhara  :  ils 
ont  «soin  de  traverser  le  Rizil-cQum  dans  Tendroit 
le  plus  étroit,  et^k  leur  retour,  de  s'approvision- 
ner d'eau  qu'ils  tirent  du  fameux  puits^e  Bou- 
khap,  situe  aux  limites  méridionales  dé  ce  désert 
.  Les  bords  du  Djan-déria  forment  une  lisière 


fc.".  • 


dans  la  nature  dû  pays  compris  entre  Orenbourg 
et.  Boukbara  ;  le  ' terrain  argileux  ,  sans  devenir 
plus  productif,  k  cause  de  la  sécheresse  ,■  est  n  éan- 
moins  beaucoup  plus^ gras,  et  ft  sol  y  repose  sur 
desxoches  argileuses  ,  tandis-  qtie  dans  la  steppe 
dés  Kirghiz,  il  recouvre  du  grès  ou  des  roches 
calcaires. 

Le  ;climat  offre  aussi  de  grandes  différences^ 
Lés  tortue»  4^  terne,  rares  au  iaordduîD^n^ 
dcria,  Bont'lôrt  communes  dans  le  Kizil^cotim  ;  il 
y  tombe >peude> neige  en  faiyêr,  et  jamais, elle  ne 
reste  l'ongHËems  suc  la  terre*;  en  un. mot,  .tout  y 
annbnce;  %»n -climat  chaud*  Aussi .  les > bords^  du 
Kaawan  )gt  du  Djan-déria  sbnt^ils  habites ,  princi'* 
paiement  daps  des  environs  de  la  mer  d'Aval,  ev 
par  ^des.Kirgbiz y  tributaires  de  Kl^iva.  ' 

.  Mais  ràridîté  y  est  surprenante';  depuis  Je 
I^an^léria  jusqu'au  pays  cultivé ,  on  ne  rencôn-' 
tria  aucune  rivière  dans  un  «»eâpace  de.cinq^ceats 
verstes ,  et  l'on  ne  trouve  de  l'édu  qub^dknS'  des 
puits  piàs  ou  moinsi  abondans ,  qui  ,$  pont  Ja:  plu* 
part^^n'envédn^tienaent  que  de  saumàtre^ 

Le  KiziUooum  avait.,  dans  la  direction  on  bouS 
le  traversteies  ;  cent  verstes*  de  largeur;  sa:  Ion-» 
gUebf  est 'très^ccxqsid érable ,  car  il  siélend  depuis 
le iSir-déria  ,  où  il  s^élargk  beaucoup ,  jusqu'à  la 
mer:  d' Aral  et  à  l'Amou-doria*  Ccj  désert  est  re- 
marquable >par  sa .  stérilité  :  on  n'y  trouve  d'eau 
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de  source  nulle  part.  0&  prétend  qu^il  y  ayait  au-' 
trefois  tarob  puits  près  du  chemin  que  nous  suivî- 
mes ;  et  qu^on  les  combla  i  pour  qu'ils  ne  serrissem 
plus  k  :  des  brigaffds  qui  se  tenaient  ordinaire** 
ment  en  embuscade  entre  les  collines  Toisines;  on 
a  effectivement  expulsé  ces  brigands  du  Kisil- 
coum  ;  mais  maintenant  ils  se  cachent  dans  les 
gorges  des  monts  Boukhan,  et,  quand  ils  se  sen- 
tent en  force ,  ils  fondent  sur  les  passans  ^  et  les 
pillent,  ou  même  les  tuent  en  cas  de  résistance. 

Le  puks  de  Boukkan  est  maintenant  aussi  dan** 
gereu^  que  Tétait  jadis  le  Kisil-coum,  d'autant 
plus  que  c'est  le  ppint  de  la  route  y  entre  Bou- 
khara  et  Orenbourg,  le  plus  raproché  de  Khiva, 
et  que  les  Rhiviens  sont  souvent  en  querelle  arec 
les  Boukhares  où  avec  les  Kirghiz  ^  ou  mâme  ayec 
les  uns  et  les  autres  i  comme  en  iS^o.  Aussi 
notre  troupe  se  tint  beaucoup  sur  ses  gardes  ^  et 
en  envoya  des  patrouilles  dans  les  défilés  du 
mont  Boukhan  :  heureusement  on  e£Eèctua  sans 
accident  ce  passage  dangereux;  mais  dîxpurs 
après  nous ,  imei  caravane  de  Boukhares  et  de 
'Eir^ÀL  fut  pillée  par  les  Khiviens,  qui^  rassem- 
blés au  puits  de  Boukhan ,  tombèrent  sur  eux  >  et 
poursuivirent  les  fuyards  jusque  dans  le  Kisil«» 
coum  )  où  y  ayant  rencontré  une  troupe  de  Kirghis^ 
ils  lui  livrèrent  bataille.  A  notre  retour  nous  trou- 
Tàmes  sur  la  route  plus  de  centcadairres  qui  ser- 
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valent  de  pâture  h  des  chiens  et  à  une  nmlntndâ 
d'oiseaux  de  proie  ;  des  tessons  de  faïence  et  de 
porcelaine ,  des  coflB-es  brisés  et  des  vases  en 
fonte  épars  çh  et  Ik  sur  le  sable ,  indiquaient 
asscE  le  lien  où  les  fiigitifs' avaient  été  atteints  et' 
défaits. 

I^  Kizil-comn  est  couvert  de  monticules  sa- 
blonneux ,  élevés  pour  la  plupart  de  trois ,  quatre 
et  quelquefois  de  dix  toises  au-dessus  du  sol  ; 
mais  les  Bech-tepéh ,  ou  les  Cmq  buttes  j  ont  à 
peu  près  trente  toises  de  hauteur  ;  elles  sont  sur 
la  routé  que  nous  suivions.  Du  6onnnet.de  la  plus 
élevée  ,  la  vncr  plane  sur  une  surlace  immense  , 
semblable  a  une  mer  orageuse  qui  aurait  été  su- 
totement  trans:Cormée  en  sabJe.  En  vain  cberche- 
t-on  k  d^îcouvrir  un  objet  qui  puisse  fixer  les 
regards;  on  ne  voit  partout  qu'un  désert  exces- 
sivement triste  et  monotone;  peu  de  broussailles, 
quelques  plantes  épineuses ,  point  d'berbe  en 
automne ,  au  printems  une  végétation  si  chétive 
qu'elle  est  bientôt  desséchée  et  réduite  en  pou» 
dre  :  on  y  u-ouve  une  quantité  de  lézards  de 
différ^ites  espèces ,  des  caméléons ,  des  tortues , 
dss  rats ,  des  bobagnes ,  deS'  gerboises ,  des  pies, 
de»  vautours,  un  grand  nombre  d'oiseaux  de 
cfKoleur  bleuâtre  ,  que  nous  ne  revîmes  plus 
au  printems,  et  qui  ressemblent  aux  corneilles, 
qttoîque  beaucoup  moins  gnaids;  telles  sont  les 
5* 
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créatures  vivantes  qui  s^aventarent  dans  ce  dé- 
sert, malgré  toute  sa  stérilité. 

Le  foud  du  Kizil-co'um  est  uue  roche  d'^argile 
rougeàtre ,  qui ,  en  quelques  endroits ,  perce  la 
surface  du  soi.  Cest  de  cette  particularité  que 
vieut  le  nom  du  désert  :  Kizil  signiGe  rouge , 
et  counij  sable.  Ce  fond  se  décompose,  et  pro- 
duit le  sable  jaunâtre  qui  le  recouvre,  et  n*est  pas 
profond. 

Après  avoir  quitté  les  bords  du  Djan-déria,  on 
entre  dans  une  contrée  vaste  et  inhabitée ,  qui  se 
prolonge  jusqu^k  quarante  verstes  de  Boukbara, 
et  s'étend  même  depuis  les  rives  du  Sir-déria , 
vis-k-vis  Turkestan  et  Tacbkend,  jusqu'aux  bords 
de  TAmou-déria;  cet  espace,  qui  comprend  huit 
a  neuf  degrés  de  latitude,  sépare  la  Boukharie  de 
la  steppe  des  Kirghiz ,  et  le  khanat  de  Khokhan 
de  celui  >de  Rhiva. 

Au  nord  de  la  Boukharie,  on  trouve  des  ter- 
rains habitables;  mais  la  crainte  des  Khi  viens , 
peuple  audacieux  et  cruel ,  empêche  qu'on  ne  s'y 
établisse.  La  Boukharie  ofiîre  d'ailleurs  des  pâtu- 
rages préférables ,  et  chaque  année  plusieurs  fa- 
milles kirghiz ,  principalement  les  pauvres ,  quit- 
tent leur  terre  natale  pour  s'établir  dans  les  déserts 
de  la  Boukharie ,  dont  la  traoïquillité  et  le  climat 
pJus  doux  leur  promettent  un  sort  plus  heureux. 

Au-delà  du  Djan-déria,  nous  avons  voyagé. 
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comme  je  l'ai  dit,,  sur  une  roule  très-frcquentée; 
presquetousiles  jours  nous  rencontrions  des  car  ar 
Tanes  ,d^  Kirgbiz  qui  venaient  de  Bûukhara,  et 
qui  y  après  avoir  yeadu  leiirs  moutons  :,  rappor* 
taient  de  cette  ville  de  Forge ,  du  gruau ,  du  tabac , 
des  habits  tt  de  la  toile  de  coton.  Nous  éprouvions 
un  grand  plaisir  h  causer  avec  ces  Bazartchi ,  c'est- 
à-dire  hommes  venant  du  marché ,  k  leur  deman- 
der 'des  nouvelles  de  Boukhara  j  et  à  être  infermés 
de  l'époque  a  laquelle  ils  étaient  partis  de  cette 
capitale  ;  nous  nous  estimions  heureux  de  nous 
trouver  bientôt  au  terme  d'un  yoyage  si  long 
et  si  pénible ,  et  qui  commençait  à  nous  fatiguer 
beaucoup.  , 

!Nous  avons  parcouru,  dans  le  Kizil-coum^  de 
quarante-deux  à  quarante-si^K  verstes  par  jour'; 
marches  trèsTConsidérables ,  puisque  Ton  traver- 
sait constamment  <ies, sables^  au  reste,  il  était  in- 
dispensable* de  nous  hâter,  pour  ne  pas  manquer 
d'eau  trop- long-tems., 

Nos  chevaux,  qui  ne  trouvaient  qu'une  bien 
chétive . nourriture  dans  le.Kizil-coum,  maigris- 
saient à  vue  d'oeil  ;  les  chevaux  bachkirs  étaient 
exténués;  ils  ne  pouvaient  plus  traîner  les  six 
charriots  qid  nous  restaient  des  vingt-cinq  que 
nous  avions  à  notre  départ  d'Orenbourg ,  il  fal- 
lut les  remplacer  par  des  chevaux  cosaques ,  qui 
auparavant  avaient  porté   le    bât.   Tout  notre 
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monde  était  extrêmement  maigri ,  notamment  les 
iantassins  ;  en  un  mot ,  nons  ayions  tous  le  |4à$ 
grand  besoin  d^arriver.  Nous  ndmes  de  la  glacé 
et  de  Teau  du  Djan-déria  dans  des  sacs  de  cuir 
ou  dans  des  barils  ;  cependant  il  était  fort  diffi- 
cile d'emporter  une  provision  d*eau  qui  put  suffire 
pendant  quatre  jours  et  demi ,  h  la  consommation 
de  tant  d'hommes  et  de  chevaux. 

A  notre  arrivée  k  louz-koudouk,  un  cheval  but 
avec  tant  d'avidité  qu'il  tomba ,  et  ne  se  releva  que 
quelques  heures  après  ;  malgré  ces  nombreux  in« 
convéniens ,  il  ne  mourut  pas  tm  seul  cheval  de 
^elle  ;  mais  nous  perdîmes  beaucoup  de  chevaux 
de  trait ,  notamment  huit  dans  un  seul  jour  ;  ex-^ 
ténues  de  lafisitude  ils  ne  purent  nous  suivre. 

Du  I^an-déria  à  lou^-Loudouk ,  la  distance 
est  de  deux  cent  onze  verstes  (cinquante-une 
lieues),  que  nous  parcourilmes  en  cinq  jours, 
avec  de  Fartillerie,  dans  un  désert  sablonneux, 
dénué  d'eau  et  d'herbe ,  et  après  avoir  fait  déjà 
plus  de  mille  verstes  avec  la  plus  grande  célérité; 
k  la  vérité ,  dès  chameaux  portaient  nos  fantas- 
sins k  tour  de  rôle  ;  mais  il  était  difficife  h  une 
troupe  militaire  d^effectuer  une  marche  semblable 
en  aussi  peu  de  tems. 
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CHAPITRE  VI. 

Mines  d^or.  —  Aghatnuu  —  Beau  pays.  —  Accueil  dea  ba- 
bîtans.  —  Prisonniers  russes.  -^  Entrevue  avec  le  Couch- 
beghi.  —  Entrée  solennelle  it  Boukhara. 


i»*i"* 


Après  avoir  passe  le  Ki^il-^copm  9  on  traversa 
pendant  quarante  yerst^s,  une  plaine  couverte 
4*al>sintbe ,  et  bornée  à  droite  par  les  monts  Bou-r 
JLhan.  Les  Bpukhares  quî  nous  accompagnaient, 
craignant  une  surprise  de  la  part  des  Khiviens  y 
nous  engagèrent  k  éviter  le  puits  deBoukhan  »  lieu 
très-*dangereux  ;  c'était  y  disaient-ils ,  prendre  le 
chemin  le  plus  court  pour  aller  directement  k 
louz-koudouk  ;  cela  m^empêcha  de  voir  de 
près  les  monts  Boukhan  ;  je  ne  pus  les  enminer 
qu  au  printcms  suivant ,  h  Tépoque  de  notre  re*- 
tour  ;  ils  s^élèvent  comme  les  Moughodîar*-iagh  y 
k  peu  près  k  cent  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  plaine  ;  Ils  sont  très-escarpés  et  rocailleux  >  com- 
posés de  quari2»,  mêlé  de  syénUe  ^t  de  diabase, 
et  forment  des  gorges  nombreuses  et  très-étroites. 
Près  du  puits  de  Boukhan  y  coule  un  petit  ruisseau , 
qui  sort  des  miontagnes ,  et  disparaît  après  avoir 
parcouru  quelques  centaines  de  toises  dans  la 
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plaine.  Le  cheniin  le  meilleur  et  en  même  tems 
le  plus  court  est  celui  qui  conjduit  du  Kizil-coum 
au  puits  de  Boul(.hàn^,  longe^les  montagnes  de  ce 
nom,  et  atteint  ainsi  louz^koudouk. 

Quand  on  a  traversé  la  plaine  dont  je  viens 
de  parler,  on  se  trouve  dans  un  canton  mon- 
tueul  sur  lequel  s^ étendent  les  monts  Boukhan  y 
louz-koudouk ,  Kapkantack,  etc. ,  etc. ,  qui  sont 
des  ramifications  des  hautes  montagnes  situées 
au  sud  du  Khokhan  et  à  Test  de  la  Boukharie. 

Près  du  puits  de  Boukhan,  cette  chaîne  de 
montagnes  tourne  k  Touest;  elle  se  prolonge  vers 
FAmou-déria,  et  forme  près- de  ses  rives  lesïnonts 
Tchavaswali  et  Vasilkara,  fameux  par  leurs  ri- 
ches veines  d'or;  elles  tentèrent,  dit-on,  Pierre- 
le -Grand  ;•  lorsqu'il  ordonna  l'expédition  de 
Békévitch.  Effei^tiven^ent  le  khan  de  Khiva  s'op* 
pose  k  ce  qu'on  exploite  l'or  du  Vasilkara ,  ^afin 
de  ne- pas  exciter  la  cupidité  des  Russes.*  Il  y  a 
peut-^être  de  l'exagération  dans  ces  récits  ;  -  car 
j'ai  vu  à  Orenbourgun  morceau  de  pyrite  sul* 
fureuse ,  trouvé  sur  le  Vasilkara;  il  pouvait  in- 
duire eu  erreur  des  gens  qui  prennent  pour  de 
l'or  toute  pierre  de  couleur  jaune  et  brillant  d'un 
éclat  métallique. 

Les  inontagnes  que  nous  franchîmes  étaient 
composées  de  syénite  et  de  d^abase,  ou  de  quartz 
mêlé  de  calcaire  jdles  étaient  généralement ^d* un 


LIVRE  i,  CHAPITRE  Vt.  73 

vert  fonce  ;  .  ces  ipîerres  se  fendaient  -  en  laines  : 
comloie  rardoise  ;.ces  îqtionts  ont  une  forme  plus' 
arrondie  et  moins  conique  que  les  Moughodjar; 
les  vallées  et  le  terrain  y.  sont  beaucoup  plus 
arides  :  Tabsinthe  méine  y  est  fort  rar.e .  \ 

Le  chemin  est  très-roidè  en  quelques  endroits , 
d^ailleurs  large; et  très-praticable,  louz-koudouk^ 
ou  les  Cent'puiiSj  est  une  vallée  étroite,  dans 
laquelle  on  Irouye  deux  puits  d*environ  trois 
toises  de  profondeur ,  et  dont  Teau  est  excellente 
et  abondante  ;  de  plus  une  trentaine  d*  autres  phis 
petits,. et  la  plupart  h  sec. 

Le  pays  montagneux  commence  k  sept  ver&tes 
en-deçà  de  louzrkoudouk ,  sur  la  route  que  nous 
suivions  5  il  se  prolonge  a:  trente-quatre  verstes 
plus  loin  ,.  jusqu^k.Kapkaiitach  ^  .oui  n,ous  en- 
trâmes de  nouveau  dans  une  plaine ,  laissant  à 
gauche  le  ;  Bçch-boulak  et  le  Bukbouldouk,  col- 
Unes,  peu  ^levées,  hè  nom  de  Bukbouldouk  j  sU 
gnifîe  caille  /  et  les  Kirghiz  Pont  formé  par  ono- 
matopée , .pour  imiter  le  cri  de  cet  oiseau.. 

On  trouve  à  Kapkantach ,  plusieurs  soi>rces 
d*eau  'sulfureuise ,  puante  et  extrêmement  salée. 
Nos  chevaux  n'en .  burent  .presque  pas  ;  inais  à 
notre  .retour ,;  au  mois  de;:  mars ,  un  cheval  vida 
cinq ^ seaux  de  cette  eau»infecte»Comme:le  teins 
était  déjà^très-chaud,  tout  le. monde :était  très- 
altéré,.et  nous  eûmes  :beaucouprde  peine  h  rete-c 
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nir  pendant  quelques  minutes  nos  soldats  >  avant 
de  leur  permettre  dé  boire  de  cette  eau  dëtesr 
table  et  cependant  très-^fralche. 
V  A  vingt-deux  verstes  de  Kapkantach,  coni^ 
mencent  le$  sables  de  Batkak-coum,  qui  s'ëten^* 
dent  ^  vingt*sept  verstes  plus  loin  ;  ils  ne  sont 
profonds  que  pendant  les  quatre  dernières  versâ- 
tes. A  vingt-six  verstes  de  ces  sables  y  nous  en- 
trâmes de  nouveau  dans  un  pays  montueux  ;  on 
le  nomme  Sousiz-cara ,  c*est-k-dire  noir  sans 
eau.  En  effet ,  ces  montagnes  sont  de  couleur 
noire ,  et  leur  surface  est  nue  ;  on  y  trouve  de  fean 
dans  deux  puits  que  nous  laissâmes  à  peu  près  k 
4ix  verstes  sur  notre  gauche.  Notre  eau  ëtaat 
consommée,  elle  iîit  remplacée  par  la  neige  qui 
se  rencontra  le  long  de  notre  route ,  principa* 
lement  sur  les  collines,  où,  malgré  leur  peu  d'élé- 
vation, on  éprouvait  un  changement  très*sensible 
de  température.  Nous  arrivâmes  enfin  k  Gara- 
aghatch ,  après  avoir  Eut  les  quarante  dernières 
verstes ,  sur  un  terrain  uni ,  quoiqu'ëntouré  de 
hauteurs. 

A'  deux  verstes  de  Cara*aghatch ,  quatre  doua- 
niers boukhares  vinrent  k-la  rencontre  de  Tam- 
bassade,  et,  après  nous  avoir  salués,  en  nous 
adressatit  la  formule  ordinaire  Khoch  amedid 
.(soyez  les  bien-rvenus) ,  ils  nous  apprirent  que 
le  khan,  leur  soi^veraiu,  avait  envoyé  des  pro^ 


I.ITBÏ  I,  CHAPITRE  VL  7S 

TÎsiqBS  pour  noQS  ^  à  Aghatma^  éloigné  de. trente- 
huit  verstes  de  Cfora^^aghatch.  M.,  de  Négri  leur 
exprima  poliment  notre  graititude;  nous  nous  re-^ 
mîmes  en  route ,  et'  nous  arrivâmes  avec  eux'  k 
Cara-aghatch. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que ,  pour  la  première  fois , 
nous  revîmes  des  arbres  ;  une  centaine  de  vieux 
mûriers  entouraient  une  source  d*eau  sulfureuse , 
dont  la  chaleur  était  à  peu  près  de  quinze  degrés. 
Un  saint  mahométan  planta  ces  arbres ,  près 
desquels  il .  vécut  et  fut  enterré.  Cette  eau  passe 
pour  avoir  des  vertus»  miraculeuses;  tous  les 
musulmans  qui  nous  accompagnaient  s^y  bai^ 
gnèrent  ;  la  source  sort  d'un  monticule  argileux. 
On  roitune  grande  quantité  de  chiObns  et  de 
morceaux  d'étoffes  su^endus  aux  aii^res;  ce  $<mt 

des  offrandes  faites  au  saint. 

« 

L'e^tt  dje  leeue  source  ?  qui  jaillit  avec  abou^ 
dance,  forme  un  petit  ruisseau^  qui  disparait  bien- 
tôt,,  absorbé  par  le  terra[in  argileux  sur  lequel  il 
coule.  Quoique  nous  eussions  marché  sam  relâché 
pendant  quatre  jours,  nous  nous  mimes  cepen- 
dant en  route  te  cinquième  ^  afin  de  nous  éloigner 
au  fflus  tôt  d'un  pays  si  aride  ^^t  pour  user  plus 
ptomj^ement  des  provisions  que  le  Lhan  4e  Bou-- 
kharie  nous  avait  &it  préparer. 

Nous  arrivâmes  à  Aghatma  le  2S  décembre  ^ 
après  avoir  franchi  a  Cara-agbatch  «ne  montagne 
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assez  haute;  sa  pente  est  fort  douce  .vers  Aghat-* 
ma.  Les  Boukbares  disent  qu  en  ce.  lieu  fîit  jadis 
une  ville;  une  butte  voisine ,  couverte  de  débris 
de  briques  >  semble  confirmer  .,  cette  assertion. 
Aghatma  est  dans  une  espèce  d'entonnoir^  où  Fou 
croit  apercevoir  les  traces  d'un  lac ,  qui  fournis- 
sait ^vraisemblablement  de  Feau  aux  habitansde 
la  ville;  on  voit  près  de  ce  lac  deux  sources 
abondantes;  leurs  eaux  sulfureuses  sont  moins 
chaudes  que  celles  de  Cara-aghatchi 

Nous  remarquâmes  à  Aghatma  une  petite  tour 
ou  maison  en  terre,  et  dont  le  toit  est  envoûte; 
elle  sert  d^avant-poste  aux  Boukhares  ;  ils  y  entre- 
tiennent un  détachement , de  soldats  >  soit  lors* 
qu'ils  craignentmne  incursion  des  Khiviexis ,  soit 
lorsquils  at^tendent  Farriv^e  d'une  caravane  de 
Russie.  Une  sentinelle  placée  sur  lahâuteur  dont 
je,  viens  de  parler  /  découvre  le  pays  à  iftae  grande 
distance.  . 

Avant  .d'arriver  k  Aghatma,  un  iouz-bachibou- 
kbar  e  'y  ;  suivi  d'une  vingtaine  de  cavaliers ,  vint 
annoncer  kiM.  le, chargé  d'afiaires  que  ie  khan 
Feny oyait  pour  recevoir  l'ambassade^  et  lui  offrir 
'  toutxe  dont  elle  avait  besoin  en  provisions  ;  en- 
suite plusieurs;  cavaliers  s'approchèrejit  Ag  M.  de 
ÎHégri,  lui  prirent  la  main  a  la  mauièrç  oriei^tal^ , 


*  Chef,  de  cébit  hommes» 
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eB  répiétant  totis  :  Khoch  «merf/rf;  cette. petite 
tï-oupe  repartît  bientôt  au  grand  galop.  La  plu- 
part des  chevaux  étaient  très-beaux ,  grands  ^  lé- 
gers, pleins  de  feu;  ils  disparurent  comme Téclair. 
Le  costume  de  ces  soldats  n*avait  d'uniforme  que 
le  turban  blanc  ;  chacun  d'eux  avait  un  khalaat 
ou  robe  longue  et  large,  de  couleurs  diflférentes; 
les  uns  en  portaient  en  étoflFes  de  soie  rayée  ou 
chinée,  les  autres  en  drap;  ceux-ci  en  tissu  de 
poil  de  chameau ,  ceux-lk  étaient  revêtus  d'une 
cotte  démaille  qui  dépassait  k  peine  la  ceinture. 

Nous  trouvâmes  à  Aghatma  du  painblanc  et 
frais ,  des  raisins  délicieux ,  des  melons  d'eau  et 
des  grenades.  On  peut  juger  du  plaisir  que  cha- 
cun de  nous  éprouva  en  mangeant  ce  pain  et  ces, 
fruits ,  sil'onréfléchit  que  depuis  soixante-dix  jours 
nous  ne  vivions  que  de  biscuit ,  qui  chaque  jour 
durcissait  davantage.  Nos  chevaux  eurent  du  four- 
rage nourrissant  et  du  djougara  ;  c'est  une  espèce 
de  grain  blanc,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  des 
lentilles  ;  on  le  donne  aux  chenaux  au  lieu  d'orge. 

Depuis  long-tems  l'herbe  et  même  Tabsinthe 
manquaient;  nos  chevaux  dépérissaient.  Le  four- 
rage qui  leur  fut  donné  k  Aghatma  provenait 
de  prairies  artificielles;  on  n'en  connaît  point 
d'autres  en  Boukharie*  Nos  chevaux  n'y  étaient 
point  habitués  :  plusieurs  tombèrent  malades  pour 
en  avoir  trop  mangé ,  peut-être  aussi  pour  avoir 
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été  abreuvés  plus*  (Tune  fois  par  jour ,  ce  que  les» 
Boukharea  otit  soin  de  oe  pas  faire  lorsqu'ils  lea 
nourrissent  d'orge.  Nous  en  perdîmes  une  cin- 
qusoitaine  h  Boufchara  :  sans  doute  le  changement 
de  nourriture  y  <:ontrihua  plus  que  la  continuité 
des  fatigues. 

Sortis  d^Aghatma  y  nous  traversantes  une  plaine 
qui  me  parut  aller  en  s'élevant  insensiblement 
jusqu  aux.  terres  cultivées»  Cette  plaine  est  argi- 
leuse :  sur  la  route  que  nous  pdmes  en  allant  a 
Odoun-koudouk ,  sa  sturface  n'est, couverte  de  sa- 
ble qu'en  quelques  endroits  ;  nous  en  trouvâmes 
beaucoup  plus  sur  le  chemin  que  nous  suivîmes 
a  notre  retour ,  à  quelques  verstes  à  l'ouest  du 
premier. 

Noufi  vUnes.9  prèa  d'Odpun-koudouk ,  les  traces 
d'anciens  canaux  et  les  ruines  d'unq  maison ,  ce 
qui  semble  indiquer  que  jadis  la  partie  cultivée 
de  la  Boukbarie  s'étendait  plus  loin  qu'au]  our«* 
d'htd  vers  le  nord ,  et  qu'Aghatma  était  de  ce  coté 
sa  limite ,  comme  Kaghatan  l'est  actuellement.  A 
dix-sept  verstes  d'Odoun-koudouk  y  nous  âmes 
une  centaine  de  pas  entre  une  chaîne  de  monti-^ 
cules  sabloneux.,  parmi  lesquels  nous  vtmes  des 
restes  de  murs  et  d'habitations  en  terre.  Après 
avoir  franchi  ces  buttes  ^  nous  entrâmes ,  k  notre 
grande  surprise ,  dans  un  pays  tout  différent;  on 
croirait  être  k  mille  lieues  de  distance  des  con? 


Irées  mMiotoiies  que  Ton  vient  de  trayesifr  pen-» 
dant  soixante^x  jours.  Le  désert  finit  k  ces 
tertres,  sabloneuic  ;  an-^delk  oa  est  entouré  de 
champs )  de  canaux,  d'allées  d'arbres;  on  aper-* 
çoit  de  toutes  parts  des  maisons,  des  T&llages , 
des  jardins^  des  ver^gers ,  des  mosquées  et  des  txà- 
narets;  en  un  mot,  on  se  croit  transporté  dans  un 
pays  enchanté. 

Si  la  vue  de  cette  contrée  fait  éprouver  on 
sentiment  d'admiration  aipc  Européens  habituée  ^ 
promener  leurs  regards  sur  des  campagnes  fertiles 
et  peuplées,  quelle  impression  ne  doit-^e  pas 
produire  sur  les  Ktrghiz,  et  sur  les  autres  habi'* 
tans  dm  désert  ?  Comment  ne  seraient^îls  pas  ten« 
tés  d'envahir  un  pays  aussi  &vorisé  par  la  nattire , 
qui  Jbur  offire  en  été  de  vastes  plaines  pour  leurii 
courses  vagabondas,  en^hiver  des  villes  et  des  vil- 
lagcé  pour,  se  mettre  k  l'abri  des  iMetopëriss  de 
K«ir? 

Nous  noiis  trouvions  dans  «n  pays  k  peine 
connu  des  Européens  ;  tout  y  excitak  notre  00^* 
riosité.  Qu^on«e  ûgvûre  donc  l'im^èt  avec  lequel 
nous  contemplons  ces  mflliers  d'Orientaux  ^vèms 
d'habîts  bleus  et  coiffés  de  tisTrèans  blancs,  accou-^ 
riitt  à  notre  renc<mtre ,  les  uns  kpied ,  les  autres 
k  cheval ,  ceux-ci  montés  sur  des  ânes ,  ceux-lk 
sur  des  cheVQiut)  et  î|m  se  pressaient  ^motvc  de 
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nous  en  nous  saluant. à  leur  manière.  Plusieurs 
témoignaient  vivement  leur  )oie ,  lorsqu'ils  s'ap- 
prochaient.denouS)  en  nous  adressant  en  russe 
quelques  paroles  obligeantes;  leur&  marques  d*é- 
tonnement ,  leurs  cris ,  enfin  le-  mouveikient  tu- 
multueux qui  animait. toute  cette  foule ,  .donnait 
h  notre .  entrée  en  Bbukbarie  Taspect  d'une  fête 
populaire  dont  nous  aurions  partagé  Tallégresse, 
si  la  présence  dès, gens  chargés  de  la  poKce, 
dont  la.  voixjrèteu tissait  au , milieu  :de  Ce  bruit  ^  et 
dont  le  bras  armé  de  gros  b àtqns. frappait  indis- 
tinctement, k  droite  et  à  gaiùche  pour  ^  nous  faire 
faire;  place  ^  ne.  nous  eut  attristés  «n  nous  .rappe^ 
lant  <^ne*noti:«  arrivée:  causait,  toute  cette  confu- 
^ioQi  et  que.  rempressëmcou  de  voir  tant  d^Ou^ 
rousses  ';  Tiemportait  sur  la  crainte .  des.  coups. 
.  :  Nous  '  éprouvâmes  un .  sentiment  bien  pénible 
en  apercevant  iau;miUeu  de.  cette  population  asia- 
tique des  soldats  russes  réduits  k  la  triste  condition 
dlesclaves.  La  plupart  étaient  sexagénaires  et  in- 
firfpés  ;  k<la  vue  de.leurs  compatriotes  ils  né  purent 
ret/enir  leur  larmes  :  ils  bégayaient  quelques  ii^ois 
de.  lour  langue  maternelle  ;  ils  s'eJBbpçaient  de  se 
précipiter^au  milieu  de  nous; .  tant  le  plaâsfe  dé 
revoir  n0s.  guerriers  Jeut  causait  une  vive  emor 


'    .      ,      ; 


.  7  I>fpii|'qiieJa|dapàrtdes  Orl6atain;xdoiii]|entaux:R«sj»^s, 


llYRE  I,  CHAP.   VI.  fti 

tlôti.  .  Ces,  scènes   touchantes,  qui    déchiraient 
Tâine ,  ne  sauraient  se  dépeindre. 

A  KhatouU'-koudjQuk ,  nous  avions  appris  que  le 
CQuçh-beghi,  Tun  des  principaux  officiers  du 
gouvernement  bouLhare ,  nous  attendait  au  pro-* 
chain  village.  A  peu  près  a  une  verste  du  pays 
cultivé, un  pendja^bachi'  vint  à  notre  rencontre 
avec  deux  cents  hommes  de  cav^ileriej  il  nous 
conduisit  k  travers  la  foule,  et  notre  infanterie 
marcha. tambour  battant  vers  la  tente  où  se  trou- 
vait le  couch-beghi.  Nous  descendîmes  de  che- 
val à  environ  trente  toises  pour  nous  avancer 
entre  deux  files  de  fantassins  assis  a  terre  ^  qui  se 
levèrent  lorsque  M.  le  chargé  d'affaifes  passa* 
Plusieurs  tentes  de  difl^rentes  couleurs  se  pré- 
sentèrent a  nos  regards  ;  un  grand  nombre  de 
chevaux  richement  caparaçonnés,  couverts  de 
chabraques  brodées  en  or,  étaient  attachés  k  des 
piquets  par  la  tête  et  les  pieds  de  derrière  ;  beau- 
coup d'esclaves  et  d'officiers  environnaient  ces 
tentes ,  en  un  mot  tout  ce  qui  nous  entourait , 
ajoutait  a  la. solennité  de  cette  première  entrevue* 

Le  couch  -  beghi  ^  nommé  Hakim-beg ,  était 
assis  dans  sa  tente  avec  quatre  seigneurs  bou- 
Lhares  ;  lorsque  M.  de  Négri  eut  pris  la  place 
qui  lui  était  réservée,  cet   officier,  s'adrèssant 


'  Ghef  de  cinq  cents  ^bommes. 
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aux  personnes  attachées  k  Tambassade ,  leur  dit  : 
((  Asseyez- vous ,  car  vous  êtes  étrangers  ;  j'é- 
»  prouve  beaucoup  de  plaisir  à  vous  voir.  »  M.  de 
Négri  y  ayant  parlé  ensuite  du  cérémonial  à  ob- 
server lorsqu'il  serait  présenté  au  khan ,  ne  tomba 
pas  entièrement  d'accord ,  sur  ce  point ,  avec  le 
couch-beghi.  Cette  audience  avait  commencé  sous 
de  favorables  auspices;  avant  qu'elle  fôt  terminée , 
le  caractère  boukhare  se  dévoila.  Le  couch-beghi 
eut  l'indiscrétion  de  prier  M.  de  Négri  de  faire 
présent  au  khan  des  deux  canons  que  nous  avions 
avec  nous  ;  quand  il  vit  qu'il  ne  pouvait  les  ob- 
tenir, il  ne  se  fit  pas  scrupule  de  demander  pour 
le  khan ,  la  calèche  de  M.  de  Négri.  Il  n'ignorait 
pas  cependant  que  nous  avions  plusieurs  cha- 
meaux chargés  de  présens  pour  la  cour  de  Bon- 
khara. 

Le  couch-beghi  pouvait  avoir  cinquante  ans; 
sa  barbe  longue  et  d'un  brun  foncé  commençait 
à  blanchir  ;  il  était  grand ,  sa  physionomie  était 
agréable  et  pleine  de  bonté  ;  il  s^exprimait  en 
persan  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  portait  un 
châle  de  cachemire  blanc  en  turban  y  un  khalaat  de 
la  même  étoffe  k  grands  bouquets ,  et  une  pelisse' 
de  martre-zibeline  recouverte  en  cachemire  rayé. 

Notre  voyage  avait  été  aussi  agréable  que  nous 
pouvions  le  désirer;  k  l'exception  de  quelques 
journées  nébuleuses ,  de  quelques  heures  de  neige 
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et  de  pluie  très-fine ,  le  temps  avait  été  en  géné- 
ral si  beau  que  les  Rirghiz  disaient  qu'il  se  trou- 
vait sans  doute  quelque  saint  parmi  nous.  Cette 
continuité  de  temps  serein  facilita  beaucoup 
notre  marche ,  en  nous  préservant  de  tous  les  dé- 
sagrémens  que  la  pluie,  la  neige  et  le  froid  nous 
auraient  occasionnés. 

Le  17  décembre ,  nous  passâmes  la  nuit  près  dé 
Wafkend ,  petite  ville ,  après  avoir  traversé  un 
pays  très-bien  cultivé  et  très-peuplé  ;  nous  en 
traversâmes  un  également  beau  ,  le  18,  pour 
arriver  k  Bazartchi ,  grand  village  situé  k  deux 
verstes  de  Boukhara.  Depuis  notre  entrevue  avec 
le  coùch-beghi ,  nous  avions  parcouru  quarante 
verstes  ;  pendant  ces  dèui  jours  nous  filmes  sans 
cesse  entourés  d'une  foule  considérable  ;  les  gens 
chargée  de  la  police  fécartaient  continuellement 
à  coups  de  bâtons  ;  les  curieux  se  laissaient  battre , 
fayaient  et  revenaient.  Nos  soldats  marchaient 
dans  le  plus  grand  ordre  ;  ils  étaient  en  uniforme 
complet  ;  les  roxdemens  de  tambour  qui  se  fai- 
saient entendre  de  tems  k  autre ,  faisaient  pous- 
ser des  cris  de  surprise  k  la  multitude.  Nous  avan- 
çâmes ainsi  au  milieu  du  tumulte  et  des  témoi- 
gnages publics  de  la'joie  qu'excitait  notre  arrivée. 

Près  de  Wàfkend,  quatre  seigneurs  dû  pays 
vinrent  complimenter  M.  de  Négrî,  et  lui  re- 
mettre une  lettre  de  félicitatiôn  de  la  part  du  khsin. 
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Uun  d^eux  ctait  parent  de  ce  prÎBce  ;  il  ne  savait 
pas  le  per^n  ;  c'est  de  tous  les  seigneurs  ouzbeks 
que  j'ai  vus ,  le  seul  qui  ne  parlât  pas  cette  langue^ 
Deux  autres  de  ces  personnages  étaient  esclaves 
du  khan  ;  Tun  ëtait  A%Iian  et  l'autre  Persan  ;  ce 
dernier,  simplement  vêtu,  portait  un  habit  en 
laine  de  chameau,  tandis  que  les  autres  étaient 
revêtus  de  khalaats  rouges  ou  bleus,  en  soie  ,  et 
brochés  en  fleurs  d'or. 

A  une  quinzaine  de  verstes  de  Bôukhara,  le 
chef  des  iassaouls  du  khan  vint  avec  une  tren- 
taine de  ses  gens,  complimenter  M.  de  Négri;  il 
nous  accompagna  jusqu'à  Bazartchi ,  où  nous 
nous  arrêtâmes  dans  une  maison  de  campagne 
du  couch-beghi.  Les  ci|yimbres  étaient  tellement 
humides  que  nous  préférâmes  rester  dans  nos  kî- 
bitkas,  malgré  notre  vif  désir  de  les  quitter. 

Après  trente-six  heures  de  discussion  sur  le  ce* 
rémonial  à  observer,  on  finit  par  tomber  d'ac- 
cord :  le  khan  consentit  à  ce  que  M.  de  lïégri 
s'assit  en  sa  présence. 

Le  20  décembre,  à  midi ,  nous  fîmes  notre  en- 
trée solennelle  k  Bôukhara;  nous  étions  précédée 
par  un  détachement  de  cosaques,  et  par  les  pré- 
sens ,  qui  consistaient  en  pelleteries,  porcelaines,- 
cristaux ,  montres  et  fusils.  D'autres  cosaques ,  et 
une  partie  de  l'infanterie,  fermaient  la  marche.  Un 
seigneur  ouzbek ,  personnage  très-important  ^  et 
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qui  parlait  parfaitement  le  persan  y  devançait  Tam- 
bassade  pour  la  cobduire  au  palais. 

Avançant  lentement  avec  ce  cortège ,  nous 
]>assâmes  sous  une  grande  porte  y  et ,  après  avoir 
marché  dans  une  rue  tortueuse ,  étroite  ,  et  bor- 
dée de  tristes  maisons  en  terre ,  k  toits  plats , 
nous  arrivâmes  enfin  k  une  grande  place  entou- 
rée de  mosquées,  et  de  collèges  ou  medressèS; 
où  nous  yimes  les  portes  du  palais. 

Après  avoir  mis  pied  a  terre  ,  nous  montâmes 
dans  un  corridor  voûté  et  maçonné  en  briques  ; 
de  chaque  côté  se  tenait  une  file  de  soldats^  au 
nombre  d'k  peu  près  quatre  cents ,  armés  de  fusils 
de  dimensions  différentes.  De  Ik^nous  pénétrâmes 
dans  une  petite  cour ,  puis  dans  un  passage ,  où 
il  y  avait  une  dixaine  de  canons  sans  affûts ,  et 
ensuite  dans  une  cour  carrée,  entourée  de  murs 
le  long  desquels  étaient  assis  trois  k  quatre  cents 
Boukhares ,  coiffes  de  turbans  blancs  et  vêtus  dé 
khalaats  de  brocart  d'or  ;  puis ,  tournant  k  droite , 
nous  passâmes  dans  une  antichambre ,  et  enfin 
dans  la  salle  de  réception ,  où  le  khan  était  assis 
sur  des  coussins  recouverts  d'un  tapis  de  drap 
rouge ,  richement  brodé  en  or.  On  avait  étendu 
sur  le  plancher  un  tapis  persan  d'assez  médiocre 
qualité  ;  les  murs  étaient  enduits  de  plâtre ,  et  le 
plafond  recouvert  de  planches  peintes^ 

Cette  salle   était  deux  fois  plus  longue  que 
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large;  le  khan,  placé  près  du  mur,  vis-à-vis  la 
porte  d'entrée ,  avait  à  sa  gauche  deux  de  ses  fils , 
dont  rainé  pouvait  être  âgé  de  quinse  ans ,  et  à  sa 
droite  le  couch-beghi.  De  chaque  côté  de  la  porte 
se  tenaient  cinq  seigneurs.  Deux  chambellans 
soutenaient  M.  de  Négri ,  qui  s'approcha  jus- 
qu'à une  dixaine  de  pas  du  khan ,  lui  adressa 
un  discours  en  persan  y  remit  sa  lettre  de 
créance  au  couch-beghi ,  et  s'assit.  Les  personnes 
attachées  à  Tamba^sade  restèrent  debout  contre 
le  mur ,  des  deux  cotés  de  la  porte.  Le  couch- 
beghi  présenta  sur-le-champ  la  lettre  de  l'empe- 
reur au  khan  ;  ce  prince  la  lut  à  haute  voix  ;  puis 
il  pria  M.  de  JHégri  de  faire  entrer  dans  l'anti- 
chambre quelques  soldats ,  auxquels  on  fit  dépo- 
ser leurs  armes  ;  le  khan  les  ayant  aperçus ,  $e 
mit  à  rire  comme  un  enfant  ;  il  a  dans  l'expression 
de  sa  figure  quelque  chose  de  peu  spirituel  ;  il 
est  âgé  de  quarante-cinq  ans  ;  sa  barbe  est  belle , 
ses  yeux  noirs,  son  teint  olivâtre,  et  il  parait 
épuisé  par  les  plaisirs  du  harem.  11  portait  un 
khalaat  de  veloiu*s  noir ,  orné  de  pierreries ,  et  un 
turban  de  mousseline ,  surmonté  d'une  aigrette 
de  héron  ;  une  ganse  en  or  traversait  diagona- 
lement  ce  turbap  ,  qui  ressemblait  par  là  au  ka- 
lewi ,  coiffure  de  cérémonie  du  grand-visir ,  du 
capitan-pacha  et  du  kizlar-agassi  de  l'empire 
ottoman.    Le  couch-beghi  et  trois  autres  sei- 
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gneiirs  portaient,  au  lieu  de  turban ,  un  bonnet 
cylindrique  de  martre-zibeline.  Un  maître  de 
cérémonies  tenait  k  la  main  une  espèce  de  hal- 
lebarde ,  terminée  en  haut  par  une  hach'e  en  ar- 
gent. Les  présens  furent  portés ,  en  présence  du 
khan ,  dans  une  autre  chambre.  L^ audience  dura 
environ  vingt  minutes  ;  quand  elle  fut  terminée , 
nous  rejoignîmes,  hors  du  palais,  notre  escorte  , 
qui  s'en  retourna  k  Bazartchi;  elle  y  bivouaqua 
dans  un  jardin,  pendant  tout  le  reste  de  l'hiver. 
M*  de  Négri  et  les  personnes  attachées  k  l'am- 
bassade fiirent  logés  k  Boukhara ,  dans  une 
grande  maison  appartenant  au  couch-beghi. 

!Nous  restâmes  dans  cette  ville  depuis  le  20 
décembre  1820  jusqu'au  10  mars  1821  ;  le  tems 
étant  dé jk  très-beau,  nous  nous  rendîmes  alprs  k 
Bazartchi.  Le  bivouac  dans  les  jardins  de  ce  lieu 
nous  parut  bien  préférable  au  séjour  des  tristes 
maisons  de  Boukhara. 

Le  23  mars ,  nous  partîmes  de  Bazartchi  ;  le 
a5  nous  sortîmes  de  la  Boukharie,  très-aises  d'a- 
voir vu  ce  pays ,  mais  plus  satisfaits  encore  de 
nous  en  éloigner. 
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lilQTICE  SUB  LES  KHANATS  VOISINS  DE  IJk  BOUKHARIE, 


Race  domiiiante  daçs  TAsie  centrale. 


Les  peuples  asiatiques  auxquels  nous  donnons 
en  Russie  le  nom  de  Tatars  y  ont  le  nez  un  peu 
écrasé,  les  pommettes  des  joues  saillantes,  le 
menton  peu  fourni  de  barbe  ,  et  des  yeux  étroits 
souvent  un  peu  obliques.  Tchinghis-khan ,  k  la 
tète  des  Mongols ,  soumit  les  Tatars ,  qui  furent 
incorporés  dans  ses  armées  et  dans  celles  de  ses 
successeurs.  Comme  ils  y  étaient  les  plus  nom- 
breux ,  les  vainqueurs  adoptèrent  la  langue  tur- 
que, toute  barbare  quelle  était  ;  de  ce  mélange 
•  de  Tatars  et  de  races  semblables  aux  Mongols  < , 
naquirent,  je  pense,  toutes  ces  peuplades,  qu'il 
faut  considérer  comme  une  race  mongole -tatare  : 

'  L^auteur  a  cru  deyoir  suivre  ici  ropiiûon  des  personnes 
qui  pensent  que  les  Tatars  et  les  Mongols  sont  deus  peuples 
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elles  de vraîent  porter  ce  nem,  qui  leur  convient; 
ce  sont  elles  qni  dominent  dans  le  Turkestan. 

Quelle  différence,  en  effet,  entre  le  visage 
d*un  Kirghîz  ,  d'un  Ouzbek  ,  ff  un  Turcomau , 
d^un  Kézarëh ,  d'un  EïmaL  ,  et  celui  d'un  Turc 
osmanli ,  ou  d'un  Tatar  de  Ca^an  ou  de  Crimée  ! 

Quelques  géographes  modernes  prétendent ,  je 
crois,  avec  peu  de  fondement ,  que  les  Rirghiz 
ont  les  traits  des  vrais  Tatars ,  qui  ressemblent 
k  ceux  des  Européens  ,*  mais  il  n'est  guères  -pos^ 
sible  de  confondre  les  Kirghiz  et  les  autres  Mon- 
gols-Tatars  avec  les  Kalmouks  ,  puisqu'ils  n'ont 
ni  la  même  corpulence ,  ni  des  traits*  aussi  forte- 
ment  prononcés. 

La  fuite  des  Kalmouks-Torgouts  des  steppes 
du  Volga ,  en  1770 ,  k  travers  les  déserts  des  kir- 
ghiz ,  où  une  partie  de  ces  fiiyards  fut  contrainte 
de  s'arrêter,  contribua  sans  douce  aussi  k  multi^ 

différens.  ÇeUe  opinion  â  été  réfutée  par  M.  Klaproth,  q^ui, 
dans  ses  savans  Mémoires  sur  l'Asie  (  p.  46i  et  4-73) ,  a  suffi- 
samment démontré,  d'après  le  témoignage  des  écrWaîns  chi- 
nois et  mandchous,  ainsi  que  diaprés  celui  d'Aboul-Ghazi, 
h -synonymie  des  deux  désignations,  et  Fidentité  des  deux 
peuples.  Ce  que  dit  M.  de  Meyendorff  sur  Içs  Tatars ,  doit 
donc  s^appliquer  exclusivement ,  selon  nous  >  â  des  tribus 
de  race  turque  mêlée  de  race  mongole  ,  subjuguées  par  Tou- 
chi  khan ,  fils  de  Tchinghis ,  et  habitant  les  vastes  contrées 
connues  sous  les  noms  de  Decht-Captchak  et  de  Turkestan. 

(JVbfe  de  M.  A*  Jaubert,) 
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plier  les  phjsiofiiomieé;  kalmoukes  qu^on  trouye 
aujourd'hui  chez  les  Kirghiz. 

Un  jour  ayant  demsmdé  à  Tun  de  ceux-ci , 
qui  avait  le  visage  entièrement  mongol,  s'il  était 
KalmaL  (  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  les  Kal- 
mouks),  ses  compatriotes  9  qui  étaient  présens , 
se  mirent  tous  k  rire;  je  m'informai  de  ce 
qu'ils  trouvaient  dé  si  plaisant  k  cette  question  y 
et  j'appris  que ,  les  KalmouLs-Torgouts  ayant  été 
réduits  en  esclavage  chez  les  Kirghiz ,  ceux-ci  re- 
gardent comme  honteux  d'être  issus  de  ce  peuple  ; 
je  compris  alors  ce  qui  les  faisait  rire  aux  dépens 
du  Kirghiz ,  que  j'avais  offensé  sans  le  vouloir. 

L'extension  que  l'on  donne  ordinairement  k 
la  Tartarie,  dans  le  sens  ethnographique,  ne 
me  parait  pas  exacte;. car  on  n'embrasse  sous  ce 
nom  que  la  contrée  habitée  par  les  Tatars  de 
JSibérie ,  de  Cazan ,  d'Astrakhan ,  de  Crimée ,  et 
k  ceUe  qui  s'étend  des  monts  Belour  k  la  mer 
Caspienne  ;  mais  les  Turcs  osmanlis  doivent  être 
compris  dans  cette  même  race  ;  en  Dzoungarie ,  au 
petit  Kouldja,  cinq  cents  habitations  appartien- 
nent aux  Tàtars  Doungani ,  qui  sont  les  mêmes 
Tatars  que  ceux  qui  occupent  mille  habitations 
au  grandKouIdja,  et  qui  parlent  tous  le  tatar  et 
le  mongol. 

Les  Tatars  qui  put  demeuré  et  dominé  dans 
le  pays  que  nouS;  nommons  k  tort  la  petite  Bou- 
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kharie  (nom  qui  n'est  connu  d'aucun  Asiatique ,  ^ 
et  auquel  )e.  substituerai  dorénavant  celui  de 
Turkestan  Chinois)  ^  bien  que  subjugués  par 
les  Kalmouks,  n'ont  pas  été  exterminés  entière- 
ment; ce  sont  plutôt  les  Kalmouks  Dzoungars  qui 
Font  été,  en  1759,  par  des  Mandchous  >  dans  le 
Turkestan  chinois;  le  tatar  est  encore  la  langue 
dominante  k  Kachghar ,  klarkend,  à  Khoten  et  a 
Aksou  ;  voila  donc  des  contrées  qui  tiennent  k  la 
Tartarie,  dans  le  sens  ethnographique. 

Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  géographie  doit  considérer  la  Tar- 
tarie  comme  s'étendant  k  l'Orient  jusqu'aux  monts 
Belour,  et  au  sud-est  jusqu'aux  monts  Hindou- 
kouch ,  qui  la  séparent  de  l'Afghanistan.  En  effet ^ 
la  race  tatare  ne  se  déployant  pas  auçsi  loin  dans 
le  sud,  on  envelopperait,  dans  le  sens  géographi- 
que ,  sous  la  dénomination  de  Tartarie  ^  des  con- 
trées qui  ne  sont  nullement  tartares,  et  Ton  n'y 
comprendrait  pas  le  Turkestan  chinois,  qui  l'est 
réellement.  Si  l'on  donne  ,  en  géographie ,  le 
nom  d'un  peuple  k  une  contrée,  il  faut  au  moins 
qu'elle  soit  habitée  par  ce  peuple ,  sinon  la  défi- 
nition est  vague  ,  et  entraîne  de  la  confusion. 

11  me  semble  donc  qu'il  convient  de  remplacer 
la  dénomination  de  Tartarie,  par  celle  d'Asie 
centrale ,  que  je  trouve  plus  exacte  et  plus  géo- 
graphique. 
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Asie  centrale.  —  Dirision.  -—  Aspect.  — -  Montagnes.  — 
Fleuves  et  rivières.  —  Mer  d'Aral.  —  Marais.  —  Climat. 


i  K^  \^c         Je  nomme  Asie  centrale  la  région  comprise  entre 

"^**^^^^''^l  rirtich,  rAltaMe^rbachataï,leMoussart  ou 

/  Mous-tagh ,  le  Belour,  le  Hindoukouch ,  les  monts 

Ghaour,  qui  longent  le  nord  de  la  Perse ,  la  côte 

orientale  de  la  mer  Caspienne  ,  TOural  et  les  U-^ 

mites  septentrionales  de  la  steppe  des  Kirghiz. 

La  dénomination  de  Tartarie  indépendante  dé* 

signant  les  états  tartares  indépendans  ,  elle  tient 

ainsi  à  la  géographie  politique;  cependant,  pour 

'être   conséquent  dans  mes  idées ,  je  devrais  dirç 

la  Mongolo-Tartarie  indépendante. 

Le  vaste  plateau  habité  par  des  Mongols., 
pourra  être  nommé  Mongolie ,  afin  d'éviter  toute 
espèce  de  confusion.  J'admets  aussi  les  dési- 
gnations de  Grand  et  Petit  Tibet ,  de  TûrVestan 
Chinois  et  de  Dzoungarie  ,  ou  province  d'Ily  , 
comme  les  Chinois  la  nomment. 

Les  principales  divisions  de  la  partie  de  FAsie 
que  j'ai  parcoiuiie  ,  ou  sur  laqueUe  je  me  sui$ 
procuré  des  renseignemens ,   sont,  au  nord,  le 
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pays  de^  Kirghiz  ^  k  Touest ,  le  khanat  de  Khiyà ,' 
avec  les  peuples  des  Cara-calpaks^  dès  Aralieiis  et 
desTurcoinans  ;  k  Test ,  le  khanat  de  Khôkhan ,  le 
Ferghàna  des  auteurs  arabes,  qui  comprend  aussi 
les  villes  de  Tachkend  et  de  Turkestan  ;  au  sud,  la 
Boukharie,  les  déserts  des  Turcomans,  leskha- 
nats  dé  Meïmehéh  ^  Ankoï  ,  Bàlkh  ,  Klioulm  ^ 
Badakhchan,  Koulab^  Hissar,  Chersabès  ou  Cheh-^ 
rîsebz ,  et  les  pays  qu^habitént  les  Ghaltchas  ou 
Persans  orientaux ,  les  Eleuths  et  les  Kézaréh ,  peu-' 
pies  nomades  chiites,  Iqs  Chigani,  et  Ifes  Der- 
vazéh ,  nomades  païens/ 

Le  niveau  de  la  steppe  des  Kirghiz  est  fort  bas  f 
diaprés  nos  observations ,  le  baromètre  n'y  mon- 
tait ^  pendant  un  tems  constamment  serein  qu'k 
yingt-sept  pouces  sept  k  neuf  lignés ,  la  tempéra-^' 
turè  de  Tair  étant  k  peu  près  de  huit  k  dix  degrés^ 

Le  nord  de  la  steppe ,  jusqu  au  cinquante-^' 
deuxième  parallèle ,  offre  des  bois  de  sapin ,  des 
bouleaux,  de  Therbe  fort  belle,  et  un  terrain 
susceptible  de  culture.  En  descendant  vers  le 
sud,  le  sol  devient  plus  sec;  on  ne  rencontre 
qu  un  petit  ilombre  de  sapins  dans  plusieurs  par«*  * 
ties  de  TOlou-tagh,  chaîne  de  montagnes  qui  ne 
présenté  eh  général  que  des  vallées  dépouryues 
de  végétation ,  des  rochets  de  granit ,  et  des 
mines  dé  plomb.     * 

A  Touest  de  là  steppe ,  c- est-k-dire  sur  la  route 
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d'Orenbourg  k  Boukhara ,  on  ne  trouve  de  Therbe 
que  jufiiqu^auprès  des  monts  Moughodjar  ;  au-delà 
d'Orsk ,  on  n'en  voit  que  jusqu*h  une  distance  de 
deux  cent  cinquante  verstes  de  TOural  ;  d'ailleurs 
on  n'aperçoit  pas  une  seide  broussaUle  dans  tout 
cet  espace ,  en  sorte  que  les  caravanes  qui  partent 
d'Orsk  sont  obligées  de  s'approvisionner  de  bois 
pour  faire  la  cuisine ,  ou  pour  se  chauffer.  On 
ne  peut  faire  usage  de  la  bouse  de  vache  que  dans 
les  tems  secs. 

La  plus  grande  partie  du  terrain  de  la  steppe 
des  Kirghiz  est  formée  de  plaines  argileuses /lé«^ 
gèrement  ondulées  et  couvertes  d'absinthe ,  de 
buissons  épineux  ^  et ,  en  s'avançant  vers  le  sud , 
de  saksaoul.  Cette  triste  contrée  renferme  aussi 
des  parties  entièrement  sablonneuses ,  dont  le^ 
plus  étendues  sont  le  Câra-coum  y  bordé  au  sud  par 
le  Sir*déria ,  et  le  Bitipak ,  qui  s'étedd  au  nord  et 
au  nord-ouest  de  Turkestan.  Ayant  déjà  décrit 
ces  déserts /nous  nous  dispenserons  d'en  reftra- 
cer  le  tableau. 

Nous  avons  déjk  vu  qu'il  existe  dans  ces  déserts 
des  terrains  cultivés  le  long  du  Sir-dériâ,  et  entre 
le  Kou^ran  et  le  Djan-déria  ;  on  en  trouve  aussi 
près  de  toutes  les  villes ,  par  exemple  près  de 
Turkestan ,  de  Tachkend  et  autres.  Enfin  le  Kizil- 
coum  occupe  le  grand  espace  compris  entre  le 
Sir  et  TAmou-^déria.  11  est  bcMrné  au  nord  et  au 
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sud  9  par  un  terrain  argileux^  moms  mélë  dé  par-- 
des  sablonneuses  que  celui  de  la  steppe  des  Kir- 
ghiz  y  mais  plus  sec  et  par  conséquent  plus  stérile. 

Entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d^Aral ,  le 
terrain  est  généralement  sablonneux.  On  y  trouve 
des  puits  profonds  de  six  à  neuf  toises ,  dit-on. 
Le  long  de  F  Aral  règne  leRharaghoumbet ,  chaîne 
de  montagnes  rocailleuses.  Des  bords  de  la  baie 
Bourzouk  ou  Koul-Madjar,  aux  côtes  de  la  Cas- 
pienne les  plus,  proches ,  s^étendeat  des  fonds 
couverts  de  coquilles,  qui  semblent  indiquer  une 
ancienne  jonction  de  ces  mers. 

Quelques  cantons  cultivés  près  des  villes  et 
des  rivières  de  cette  partie  de  T Asie  j  ne  sont  que 
de  petites  oasis  rendues  fertiles  par  le  moyen'4'e 
canaux  d'irrigation  ;  mais  la  majeure  partie  de 
cette  région  est  déserte  ^  et  peuplée  seulement 
d*un  petit  nombre  de  tribus  nomades; 

Quelques  chaînes  de  montagnes  interrompent 
les  vastes  plaines  de  TAsie  centrale. 

Au  milieu  de  la  steppe  des  Kirghiz ,  le  groupé 
de  rOlou-tàgh,  domine  par  sa  hauteur  sur  tous 
leis  monts  de  ces  déserts. ^  Il  termine  la  chaîne  des 
Arghamat  j  qui  se  dirige  de  Test  k  Touest. 

Deux  branches ,  qui  se  détachent  des  monts 
Oural,  s'avancent  dans  la  steppe,  Tune  près  de 
GouberKnsk,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (p.  20), 
Tàutre ,  près  d'Akto-caraghaï ,  passe  au  nord  de 
Vérko-ouralsk.  Cette  branche  conserve  cette  dé- 
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nomination  jusqu'aux  sources  du  Toiisak,  où  elle 
s^abaisse  pour  prendre  le  nom .  de  Dajabouk^ea^ 
mghaï;  puis  elle  s'ëlèye  à  ime  grande  hauteur. 
Près  des  sources  du  3oundouk ,  elle  s'abaisse  en-* 
core  j  prend  le  nom  de  Karaadir-tagh  ,  et  se  di^ 
rige.  vers  une  branche  des  monts  Moughodjar. 

Les  monts  Karaadir-^tagh  se  prolongent ,  vers 
Test ,  jusqu'au  Toupalak-tagh  ,  branche  qui  se 
termine  par  les  hauteurs  de  Téké-tourmaz  ,  et 
Kotour-tagh^  près  duSari-tourghaï.  Il  est  remar-* 
quable  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  lac  salant  à  l'puest 
de  l'Akto-caraghaï ,  du  Djabaz-caraghaï  et  des 
monts  Karaadir ,  tandis  qu'on  en  trouve  immë-^ 
diatement  k  l'est  de  cette  chaîne. 

Jîies  monts  Boukhan,  au  sud  du  Kizil-coum, 
s'étendent  vers  l'ouest  jusqu'à  l'Amou-déria , 
près  de  Khiva  ;  ils  y  forment  la  chaîne  du  Yassil- 
cara ,  très-connu  soiis  ce  nom ,  et  peut->-être,  en 
serrant  l'Amou-déria  «  donnent-ils  aussi  naissance 
au  Djimi-chir  ou  ame  de  lion^  dénomination 
qu'on  trouve  dans  la  géographie  turque  de  Iladji- 
khalfa,  mais  inconnue  actuellement  en  fioukharie* 

Vers  l'est,  les  monts  Boukhans  se  réunissent  aux 
Koukertli ,  et  ne  sont  vraisemblablement ,  avec 
toute  la  contrée  montagneuse  de  Bukbouldouk, 
$ousiz*-car a ,  Koultchouk  et  Arslan-tagh^  qu'une 
branche  détachée  des  Alpes  sîtuées.au  nord-est  de 
Samarcande ,  probablement  entre  celte  ville  et 
Djiss^gh.  La  partie. méridionale  de  cette  branche 
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biforquée  se  Umf^e'de  Testk  Tôiiest ,  «t  se  lermine 
par  ie.No«ira-l&gb;;f  montagne . fôtt  élevée.  Nous 
trouvani  k  enviroti  cent  yerstes  dé  ce  mont^prèë 
.  ^de  Çaraghàta^  noud  aperçâmes,  au  uiôis.de  décém*- 
bre,  son  somm^çt  ccmyert  de  p,eige,  tandis  q^'il  tfy  ^ 
en  .avait  pas  dans  1»  plaine.  Nous  Verrons  plus  bas 
..((|ae, la  situation:  de  cette  montagne  i exerce  une 
favorable  in£hience  sur  la  récolte*^  dés  campagnes 
situées  entre  ses  flancs. et  jBpukhara.' 

La  partie  sud-est  dece  plateau  est  là  plusélevée  ; 
c'est,  de  Vk .  eiijtre>  KJiôkhan ,  Nîssar  et  Denraiiéh , 
que  s'élancent  dea  montagnes  éternellement  cou- 
Yertes'4e  neige,  et  dont; aucun  Boûkhare  n'ft  pu- 
me  dire  les  noniâ.  Les  ;plus  hames  de  ces  chaînes 
se  trouvent  au  nord: de.  Dérvazéh  ;  ensuite  ce 
sojpt  ceUe$  qui,  situées  au:sud  du  Khèkban ,  lou^ 
gent  d'abord  la  rouie  conduisant  à  /Kacfighar ,  la 
coupent  au  mont  Terék  ,'>presque  toùjouirs  çouyert 
de  neige ,  èl  se .  déploient .  à  la  gauche  de  cet^ 
route, \enVen  éloignant.  M.  Nasaroy ,  qui,  en 
18^9 ,  fat  obligé  desJ^arréter  ^  Khôkhan  et  à  Marga- 
khanéb,  et  qui  a  écrit  la:  relation  de  son  yojage , 
nomme  ces  montagnes  KachghaiHiiyani.' Elles  se 
lient  par  le  Terek  ih  fAla-tagb'  (  m^nts  pont- 
jnc26lr),:d)ans lesquels  se  trouyent  lès  sources  du 
Sir  -  déria.  L'Àla  -  tach  s'étend  de  Turkestan  , 
Tachkend  et  Khôkban,  aux  frontières  dé  la  Dzoun- 
garie.;.  tout  ce  pays  montagneux  est  peuplé  de 

■  -7    • 
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Kirghi«'<le  la  grapide  horde  -,  normnies  saîxvages  ou 
noirs.  Cè$  moitt&  sont  âppdëa.  pommelas ,  paànce 
que  ,*pkisieufô.dt  leUc^temmets  ëàuot'  çonreHs  de 
neiges  ]>erpétiieUes  ^  et  d^autres  restant  toujours 
de.coilleiir  terreofe,  il  e&  résulte  un  mëlange  dfe 
blaucet  4e  noir  ^  qui  ressemble  k  la  robe  dNiu 
cheval  pommelç  ;  de«  hoiùmes  qui  vÎTent  couiiv 
nuelleme^t  avec  les  chevaux  y  ont  naturiellimiéBt 
donné  ce  nom  k  des  montagnes  de  cette  espèce. 

Au' nord  dé  Ramit.,  vitte  située  k  Te^t.de  la 
BOukbarie,  ou  trouve  uiie  iboiJOagne;  fort  haut^i 
liée  h  h  chalue  qui  se  dirige  au  ftord  de  taguaou.. 
A  ce  i^ystème  4^  qqionjEagnes ,  se  joint  celui  de  la 
Boukha^e ,  partage  en  pluaeinrs  ramif)catio9ifi^^ 
comme  j'ai  cherché  kTindiqaersur  la  cartes  Ebtrè 
Samai^aiidé  et  CWsal>ès  eu  Chehri^sebs^  en;  lira- 
verse,  4^  ioonts  fort  élevés  qui  s'aplamsèeiit  en  sa 
bifurquait  y  ava!Bt  d'attendre  Gàrçhi.  En  idBant  de 
Qboussar  parDe'^^aou,  k  Hissai',  on  làisseaU'nOTd 
«n  pays  montagneux  qui  s'abaisse  vers  rAiïvou* 
déria,  entre  Carchi  et  Deïnaou.  Je  ne  puis  rien 
dire  dèsi  montagnes  iqui  sont  au  sud  de  FAniou  ; 
je  décrirai  plus  loin  la  route  qur  suivent  les  csh 
ravanes  qui  vont  de  Balkh  k  Caboul  ^  route  dont 
la  connaisisiançe  peut  jeter  quelque  clarté  sur  la 
topographie  dé  ^ces  conti^ées*  ' 

Denii;. grands  fleuvesi^  F  Aman  et  le  Sàt)  anro- 


..  •  1 1  ,■ 


HVRE  II,   CHAPITRE   IL  99 

sent  ks  pays  qne  nous  ayons  parcouôras.L'iAmou 
ne  prend  ce  nom  qu'après  la  jonction,  du  Zôur-ab 
ou  Wahcfa  )  avec  leBadakhcban.  Ces  deux  mières 
considérables  lieraient ,  Tune  du  nord^est^  J^^LUtre- 
du  sud-est;  F Ampu reçoit  ensuite  le  RA&r-iiifaan^ 
le  Toupalak^  le  Ghouloum ,  etc.  ;  il  roule  ma-*  • 
)e&tueusement .  ses  fl.ots  dans  un  lit  dé  deux  è  trois 
ce^ts  ioises  de  large.  Il  finit  par  se  diviser  en 
deuxbr^'5  et  se  jette  dans  la  mer  d*  Aral,  après  un 
cours  d'environ  quatorae  cents  verstes  (trois  cent 
cin«piaDte  lieues) y  depuis  la  source  du  2ourHd>* 
Je.  ne  suppose  pas.  que  le  Mouhrab  pinsse  par-^; 
venir  jusqu'à  FAmou^  car  les  deseiis  dé  sable 
.  dans^le^uels  il  coule  Fabsorbent  vraisemblable- 
ment» U  est  certain  que;  la  rivière  de  Samarcande, 
qui  y  est' nommée  Koûvran  y  et  Zer'^a&hàn  priées 
de  Boukbara ,  se  perd  dans  le  lac  Gara^koul  ^  qui 
n'a  point  de  oQinmunicatiQn  visible  avec  î  Ainou* 
dëria,  dont  il  est  éloigné  d'une  trentaine  de 
verstès.    : 

,  On  a  beaucoup  jcBscuté  sur  Tancienne  embou* 
churede  rOxus:  Des  géogprapbes  ont  pensé  que 
les  voyageurs  des  seizième  et. dix*septième  siècles 
avaient  vu  les  &ks  moins  par  leurs  propres  yeux 
qu'à  travers  le  pidsme  iroippeur  que  leur  présen- 
tait la'géo^aphie  de. Ptolémëe  :  ils  paraissent,  en 
conséquence,  ne  pas  admettre  comme  probable 
que  l'i^xus  ait  jpimais  coulé  dans  la  mer  Caspienne, 
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«fuoiqueJeiikiiisoii,  Bruce,  Hanway  etBeckenidi 
Êiss^it  tons  mentioii  d*an  bras  de  ce  flente ,  qm 
îâdis  versait  au  moios  une  ptfde  de  ses  eaux  dans 
cette  mer.  Ilsemble  néanmmnsqtfon  doit  quelque 
cfo jance  à  Tassertion  de  ces  TOjageurs  y  surtout 
jd^puis  que  M.  MouràyieY,  colonel  russe  y  est  allé , 
eh  i8ao,  delà  baie  de  BalLaniiKhiiFa|  et  adules 
mêmes  traces  dont  parlent  les  voyageurs  que  nous 
Tenons  de  nommer.  M.  Moura^iey  croit  que  TA* 
mou,  k  environ  cent  soixante  verstes  au  nord  de 
Khiva ,  tournait  à  Fouest,  puis  se  divisait  en  demç 
bras  avant  de  se  jeter  dans  la  baie  de  B^an. 
ly ailleurs ,  ce  n^esl  pas  seulement  M.  Monraviev 
qui  m*a  assuré  avoir  reconnu  sur  plusieurs  points, 
entre  la  mer  Caspienne  et  Khiva,  ce  lit  desséché , 
dims  lequel  croisseiit  des  àrbrisseaiUc  ;  un  major 
cosaque ,  homme  instruit ,  natif  de  Khivà ,  pense 
qu'on  pourrait  rçudre*  à  T Amou-déria  son  ancien 
cours,  qu'il  suppose  connu  de  tout  le  monde. 
On.  a  prétendu  que  TAinou-déria  avait  été  dé^ 
tourné  par  les  KJbiviens  dans  le  tems  des  brigan- 
dages du  cosaque  Stenko-Razin,  en  1670;  cepen^ 
dant  Jenkinson  disait ,  en  1 559  *  ^^  Vous  reinaur^ 
»  querez  que  la  rivière  d'Oxus  se  rendait  autrefois 
»  dan^^ce  golfe  ;  mais  que  maintenant  èllene  vient 
»  pas  jusques  là; . .  . .  qu'elle  se  rend  dans  le  lac 

»  Kitaï  (mer. d'Aral) Toute  l'eau  do|it  on 

9  fait  u^age  dans  le  pays,  est  tirée  par  canaux  de 
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»  Jâ  rivière  d'Oxus  /'  et  c'est  àiissi  par  cette  raison 
i)  qu'elle  n€  se  dpchargé  plus  daiis  la  nier.  » 

Uopini'on  la  pïusgëiiéralenient  adoptée  aKMya 
sur  ce  sujet ,  est  qu'un  tremblement  de  terre ,  qui 
eut  lieu  il  y  a  plus  de  dinq  cents  ans  ^  détourna  le 
cours  de  TAmou^lériâ;  cette  assertion  n'offre  rien 
d'invraisemblable /car  lés  pays  de  Boukhara  et  de 
Khiva  son$  effectivement  sujets  à  ces  convulsions 
de  Ka  nature.  U  est  aussi  très-possible  qûé  l'OrnSy 
se  partageant  autrefois  en  deux  bras  y  lau  nord  de 
Khiva ,  ait  èû  une  cmboucliure  dans  la  mer  Cas- 
pienne,  et  une'  seconde  dans  ia  mer  d'Aral;  cette 
supposition  coacilieirait  les  o^pinîons  différentes 
des  géographes. 

'Le  haut  Amoù-dérîa,  bu  te  Zoui>ab,  a,  près  dé 
bervazéhy  une  quarantaine  de  toises  dé  large  ^  et 
est  extrêmement  rapide  jusqu'à  son  confluent 
avec  le  Kardleghïn  ;  il  roule  de  l'or  dans  ses  flots, 
est  bordé  de  précipices,  et  tombe  de  rodhers 
en:  rochers  avec  beaucoup  de'  fracas.  Je  laissië  k 
M.  Elphinstone  le  soin.de  nous  indiquer  la  source 
de  l'Amou  ;  on  ne  m^es  a  rien  dit  qui  mérite  d'être 
répété.  •        - 

Le  Sir-dérîa,  qui  a  un  cours  d'environ  douze 

'  -  ■  ♦  .  ■   .  ■      •   . 

ce;pts  vérstçs  (trois  cçnts  lieues) ,  ne  devient im* 
posant  qu'à ,  son  confluent  avec  i'Akboura ,  qui 
coule  près  du  Tadj  ou  Takht  Suleïnian;  mon- 
tagne que  l'on  nomme  auàsi  Och.  Cesi  à  ce  point 
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qu'il  entre  dans  upe  vallée  plus  large  ]  et  qu'3 
devient  plus  rapide.  Sa  source  est  cachée  dans  les 
alpes  du  Belour  ou  de  T  Ala-tagh  ;  jamais  lès  voya- 
geurs quivont.de  lUiÔlLban  kKacbghar ,  etauxqùels 
]*en  ai  parlé  ^  n'ont  pu  me  donner  le  moindre 
renseignement  à  ce  sujet.  Beaucoup  de  torrens^ 
de  ruisseaux  y  de  rivières,  grossissentlè  Sir,  entre 
Khôkhan  et  Kodjend;  daxis  le  voisinage  de  cette 
ville  y  il  est  plus  large  que  près  de  son  emboii- 
ofaure  dans  la  mer  d'Aral ,  parce  que  le&ôuYran. 
et  les  sables  k  travers  lesquels  il  coule  ,  lui  ehlè^ 
vent  une  massé  d'eau  cousidérablè.  A  près  de 
trois  cent  cinquante  versties  de  la  iner  d'Aral  ^  il 
forme  le  Kouwan  ^  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Dans 
I^  fiech-ouzàk ,  le  Kouwan  se  partage  en  cinq 
bras,  qui  se  r^'unissent ,  çt ,  un  peu  plus  loin ,  ils 
forment  un  grand  nombre  de  lacsde  diverses  gran- 
deurs ,  nommés  Aralu-Loullar  ;  la  cobtréa  voisiné 
est  fertile  et  bien  cultivée.  A  peu  de  distance  de 
son  embouchure ,:  le  Sir  se  joint  au  Kouwan  par 
un  petit  ruisseau ,  et  un  peu  plus  haut  par  un 
autre  qui  ne  coule  que  dans  le  tems  des  hautes 
eaux  ;  le  premier  facilitait  sans  doute  les  travaux 
d|5  Fagricnlture. 

Les  riverains  de  TAmou  et  du  Sir  prétendant 
que  ce^  Neuves  sont  guéables  sur  plusieurs  points  ; 
cependant  je  ii'ed  vu  personne  ^ui  m- ait  assuré  les 
avoir  passés  h  ^ué. 
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*  Qn  a  reconrâ  &  ,diSérem  moyens  pour  aller 
d'une  rive  à  Tautre  4e  cea  fleutes;  j'ai  passe  le 
Sir  en  bateau  h  rames.  M-  NasaroT  le  traversa  près 
de  KJhôkhan  dans  un  bat/eau.trainé  par  des  cheraux 
k  la  nage.  On  $*y  p^nd  aussi  d'une  laçon  ;plus' 
singulière  ;  un  voyageur  remplît  d'air  dqux  ou- 
trés, destinées  k  le  supporter.,  dans. lesquelles  il- 
met  ses  habita*  ;  ces  outres  sont  attachées  à  la 
qiieue  d'un  cheval  qui  franchit  le  fleuve  à  la 
nage,  D'après  ce  qui  m'a  été  dit  k  Boulhara ,  je 
$ui$  porté  k  croire  qu'on. passe  de  même  rAmbur 
déria.  On  m'a  assuré  que  les.  personnes  qui  ne 
savent  pas  nager , .  se  couchent  sur  une  de  ces 
outres,  reppujsjsent  reau.avec  îlnè  main^  et  pas^ 
9ent  9)nsi  saps  aucun  danger.  Quant  aux  JKirghîz , 
peu  importe  qu'ikf  soient  bons  .nageurs,  ils  se 
cramponxient  de  la  main  db:t>îte  k  Ja  crinière  de/ 
leurs  chevaux,  nagent  de^ la: gauche ,  et  vont  ainsi:  * 
d*unè  riye  du  Sir  k  l'autre; 

L'Irghiz  et  le  Tourghaï,  dont  j'ai  vu  ia  jonctioii 
dans  leTonghoux-khan,  sont  des  rivières  peu  consi- 
dérables ;  dans  quelques  en^dcoiitS'eUe^.sont  pres^ 
que  k  sec.  Elles  forment  les  lacs  d' Alusakal.,  qùi> 
s'étendent  aunord-eât,  et  dont  le  plus  occidental^ 
éloigné  de  l'Aral  d'enfiron  cent  treû^e  v^erstes,  . 
n'est  vraisemblablement  pas,  en  camiounication  ^ 
souterraine  àVec  cette  luer,  car  il  en  est  séparé; 
par  des  chaînes  de  CoUûies  ar^eu»eSv^  sàuées  au 
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miJtôti  de  dë»eris  sablonneux.  Les  noms  da  Taraz 
et  du  Talaz  sont  inconnus  âujotird'hui; 

•Là  mer  d'Aral ,  appelée  par  les  Orientaux  mer 
d'ôorghendj  du  d'Ourghentch ,  est  environnée  >  à 
r^aret  au  nord-ouest,  de  monticules  sablonneux , 
et  dé  plaines  argileuses  ;  au  nord-*est ,  de  blattes 
qui  ont  vingt  a  trente  toises  au*dessus  duniveaude 
seis  eaux;  au  nord-ouest,  se  trouvent  la  baie  et  les 
lacs  de  Koulmagbour.  On  voit  auprès,  ksrestes  d'un 
ancien  fort ,  un  puits  d'eau  douce  ,.  et  les  traces  . 
du  lit  de  la  mer  qui  s'étendent  au  ioîn  de  Ce  côté. 
À  l'ouest ,  r  Aral  est  bordée  par  la  chaîne  des  monts 
Karag^oumbet ,  dont  la  pente  est  roide  Vers  ht 
mer ,  et  douce  de  l'autre  côté ,  où  elle  dpnne  nais-> 
sanee  a  des  ruisseaux  ;  ce  serait  en  longeant  ces 
montagnes  kunt  distance  de  cinq,  dix  et  quinâe 
verstes  de  lamwd'Aral,  que  des  troupes  russes 
*  pourraient  approcher  le  -fiiis  facilement  dé  Khîva.* 
On  passe  près  de  FAksouat  etdu  Kfaddja-beg,  tacs 
éloignés  de  qciàrànié  verstes*  l'un  de  Faufif^  j  le* 
dernier  est  à  cent  versteis  de  Khiva.  Ce  n'est  que 
depuis  ce  lac  que  les  eaux  de^T  Aral  de  viennent  po- 
tables.'A  ce  point,  on  s'aperçoit  de  leur  change^ 
ment  dé  couleur  ;  elles  deviennent  blânch&ti^es  par 
leur  mélafnge  avec  les  eaux  de  l'Âmou.  La  partie- 
méridionale  de  la  mer'  d'Aral  est  remplie  d'îles 
hârbitées  par  les  Araiiens ,  peuple  ichlbyophage^ 
et  assez  habile  dam  l'art  de  naviguer,'  ils  se  sîdt^ 


^ 

\ 
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vent  de  voiles^  lesXirghk,  au  contraire,  ae  bor- 
ii^nt'^  cotojercette  mer  en  l^ateaux  &  rames  pbtir 
aller  k  Khiva.  On  mV  assuré  qu'ils  n^emploiem 
pas  les  ypiles  ^  différens  en  cela  des'Kîrgkiz  ;de 
Pemboucbure  derEmba,  qui,  depuis  peu,  fontjiâi 
crarsç^.par  eau.  La  pêche,  dans  la  iner  d*Arat,:nQ 
se  fait  qu^e  par  les  Aralîens  ;  les  Kirghiz  se  conten- 
tent de  pécher  dai|$  le  Sir.  La  mer  d*Aral  fournit 
probablement  les  mêmes  poissons  q^^  la  mer  Cas-. 
pienne;iipus  yimes  à  Boukhara  une  petite  espèce 
d'esturgeon  de  trois  k  quatre  pieds  de  long  qui  en: 
provenait.  Je  suppose  que  la' partie  ^  occidentale 
de  FAral  est  h  plus  ;  profonde ,.  attet^du  que  sës^ 
bords  sontmontagneuxi         '    . 

.  On  ne  connaît  p^s  'de  niiarécages  dans  la  steppe. 
Le  Sir,  à  une  cinquantaine  de  verstesde  son  euH- 
bouirbure.,  formé  des  lacs  en  se. débordant  ^qûelr 
ques^uns  ^oxit  d^ssëiéhés  par  Tardeur  du  soleil ,  et, 
k  dix  versiés  des  deux  côtés  du  fleuve ,  se^  trou- 
vent des .  plaines  couvertes  de  roseaux;  elïea 
ressemblent  k  des  marais  dans  les  lieux,  où  des* 
cavités  ont;  permis  .a  Teau  de  s^arrôter.  Partoutr 
ailleurs;  les  eaux  s^iûfiltrent  dans  le  -.sable ,  ss^os 
j;ajqftais  d^vemir  stagi^ân^s.  ;  on  rencontre  néan- 
qaoins  dai|s  1^  steppe  .divers  terreins  argileux  im-^ 
prégnés  de  sel,  humidesy  et  QÙ.Ton  enfonce^ 
quoique  l'on  n'y  voie  point  d'eau. 
Lq  cUoiat  du  pays  des  Kirghb  est  très^salubr^;. 
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Are^cpsK  tooBiles  etrangeits  qui  y  patsem  quelque 
I0IIÎS  y  prenaent  de  remboupoint;  Tair  y  est  ex** 
ttéaBoémsM pur 7  et  j^ai souyeut re^senôxm plaisir 
inexpriindlle  kle  retirer  jksKirghizn^ëproùTeiit 
piriBsqUepas  de  maux  de  poitrine  ;  ilsneconnaisseut 
pas  la  petite-  vérole  dans  leur  pays  j  au  eontr^ire*, 
i^  «n'  sont  &cilement  atteints  en  RusMe.<m  en 
Bôukharie  ;  ils  la  craignent  ,^  en  avec  raiaon  ,  car 
ils  ne  font ,  ordinairement  qu'après  avoir  passé 
rége  de  f  en&nce',  lorsque  le  danger  est  le  plusi 
grand.'  '  * 

On  se  tromperait  beaucoup  si  Ton  croyait  que 
la'  steppe  des  Kirghiz  jouit  d*un  été  £pais  et 
d'un  climat  tempéré  ;  les  chaleurs  y  sont  étouf* 
faxMs  ;  ces  campagnes  argileuses  ,  ces  déserts 
de  sable ,  tiruiés  par  le  soleil,  entretiennent  long- 
tems V  danâcette  eontrée  sans  ombre ,  une  chaleur 
trèsiortç.  Dès  les  .premiers  jours  de  mai;,  j'ai 
éproUTé  dans  la  steppe-  des  chaleurs  excessives  ; 
pondant  leui! durée  on  ne  se  remuait  qu'k  regret; 
1^  animaux  se  cachaient;  toute  la  nature  était 
dans  ie  plu$  profond  repos ,  et  partout  régnait  un 
morne  silence;  La  douce  et  bienfaisante  ro^e  ne 
venait  point  rafraîchir,  les  nuits  >  ni  vivifier  les 
plantes  ;  à  la  lin  d*avril ,  l'heibe  avait  déjh  jauni 
dans  le  Gara-coUin.       ;•  t 

Au  mois  de  juin  1821 ,  j'ai  vli  h  Orehbourg  le 
tharmomèire  montera  49  degrés  R.  de  chaleur  au 
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soleil  9  et  à  !i7  degrés  k  dix  heures  du  soir,  tandis 
^qu' en  hiver  il  baisse  souvent  jusqu'à  3o  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Les.  Kirghisç  sont  ordinairement 
à  deini-nus  en  été/ surtout  lorsquMls  travaillent; 
ils  roulent  jusqu'à  la  ceinture  leur  khalaat  y  qui 
leur  sert  de  chemise ,  laissant  ainsi  leur  dos  exposé 
aux  rayons  du  soleil. 

A  ces  étés  brulans  succèdent  des  hivers  rigou<^ 
reux  ;  cependant  ils  ne  sont  tels  que  jusqû'atix 
monts  Moùghodjar  et  au  Cârâ-coum. 


•■^«••«••••w 
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Khanat  de  Khiva.  -r-  Itinéraire  de  Saralchik  k  ï^hhn»  -^ 

•  •  • 

Kiianat  deKhôkhan* — Kirghîz  sauvages. — Monis  Ala-ta^h. 


Je  ne  m^étendrai  pas  beaucoup  sur  la  descrip- 
tion du'klianat  de  Rhiva,  M..Mourayîey,  qui ,  en 
i8ao ,  a  visité  ce  pays>  ayant  publie  une  relation 
détaiUëe  de  son  Yoyage  >.  Une  fille  d'Abulfaïz, 
khan'de  Boukharie ,  contemporaiiideNadir^Chah^ 
épousa  un  khan  de  Khiva, nommé  K.aïp,  qui'était 
Kirghiz  de  nation.  Un  de. ses  descendant  est 
Mohammed-Rahim 9  khan  actuel;  aussi  heureux 
qu'entreprenant ,  il  est  parvenu  k  soumettre  plu- 
sieurs hordes  de  Turcomans  du  sud-est  et  de 
Touest.  Son  pouvoir  s'étend  depuis  les  bords  de 
la  mer  Caspienne  jusqu'aux  frontières  de  la  Bpu«- 
kharié.  Au  sud  de  Khezari^t  ou  Hezarasfi,  ville  la 
plu&  m,éridionale  dn  khanat  de  Khiva ,  ainsi  que 
vers  Fouest ,  k  peu  près  Jusqu'au  4o'  parallèle,  on 
voit  errer  des  tribus  turcomanes  dépendantes  de 
•    •     ..         .  .      .     • 

'  VoyagtenTurcomameetàKJuQafjaiten  1819  et  i8ao, 

»  ^  ■ 

par  M.  Mouraviev  ;  traduit  du  russe.  —  Paris ,  Tenré^'  i8s5; 
I  YoU  iii-8*. 
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Rhiva  j  et  ennemies  de  cellej^  qui  bordent  lé  nofd 
duKhôrassàn  et  du  Daghestan.  Ces  Tnrcomans  sont 
de  ceux  qui  rebâtirent  Seragbs ,.  ville  située  k  peu 
jprès  k  deux  cents  verstes  au  sudouest  de  Mawri. 

Après  avoir  &it  latronquéte  de  Maim,  le  khàii 
actuel  de  Rhiva  s'empâta  de  Seraghs  ;  ne  pouvant 
défendre  cette  ville  ;  il  en  confia  la  garde  k  ses 
Turcomkns  /  pour  garantir  par  Ik  ses  états  des  in- 
cursions des  Persans.  Des  peuplades  de  la  même 
race  ont  été  expulsées  du  Mangkichlak  par  des 
Kirghizyqui  s'étendent  maintenant  de  ce  côté  jus- 
que vers  le  44*  degré  de  latitude.  : 

Les  Turcoinans  qui.  habitent  les  côtes,  orien* 
taies  de  latner  Caspienne  y  sont  en  relation  avec 
la  Russie  ;  ils  tirent  de  la  farine  de  ce^ays.  Pres- 
que tous  ennemis  acharnés  des  Persan]s ,  ils  en- 
voyèrent, en  1813,  une  députatlon  au  général 

Ritchev  y    pour   le  prier   de   n#  pas  ^conclure- 

»...  '.        . 

une  paix  séparée  avec  les  Persans,  espérant,  di- 
saien^ils,  remporter  sous  peu  des  victoires  signa- 
lées Sûr  Tennemi  comidun.  Le  khan  de  Khiva 
réussite,  il  y  à  quelques  années,  k.  détacher  du 
khan  de  Bonkharie  des  hordes  dé  Turcomans  ; 
maintenant  elles  attaquent  les  Boukhares  leurs  an^ 
ciens  amis,  pour  montrer  rattachement  qu'elles 
ont  pour  ce  nouveau  maître.. 

L'avide  Mohammed-Rabim  seipble  favoriser  le 
pillage  des  caravanes  russes  et  boukares;  les  Khi-^ 


IIO  VOYAGE  A  BOUK.HARA; 

yipo$  £ûtnt.mème  de^x^xcurçionâ  jusqu'en  BoukW^ 
rie,  quoiqu'ils  ue  soient  .pas  de  £3rce  b  liitier 
contre  ce  pays  y  qjui  est  six  fois  plus^  peuplé  que 
le  leur.  Ea  iSoS^le  khàn^de  la  jBouUiarie  s'eoir 
para  de.Khiva  ;  peu  de  tems  après  atoir  &it  cette 
conquête  ,  il  la  rendit  au  prince  qu*il  venait  de 
vaincre;  Yeledi-lXassar  ayant  été  .tn.ë  ,  laissa  le 
trône  à  sofo  frère  Mohanimed>*Ra)iiitt|  qui  ne 
tarda*  pas  k  recommencer  ses  brigandages  en 
Bouldiarié  ;  il  lès  cqîatiiiue  ebéoi?e,  et.rend  ainsi 
le  mal  pour  le  bien  qu'on  a.faitb  son  firèce.  Il  ai 
souvent  attaqué  ks  iUi^liiz  t|ui  vivent  le  long  du 
Sir,  et  leur  a  fait  beauci^p  de  prisonniers  ;  il.  les 
force  à  s'établir  dans  ses  étala,,  et  à  (cultiver  la 
terre.  M!ollammed*Râhim  s'occupe  de  creuser  de 
nouveaux  canaux  d'irrigation;  iLviènt.  d'en- faire 
prolonger  un  jtisqu'à  bent  viilgt  verstes  d#  dis^-^ 
tance  de'  F Amoi\ ,  ddnt  il  est  dérivée 

De  toutes  les  villes  dnELhanat  delUxiva,  là  non** 
velle  Ourgliendj  eët  laplos  commerçante  ;  elle  est 
le  rendez^vpus  '  ordinaire  d^   caravanes  >  bien« 

« 

qu'elles  n^  trouvent:  pas  de  caravansérav  pour 
déposer  leurs  marchandises. 
JLes  habitans  de  Khiva  sont  des  Quabelu  «  con^ 

N  • 

qûérans  etmaitrîes  du  pays  ;  des  Turcomans ,  no- 
mades  et  demi-nomades  2  des^Carà-calpaks^  des 
Araliens  ^  des  Kirghiis ,  quelques  juifs,  enfin  des 
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Tadjiks  oaSartys^^om  notas -pari wons  en  tmtaiit 
des  habitèns  de  la  Bdnkhariev  ' 

Quoiqoe  les  habitans  de  ces  deux  pays  soient  de 
lia  même  racé ,  et  professent  la  même  réli^on^  les 
médressës  (ou  écoles)  de  Rhiva  n^ont  jamais  égalé 
en  réputation  celles  de  Boukhara  \  âtis$i  leij.Khmens 
sont-ils  plus  barbares  que  les  habitans  dei  la  Boù- 
kharie,  comme  Tattestent  une. agriculQire  moins 
soignée  /des  habitations  plus  chétives ,  un  com- 
merce plus  rea^eint  ^des  richesses  moins  grandes, 
des  mœurs  plus  sauvais»  Le  (^aiat  deSJii va  est  ùii 
peu  plus  froid  que  celui  de  laBoùkhariejia  nature 
du  ten'âin  j  ^\  k  peu  prè64emb)able>  et  les*  deux 
pi^ys  o£Erent  les  mémesv  prodocttona;  toutefois  le 
khanat  de  Khîva  tin  récfaitenne  quantité,  moins 
considérable»  La  soie:  flortout  y  e$t  moins  abon- 
dante,  etoBi.ne  l!e3cporl»>aiéeme^  ni  en  étofibs. 
Le  pcin  y  est  ordinairea^fin;  plus  cher  qpii'à<  8ou- 
khara/'  •.    -m  ''-".'..•  •    ,-    •  ;."."••.        j 

Nous  parlerons  ailleurs  du  commerce^de  Khiva 
ayec  la  Russie  :  ici  nous  nous  -bornerons/ a  pré* 
senter  Tilinéraire  de  Sàratchik  à  Kbiva. 

joamées^ 

^e  Santehft  ain  puite  de  Belawli  (ils  fôumissent 

On  rencontre  quelques.  |i|mt9;9  jusqu'à  TEinha  ou, 

Aux  sources  stilfiireuses  de  loutch-kanata. % 

A  Mànsc^mas ,  troU  puits  avec  beaucoup  d^eau ...       3 
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CVftt  ici qjaecominéttcent éts colline» sablonneuses  '* 
^e  Ton  ne  peut  finoiçbir.  qa^0n  neuf,  jours  ;  on- 
en  met  trois  à  traverser  les  sables  lés  plus  pro- . 
fônds«  Togis  lés  deux  ou  irois  jours  on  trouve  de 
Teau  \  k  Textrénùté  des  collines  oA  arrive  au  puits 
d^Aïbougbour\ ^.,  .....••; .' g 

Très  dé  ce  puits,  coule  une  rivière  qui.  dérive  de  ' 
F  Aniùu ,  et  qui  forme  un  lac  dans  les  sables.  Fôint 
d'eau  jfis^^au  vi^x'Ourgheni^:* ...«.  .w.  1  •  •      3 

•  •  •  • 

.  Cctteroute/cjtt'otiparcourten vingt-quaire  jour- 
nées ^  est  beaucoup  plus  pjénible  que  celle  ^ui 
k>uge  la.  mer  d*  Aral  ;  céUcH^i  est  beaucoup  plus 
longue.  De  Rhiva  à  BouLhara ,  on  compte  trois 
cent  cinquante  verstes^  On  passe  rAmôu  vis^L^-vis 
de  la  nouvelle  Ourghéndj  ;  ou  à  Rhanka,  qui  eu 
est  éloigna  de  vingtHeinq.  yerstes  èii  rémontaiit 
ce' fleuve,  ou  k  Rhezarisc ,  à  cinquante  verstes  au- 
de^us  de  Rhanka;  au  sud  de  Rhezarist,  et  le  long 

de  F Amou ,  des  champs  ocbupent  un  espacfé  de 

.       •  •  • 

vingt  ventes. 

Le  passage  de  F  Amou  le  plus -fréquenté  pour 
aller  de  Rhiva  k  Boukiiarà,  estcelûi  de  Koukertli, 
nom  qui  signifie  en  langue  turque  su^ureux  ;\dL 
rive  drçite  de  F  Amou  y  est  très-esçarpée. 

A  quatre-vingts  yerstes,  eip^ès  deTchardjou^ 
on  passe  F  Amou  sur.  plusietirs  points. 

En  partant  de  Rhiva ,  et  en  longeant  là  rîvè 
gauche  de  F  Amou,  on  traverse^  pendant  U9  jour, 
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des  champs  qui  ne  sont  qu'à  cinq  verstes  dç  dis- 
tance du  fleuve.  Les  sables  ne  commencent  qu'k 
Koukertli,  où ,  passant  TAmou,  et  prenant  le  che- 
min de  Tchoutchak ,  qui  signifie  en  tatare  trépied , 
ainsi  nommé  parce  que  trois  buttes  y  sont  rappro- 
chées au  bord  de  Teau,  pn  parcourt  des  déserts  , 
où  les  sables  mouvans  sont  amoncelés  en  mon- 
ticules y  et  dans  lesquels  on  éprouve  souvent  des 
ouragans  terribles;  ce  chemin  est  le  plus  court. 

A  Koukertli,  on  s'approvisionne .  d'eau  pour 
aller  jusqu'aux  terres  cultivées  de  la  Boukharie  ; 
de  ce  côté ,  elles  commencent  k  quarantje  verstes 
de  Boukhara^  près  de  Tcharkoucha.  Acine  jour- 
née, de  ce  village ,  on  trouve  de  l'eau  qui  n'est 
bonne  que  pour  les  chevaux.  On  aurait  beaucoup 
moins  de  sable  en  longeant  l'Amou ,  jusqu'à 
quatre-vingts  verstes  de  Tchardjou.  Le  meilleur 
chemin  est  celui  qui  conduit  directement  k  cette  ^ 
ville,  et  de  là  kBoukhara  par  Cara-koul  ;  mais  il 
faut  faire  un  détour  de  cent  cinquante  verstes. 

Le  khanat  de  Khôkhan  est  k  l'est  et  au  nord^st 

de  la  Boukharie.  Ce  pays  s^est  beaucoup. agrandi 

depuis  la  réunion  de  Tachkend  en  i8o5,  etcçlle 

de  Turkestan  et  des  villes  voisines  en  i8i5.  Il 

a  pour  bornes,  kFouest,  les  déserts  ou  le  Sir-déria; 

au  sud  Kachghar-divani ,'  k  l'est,  l'AJa-tagh;  au 

nord ,  le  Kazakli-djoulak  et  le  Sousak  ;  au  sud , 

Och ,  Takht-SuleimsLn  sont  ses  villçs  frontières. 

8 
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L*Ak-mesd]id,  sur  le  Sir^  p^ys  où  passent  toutes 
les  caravanes  qui  vont  de  Boukhara  à  Pétropay* 
lôsvk ,  est  très-connu  soiis  ce  nom  ;  qui  lui  a  étë 
donné  à  cause  d*une  ancienne  mosquée  qui  s*y 
trouvait,  et  dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines.  On 
m^a  assuré  que  la  tribu  Isoun,  de  la  grande  horde , 
erre  ordinairement  dans  ce  canton. 

A  cent  verstes,  k  Test  d*Ak-mesdjid,  est  Ka- 
zaklu-Djoulàk  ,  petite  ville  sur  le  Sir  ;  on  voit  de 
loin  Textrémité  septentrionale  de  TAla-tagh ,  qui, 
en  s^ écartant  du  Sir,  se  perd  dans  la  steppe,  et 
porte  le  nom  de  Cara-tagh  depuis  les  environs  de 
Turkestaû. 

Sousak  est  une  petite  forteresse ,  dans  les  mon** 
tagnes.  Turkestan  fut ,  jusqu'en  1798 ,  sous  la 
dépendance  des  sultans  Kirghi^.  Toghaï^  le  der«- 
nier ,  se  réfugia,  en  Boukhjarie  ,  après  avoir  été 
détrôné  par  lounous-khodja,  khan  de  Tachkend* 

Turkestan  a  un  fort  entouré  d'un  fossé  large 
de  deux  toisés  et  demie ,  qu'on  peut  remplir  d'eau 
à  l'approche  de  l'ennemi.  Le  Karatchik,  qui 
passe  k  cinq  verstes  de  Ik ,  arrose  les  campagnes; 
la  ville  a  vingt-deux  puits  et  environ  mille  mai- 
sons en  terre  ;  elles  portent  des  marques  de 
vétusté.  •  . 

De  tous  les  saints  enterrés  à  Turkestan , 
Cara-Ahmed-khodja  est  le  pjus  révéré  ;  près  de 
là  mesdjid   qui  porte  son   nom ,    est  une   im- 
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nien^é  marmitte  qui  à  au  moins  deux'  toises  de 
diamètre  ;  elle  est  posée  sur  un  pied  en  fer  fondu , 
et  sert  à  faire  cuire  les  àlimens  que  les  gens  ri- 
ches font  distribuer  k  certains  jours  aux  pauvres. 
La  population  de  Xurkestan  se  compose  de 
Kirghiz  et  d^un  petit  nombre  d'Ouzbeks. 

Tachkend,  quia  au  moins  trois  mille  maisons, 
est  entourée  d'un  mur  en  terre  qui  tombe  en 
raines,  ainsi  que  les  maisons  ;  elles  sont  beaucoup 
phis  mal  construites  que  celles  de  Boukhara.  Cette 
-vQle  renferme  dix  médressès  ou  écoles  ;  trois  sont 
bâties  sur  le  modèle  de  celles  de  Boukhara.  Des 
canaux  dérivés  du  Tchirtchik ,  qui  coule  à  vingt 
verstes  au  sud  de  Tachkend^  portent  de  Teau  k' 
ville ,  et  arrosent  les  champs. 

Le  territoire  de  Tachkend  produit  du  coton  et 
dfe  la  soie,  tandis  que  celui ^de  Turkestan  n'en 
donne  que  très-peu. 

L'artillerie  du  beg  de  Tachkend  consiste  en 
petits  cations  portés  par  des  chameaux ,  comme  en 
Perse.  Autour  de  cette  ville  sont  les  villages  de 
Djiti-kend,  Saïram,  Karaboura ,  Tchimgha ,  Ikan, 
etc.,  etc.,  habités  par  les  Ouzbeks;  on  n'y  voit 
qu'un  petit  nombre  de  Tadjiks  et  de  Turkestanis, 
et  point  de  Juifs. 

Cest  d'après  les  nombreux  itinéraires  que  je 
me  ^is  fait  tracer ,  et  les  distances  qu'on  m'a  in- 
diquées, de  Turkestan  à  l'embouchure  du  Sir 
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et  k  Boukhara  9  entre  Turkestan  Ak-Mesdjid  et 
Tachkend;  Tackhend ,  Khokhan  /Khodjend ,  Ou- 
ratoupa  et  Samarcande  :  Samarcande  etBoukhara  ; 
c^est  enfin  après  avoir  recueilli  toutes  les  infor- 
mations  nécessaires,  que  je  me  suis  convaincu  des 
fautes  que  contient  la  carte  russe  de  F  Asie  centrale  ; 
pour  la  steppe  des  Kirghiz ,  elle  est  beaucoup  plus 
exacte  que  la  carte  d' Arrowsmith,  mais  moins  que 
celle-ci  pour  la  longitude  de  Samarcande ,  la  di- 
rection du  Sir ,    entre  Khôkhan  et  Turkestan  y 
remplacement  de  Khôkhan ,  etc.;  j^ai  donc  rap- 
proché vers  r  ouest  la  partie  du  $ir  comprise  entre 
Turkestan  et  Khodjend,  sans  cependant  Tavoir 
portée  aussi  loin  qu'Arrowsmith ,  parce  qu'une 
telle  détermination  aurait  été  contraire  aux  dis- 
tances qu  on  m'indiquait.  •     . 

Je  n'ai  point  adopté  la  position  donnée  sur  la 
carte  russe  k  Khôkhan  et  k  Khodjend^  je  me  rap- 
proche beaucoup  de  celle  quArrowsmith  leur  a 
fixée  9  sans  cep.endant  avoir  cherché  k  la  suivre.  - 
Khpdjend  est  sur  les  bords  du  Sir;  il  faut  passer 
par  cette  ville  pojar  aller  d'Ouratoupa  k  Khôkhan  j 
on  fait  par  la  un  grand  détour  ^  mais  on  évite  un 
pays  difficile  et  montagnéi^x  ;  il  serait  cependant 
possible  de  se  rendre  directement  de  Marghalan  k 
Samarcande ,  si  les  Kirghiz-Tchenchki ,  qui  sont 
soiis  la  domination  de  la  Boukharie,  ne  dévali- 
saient les  voyageurs  dans  cette  contrée.  Khodjen'd 
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est  une  forteresse  entourée  de  champs  et  de  jar- 
dins ,  comme  Boukhara. 

Khôkhan ,  située  à  dix  yerstés  du  Sir ,  renierme 
au  moins  six  mille  maisons  ;  cette  ville-  est  de  la 
grandeur  de  Boukhara  ;  des  canaux ,  dérivés  du 
Sir,  lui  portent  dé  Feau.  On  ne  voit  point  de  mur 
autour  de  la  ville ,  taais  il  y  en  a  un  autour  du  pa- 
lais ,  bâti  en  terre.  Ce  mur  a  deux  portes  en  bri- 
ques ,  Tune  vers  le  marché  de  Kistan ,  l'autre  s'ap- 
pelle Kalmak. 

Khôkhan  a  quatre  càravanseraïs  ;  un  grand 
nombre  de  marchands  étrangers  y  logent  constam- 
ment ;  tout  le  commerce  de  Tachkend  etKachghar 
avec.  Boukhara ,  se  fiait  par  Khôkhan.  Les  pro- 
ductions de  la  Boukharie  sont  communes  au  kha- 
nat  de  fUiôkhan  ;  il  est  moins  étendu  et  moins 
puissant.  Les  deux  pays  sont  ennemis,  et  se  font 
souvent  la  guerre.  Depuis  une  dixaine  d'anùées, 
les  Boukhares  se  sont  emparés  d'Ouratoupa,  qui 
était  un  canton  indépendant. 

Omar ,  khan  actuel  de  Khôkhan ,  fils  de  son  pré- 
décesseur Narbbuta ,  est  un  prince  estimé  ;  il  vit 
en  bonne  harmonie  avec  le  khan  de  Khiva ,  dont 
il  est  parent,  ainsi  qu'avec  celui  deBadakhchan  , 
do»t  il  a  épousé  la  fille. 

Marghalan  est,  dit-on,  de  la  grandeur  de  Khô- 
khan; c'est  Une  ville  très-ancienne,  de  même 
.qu  Andidjan  et  Namanghan. 


««!«  I 
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Och,  située  au  bas  du  Takht-Suleïman ,  monta- 
gne dont  le  nom  signifie  trône  de  Salomon  ,  est 
moins  considérable;  le  concours  des  pèlerins  y  fait 
Tenir  beai|iCo:up. d'argent.  Us  j  Tiennent  pour  vi- 
siter la  montagne  ;  qui  est  peu  élevée  ^  et  sur 
laquelle  se  troUve  une  petite  maison  carrée  ;  sui-- 
vant  la  tradition  du  pays ,  Salomon  a  égorgé  près 
de  ce  lieu  un  chameau ,  dont  on  voit  encore  le 
sang  tout  rouge  sur  le  rocher.  Si  Ton  ressent  des 
douleurs  de  rhumatisme  ,  ou  d'autres -maux,  on 
s'étend  sur  une  pierre  plate  qui  est  là ,   et  le 
mal  passe   infailliblement^    Tous  les  voyageurs 
qui  arrÎTent  de  ces  pays  parlent  de  ce  but  de  pé-^ 
lerinage  :  plusieurs  m'ont  assuré  qu*oii  n'y  Toit 
point  de  traces  de  colonnes;  HI.  liasarov  prétc^nd 
y  avoir  vu  les  restes  de  (ieux  anciens  édificei;, 
sous  lesquels  se  trouve  une  caverne.  Au  reste  ^ 
la  superstition  attire  constamment  un  grand  nom" 
bre  de  personne^  k  Oçh. 

Depuis  Och  jusqu'à  Kâchghar ,  on  ne  rencontre 
plus  ni  Tilles ,  ni  champs  cultivés  ;  le  pays  est  mon- 
tagneux; les  Kirghiz  noirs  ou  sauvages  errent  avec 
leurs  troupeaux  dans  l'AJa-tagh. 

Ces  peuples  ont  les  yeux  encore  plus  rappro- 
chés et  le  regard  plus  oblique  quç  les  autres  Kir- 
ghiz ;  leur  physionomie  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  des  Kalmpuks.  Us  sont  braTCs,  et  leurs  che- 
Taux  sont  aussi  rapides  que  ceux  des  Tcherkès. 
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Des  marchands  chinois^  réunis  en  petites  cara-. 
vanes,  viennent  commercer  ayec  ces  Kirghiz  de 
TAla-tagb.  Us  partent  de  Kachghar  ou  de  Koul- 
dja  9  et  n'ont  jamais  rien  k  craindre  de  cette  nation 
sauvage.  Ces  Kirghiz  passent  rhiver  dans  les  val- 
lées entre  les  montagnes  ;  ils  en  sortent  en  été. 
Us  sèment  de  Torge  et  clu  millet.  Le  territoire  de 
ledh-sou ,  ou  des  sept  rivières ,  est  celui  que  ces 
KirghijB  fréquentent  le  plus  volontiers. 

Au  printems  de  Taniiée  18 18,  ils  pillèrent 
<{uelques  villages  autour  de  Tachkend  ;  cette  in- 
cursion J^t  bientôt  châtiée  par  cinq  mille  Khôkha- 
niens,  qui  firent  une  expédition  très-heureuse 
dans.lejs  montagnes  de  ces  Kirghiz.  Je  tiens  l^s 
renseignemens  relatifs  k  ces  nomades  d*un  Tartare 
qu'ils  avaient  fait  -  prisonnier ,  et  qui  vécut  pen- 
dant sept  ans  dans  leurs  montagnes  ;  il  m*a  as- 
suré que  plusieurs  sommets  de  TAla-tagh  étaient 
continuellement  couverts  de  neige ,  et  que  Ton 
voyait  dans  cette  contrée  des  bois  de  bouleaux , 
et  d'une  espèce  de  sapins.  Une  fois  ce  Tartare  fut 
échangé  contre  treize  chevaux  ^  ensuite  il  fît  partie 
d'une  dot.  Ayant  réussi  k  s'enfuir  avec  des  mar- 
chands chinois,  il  passa  quelque  tems  k  Kachghar, 
puis  il  vint  k  Boukhara  ;  nous  l'avons  ramené  en 
Russie. 

De  Kachghar  k  Och ,  ce  Tartare  a  traversé  k  gué 
plusieurs  rivières ,  et  il  a  voyagé  dans  un  pays 
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irès-montagnetix  ;  il  a  vu  de  la  neige  sur  les  meu- 
tagnes ,  bien  qu'il  n'en  eut  point  trouvé  sur  le 
chemin;  les  arbres  étaient  très-grands;  mais  il  ne 
reinarqùa  ni  sapins  ni  chênes.  La  pente  des  mon* 
tagnes  qu'il  a  descendues  était  beaucoup  plus 
longue  que  celle  par  laquelle  il  était  monté  ;  le 
froid,  y  était  extrêmement  vif. 

Un  autre  voyageur  m'a  assuré  qu'il  régnait  un 
hiver  perpétuel  sur  le  Terek  ;  bien  qu'on  ait  le 
choix  de  trois  chemins  pour  traverser  cette  mon- 
tagne ,  ajoutait-il,  on  ne  peut  guère  marcher  dans 
les  vallées ,  parce  qu'on  y  trouve  trop  de  neige. 
Ces  trois  chemins  sont,  i*  celui  de  Belawli  ou 
.  Tallig ,  au  nord  de  la  montagne  ;  !2'  celui  de  Te- 
rek  au  centre  ;  3"  celui  de  Chart  au  sud. 
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CHAPITRE-IV. 

Kachghar. 


D'après  tous  les  renseignemens  que  j'ai  pu  re- 
cueillir, les  Boukhares  nommenjt  le  Turkestan 
chinois ,  Alti-Chakan,  pays  des  six  villes  :  ce  sont 
Kachghar  ^  larkend ,  Khoten ,  Aksou  et  les  deux 
villes  d'Ily.  Kachghar  est  une  grande  ville  gardée 
par  une.  garnison  chinoise  ;  on  y  entre  et  on  en 
sort  sans  difficulté.  Elle  est  située  sur  le  Kachghar, 
rivière  qui  se  joint  au  Kizil-sou  (  eau  rouge); 
Cjelle-ci  coule  entre  Kachghar  et  larkend.  Pour 
aller  de  Kachghar  à  Cachemire,  on  passe  par  lar- 
kend ,  où  Ton  parle  encore  le  tatare  ;  puis  par  les 
villes  de  grand  Tibet  et  petit  Tibet.  Comme  c'est 
un  pays  montagneux ,  les  caravanes  ne  font  que 
de  petites  journées  ;  on  n'y  peut  voyager  qu'à 
cheval,  et  il  est  impossible  de* s'y  servir  de  cha- 
meaux.  larkend  est  a  quatre  journées  de  Kach- 
ghar, et  le  grand  Tibet  a  trente-cinq  ou  quai:ante 
journées.  Cachemire  est  à  vingt-dpux  journées  de 
celte  dernière  ville  .j  à  moitié  chemin ,  on  passe 
par  le  petit  Tibet.  La  rivière  qui  baigne  les  murs 
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de  celle-ci  coule  au  nord  du  Cachemire ,  ou  bien 
eUe  se  jette  dans  la  rivière  de  Cachemire. 

Il  me  semble. probable  que  ces  villes,  nommées 
Tibet ,  sont  les  mêmes  que  celles  que  Ton  connaît 
sous  les  noms  de  Ladak  et  Draouse  ou  Dervazëh  ; 
cependant  il  est  étonnant  qu^aucun  Boukhare  ne 
connaisse  ces  dénominations ,  tandis  que  différens 
marchands  auxquels  j'ai  parle ,  nommaient  ces 
villes  graùd  çt  petit  Tibet  '.  Des  marchands  russes 
qui  ont  été  de  Semipalatlnsk  à  Cachemire,  les  ap- 
pelaient de  la  même  manière. 

Entre  Kachghar  et  Cachemire ,  il  n'y  a  point 
d'autres  villes  que  celles  que  je  viens  de  nommer  : 
on  rencontre  dans  leur  voisinage  quelques  vil- 
lages épars  sur  les  pentes  des  montagnes.  Le  grand 
et  le  petit  Tibet  sont  entourés  de  jardins;  on 
m'a  dit  que  les  maisons  y  sont  en  bois ,  comme 
en  Russie ,  et  ont  des  toits  très-hauts.  Les  habî- 
tans  sont  Lamâïtes,.  et  adorent  des  idoles  ^. 

• 

■  Ces  dénominations  de  grand  et  de  petit  Tîbet,  appli- 
quées à  des  villes  ,  prc^îennent  sans  doute  de  ce  que  les  Bou-^ 
khares  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  nations  orientales ,  dési- 
gnent  indifféremtnent  sous  le  nom  de  chehr  ou  de  belad  une 
région,  un  pays  et  une  ville.  (^Note de  M,  Jaubêri.) 

^  J^avais  terminé  depuis  long-tems  le  n^anuscrit  de  cet  ou- 
vragé ,  lorsque  je  trouvalà  Saint-Pétersboufg  ,  au  mois  de 
juin  1823,  la  relation  d^un  Voyage  aux  Indes ,  par  Aapfaaël 
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Je  fixe  la  position  de  grand  Tibet  fa  3^*  5o*  de 
latitude  nord,  et  76'  35*  d^  longitude  k  Test  de 
Paris. 

Les  distances  et  lea  direcdons  que  ron  m*a 
données ,  m'ont  dëtermîné  k  joindre  ici  dans  un 
tableau  une  suite  de  longitudes  et  latitudes ,  tirées 

DkDÎbeg ,  f;«ttiUionu>K  géor^cn ,  dédiée  i  S-  M.  l'^r^erear 
Alex»a^e ,  traduite  da  géorgien  en  fpate  ,  et  jmprimée  en 
t8i5.  Cet  ouvr^  n'olfre  aucon  intérêt  jimi>'à  rarrivéc  de 
l'antear  àCacbemtre  ;  mû«  larebdon  de  son  voyage  dqiuia  cette 
vSleivfipi'i  SenûpalatÔDsk,  en  passant  par  Kachgbar ,  m'a  sor- 
piîs  d'aotMt  plu  agréablement,  quêtes  renseignement  qu'elle 
contient  sont  à  pea  près  conforwea  i  ceux  qne  je  me  suis  pro- 
ctitét.  Voici  no  extrait  de  cette  rebtion  ; 

«  De  Cachemire  f  aibi  à. Tibet,  ville  où  i'arrirai  aprb  avoir 
fut  environ  deux  cents  verstes  en  vingt  iours  de  marche  ;  elle 
.  est  bâtie  snr  des  coIUbcs  ,  et  entourée  de  mpntagnes  rocûl- 
kuws,  sur  tesquelles  il  ae  croit  qu'a»  peu  d'avoine  ;  ses  ha- 
UtaD«  en  mfl«nt  la  farine  avec  du  lait,  qu'ils  font  cuire  en  y 
contant  du  beurre  ;  c'est  leur  unique  nourriture ,  tant  ils  soiU 
pauvres.  Je  remarquai  là  un  nsage  qai  est  tàea  condamnable ,  et 
contraire -an  bon  sens  :  s'il  y  a  plusieurs  frères  dans  une  ' 
■Daison,  une  seule  femme  sera  Tépouse  de  tous  ;  s'il  nah  un 
garçon  ,  il  porte,  le  nomdel'aW;  c'est  celni-là  seul  qu'il  con- 
sidérera comme  son  père'*>  On  consomme  beaucoup  de  thé 
dans  ce  lîea  ;  U  laine  pour  les  châles  y  est  apportée  de  Lassa. 
Toutes  les  marchandises  sont  transportées  à  d«s  de  montons  , 

'*  Cet  osa^ ,  comme  toDt  le  monde  mÛI  ,  CH  généralement  r^paodu 
duu  le  Tibet.  (iVofc  du  Traditel.) 
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d'un  manuscrit  des  tables  d'Ôloug-beg,  que  je  me 
suis  procuré  k  Boukhara ,  et  je  les  mets  en  re- 

qu'on  charge  autant  quHls  peuvent  porter  ;  de.  cet  endroit  à 
Cachemire ,  les  transports  se  font  par  des  chcTaux. 

»  On  pourrait  vendre  à  Tibet  une  grande  quantité  de  mar- 
chandises russes  ,  telles  que  de  F  orfèvrerie  et  des  étoffes  de 
soie;  les  Tchaba  les  achèteraient  volontiers.  Ce  peuple  apporte 
de  Lassa  beaucoup  de  laine  de  chèvre  qu^on  expédie  dHci  à 
Cachemire.  Il  &ut  treis  mois  pour  aller  de  Tibet  à  Lassa^ 

»  Je  restai  quarante  jolirs  en  route  pour  me  rendre  de  Tibet 
à  larkend.  Ce  voyage  (ut  très-ennu  jeux  ;  la  stérilité  du  sol , 
Textrème  profondeur  des  précipices  ,  Texcessive  hauteur  des 
montagnes  parmi  lesquelles' se  trouvent  des  placiers,  me  cau- 
sèrent une  tristesse  .augmentée  encore  par  la  solitude  con« 
tînùelle  dans  laquelle  on  se  trouve,  car  ces  lieux  sont  inha- 
bités. Enfin  j  nous  aperçûmes  larkend  ;  cette  ville ,  entourée 
de  bois  touffus ,  ofiBre  un  aspect  assez  agréable. 

»  La  garnison  chinoise  est  de'plus  de  deux  mille  hom'mès  :  * 
on  appelle  )eur  chef/  Amhan  ;  il  y  a  de  .plus  à  larkend  trois 
mille  Chinois  qui  s^occnpent  de  commerce.  Le  climat  de  cette 
ville  est  salubre,  mais  Teau  y  est  mauvaise;  on  n^'y  voit  point 
de  beaux  édifices;  les  habitans  jouissent  d'une  certaine  ai- 
sance. Quoique  j'aie  dît  que  le  climat  y  est  sain' ,  je  dois 
estcepter  l'automne  :  nulle  part  je  ne  l'ai  trouvé  plus  mauvais. 
Pendant  presque  toute  sa  durée  y  fe  ciel  était  couvert  de  nuages. 
Une  poussière  singulière,  dont  on  ignore  la* cause,  tombe 
comme  la  pluie ,  et  rend  ici  cette  saison  fort  désagréable.  Sou- 
vent la  grandcfhumidité 'de  Tair  fait- naître  certains  insectes 
rougeâtres,  nommés  karbiiespsr  les  habitans.  La  piqûre  de 
ces  insectes  est  presque  toujours  mortelle.  Quand ,  au  heu  de 
pluie ,  les  habitans  voient  tomber  la  poussière  sus-mention- 
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gard  de  celles  qui  se  trouvent  daas  rédition  pu-^ 
bliée.par  Gravius  en  lôSa.  '^ 

De  toutes  ces  déterminations ,  la  latitude  de 
Boukhara  est  la  seule  que  j*ai  vérifiée  et  trou- 
vée exacte  k  deux  minutes  près^ 

àëe^  ils  espèrent  une  bonne  récolte ,  tandis  qu'ils  s^attendent 
à  en  avoir  une  mauvaise  s'ils  n'ont  qu'une  pluie  ordinaire. 
Cette  poussière  est  si  épaisse  que  les  rayons  du  soleil  ne 
peuvent  la  traverser;  ce  qui  dure*  quelquefois  sept  à  huit  fours  ; 
elle  est  en  même  tems  si  fine  qu'elle  pénètre  à  travers  la  moin- 
dre ouverture. 

»  Indépendamment  de  lagrken^  9  les  Chinois  sont  maîtres  de 
Houdam  (Khotèn),  G^chghire  (Kachghar),  Âksou,  Douroban 
et  Ily  *.  Chacune  de  ces  vflles  a  un  gouverneur  de  cette  nation. 
Les  Chinois  sont  très-nombreux  à  Ily  ou  Kouldja  ;  on  estime 
qu'il  y  en  a  plus  de  dix  mille  ;  ils>  sont  très-fiers  et  très-pa- 
resseux ;  ils  passent  leur  tems  à  fumer  du  tabac.  Aucun  habitant 
ne  peut  quitter  la  ville  sans  passeport  ;  il  est  difficile  de .  se  * 
soustraire  à  cette  mesure ,  car  la  surveillance  de  l'autorité  est  - 
très-active.  C'est  un  des  moyens  que  les  Chinois  ont  em- 
ployés pour  mettre  fin  aux  désordres  de  toute  espèce.  ' 

»  De  larkend ,  j'arrivai  en  &eize  jours  à  Aksou.  Cette  ville  ,^  ^  \ 
qui  n^est  pa^  grande  ^  contient  beaucoup  de  maisons  assez  bien    .    ! 
bâties ,  elle  est  située  dans  une  vallée  ;  elle  est  divisée  en 
deux  parties  ,  l'une  est  habitée  par  des  Chinois  ,  l'autre  par 
des  Mahométans  ;   ils  entretiennent  entr'eux  un  commerce 
fort  actif. 

»  D' Aksou  j'arrivai  en  trois  jours  à  Tourfan,  petite  ville 

*  Ou  iij  I  lUh,  Yoy.  le  XXIX«  Cahier  du  Journal  Asiatique ,  p.  aa6 
etsuiv. 
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POSITiOjNS  GÉOGRAPHIQUES. 

ITap,^  UManuscrU  de  D'après  Us  TabUs  pu^„, 
.       »-i»W^CaH*^.f^3          r^Gra*i»s. 

™"*^*'''*-: 39    «o  57    3o                           96    3o 

Samarcande ^     ^7  09     16 

Carchi  on  Nesef  •  •  •  •  89       »  qg       », 

Khodjend... •,.,,.,  4^     «i^s  ,^,5    35                        ^^  ^       , 

Badakhchan 37     10  toi    24 

^^^ 39    3o  99    3o 

KoaJ»>dîaii ^  37    4Ç  loa      » 

Talikhan.... 37     a5  102     5o 

KhoWarestti  ,  '  ou  la 

nouvelle  Korkaadj.  42     35  93    45                                  . 
DM'ghana-tach.oiiKQr-    . 

^^*^i 4a     17  94    3o 

Hetarasp .:.4i       »  95      » 

Kath.. *......:....•  41    36  95      » 

y^'.S'^f  •-• 39    3o  94    ,5                           95      5. 

Mdiab 43    36  99    5o                           ^ 

Tmw 44    3i  99    5o 

Ourovçhnt  ou  .O9- 

roudinah., 4©       »  ,o5      »                             lotf      » 

Saghaoian..      ..           38     ,4  ,o5    3o                            .00     3o 

Aech-kendouPenkat.  43      »  loi       » 

llak  ouTouokat 43    «5  101       » 

FcrghanaouÀklisekat.  43    25  loi     30        .                             ' 

Ourkend ..44      »  ,oa     5o      . 

Ocn  ...••..,  ^ .'  43    20  102  .20 

KîicJighar, ;...44      »  106    3o 

Houchach  ou  Tchadj.  42  '  3o  109      » 


^. 


assez  laîde  ;  comme  ses  habiUnssont  très^pauvres  ^  Top  n'y 
trouve  rien  de  curieux  ;  à  vingt  verstes  de  là  sont  ks  fron^ 
tîères  du  pays  des  Kîrghîz. . 

»  Passé  Tourfan  ,  je  traversai  plusieurs  nations  iïomadès  de 
Kalmouks  ,  l^rghiz,  Kaïsaks ,  et  enfin  j'arrivai  à  Séi^ip»- 
latinsk ,  après  trois  mois  de  marche.  » 


LIVRE  H,  CHAÇITHE  IV.  127 

Les  indications  données  par  OIoug-^Bog  né 
coïncident  pas  avec  celles  que  j  e-  me  suis  pro- 
curées d'ailleurs  ;  elles  sent  pourtant  curieuses , 
parce  que  cet  auteur  fait  mention  de  yiDes  qui 
n^existentplus^  et  dont  on  n*a  pas  mêiùe  pu  mUn* 
diquer  les  traces.  Peut-être  aurais^je  été  ei^  état 
d'ofEHir  des  renseigncmens  intéressons  sur  les  rm<- 
nés  de  ces  villes  et  sur  l'histoire  de  leur  destruc^ 
tion  9  si  j'avais  pu  consulter  des  Boukfaàres  plus 
instruits  que  ceux  auxquels  je  me  suis  adressé. 
De  Kachghar  à  Semipalatinsk  ,  on  compte  cin- 
quante-cinq [journées  de  marchp,  dont  douze  jus^ 
qu*à  Àksou ,  et  vingt'cinq  jusqu'k  Kouldja. 

Nous  apprenons  par  Texcellejut  ouvrage  de 
M.  Ritter  ■,  que  le  passage  le  plus  commode  dans 
les  montagnes  au  nqrd  de  Kachghar  ,  est  près 
d'Aksou  ;  ce  fait  in'a  été  confirmé  ;  toutefois  les 
caravanes  font  un  détour  y  et  prennent  avec  rai- 
son  une  autre  route.  En  allant  de  Kouldjà  à 
Aksou,  elles  longent  la  fronti&re  chinoise,  pacce 
qu'elles  ^  sont  sures  de  ne  pas  être .  pîUéçs  ;  de 
ïpême  que  les  cars^anes  *khiviennes/ quand  eUes 

vont  à  Oldenbourg,  passent  par  Saratchik^  ou 

■       ■  ^  ( 

*  Die  Erakunde  imVerhedtnîss  zurNatur  uridzur  Gesthicite 
des  Menschen  von  Cari  Bitter.  Berlin  ,  1817^1818,  io-S®.- 

Il  n^a  encore  para  que  deux  volumes  de  ^se  livre  ;  une 
seconde  édition  du  premier  a  été  publiée  en  i8a3. 
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Saratchîkoya ,  et  longent  ensuite  TOural,  au  lieu 
d'aller  de  Rhiya  à'Orenbourg,  en  traTersant  ili- 
rect€ment  la  steppe  des  Kirghiz. 

De  Kouldja  jusquk  Séçiipalatinsk  ,  la  rivière 
la  plus  large  est  F Alagbôuz  ;  elle .  coule  au  nord 
des  monts  Tarbaghataï  ;  les  moiitagnes  ies  plus 
élevées  sont  les  Tchoulk-caraghaï  >  à  cent  verstes 
de  Kouldja;  il  faut  quatre  jours  poiu*  les  traverser. 

Il  y  a  deux  Kouldja,  la  petite  et  la  grande  j 
toutes  deux  sont  sur  FUy ,  et  distantejs  entr'elles 
de  quarante  verstes.  Les  caravanes  passent  par  la 
petite  Kouldja ,  qui  est  au  nord  de  Fautre.  Cest 
un  fort  qui  ne  ressemble  nullement  à  ceux  de  la 
Bbukharie;  il  peut  plutôt  se  comparer  aux  forte- 
resses européennes,  ayant  des  angles  saillans  et 
des  espèces  de  bastions.  .On  en  ferme  les  portes 
tous  les  soirs  atL  coucher  du  soleil ,  après  qu'on  a 
tiré  un  coup  de  canon.  Le  gouverneur  de  la  place 
a  le  titre  de  Dziangghioun ,  et  le  chef  de  la  police 
celui  de  Kalataï.  Dans  F^espace  dé  trois,  mois ,  on 
y  coupa  la  tête  k  trois  Kirghiz  et  à  cinq  Chiziois , 
coupables  de  divers  crimes.   On  voit  auprès  dés 
temples  9  des  idoles  de  différentes  grandeurs  en 
argile  ;  elles  ont  des  robes  l>rodées  et  tiennent 
IjBS  mains  sur  Festomac  j  celles  de  Firitérieur  du 
temple  sont  ordinairement  en  or , .  et  renfermées 
dans  des  niches  vitrées.  On  dépose  du  pain  à  leurs 
pieds. 
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Kouldja,  dans  la  Dzoungarîe  chinoise,  est 
défendue  par  une  garnison  d'environ  dix  mille 
Tchanpan  ou  fantassins  chinois.  Cette  ville  a  six 
portes ,  et  renferme  près  de  neuf  mille  maisons  en 
terre  ou  en  bois  ;  il  y  en  a  aussi  en  pierres  ;  toutes 
ont  des  toits  comme  celles  de  Russie.  Kouldia 
n'est  pas  entourée  de  champs  j  aune  trentaine  de 
verstes  de  distance  ,  Ton  rencontre  une  demi- 
douzaine  de  villages  peuplés  de  Chinois. 

Les  monts  Talku  sont  couverts  de  superbes 
forêts  qui  approvisionnent  Kouldja  de  bois;  quel- 
ques Kalmouks  vivent  dans  ces  montagnes.  La 
plupart  des  Kalmouks  de  ces  contrées  sont  no- 
mades ;  quelques-uns  sont  au  service  de  la  Chine  ; 
en  général ,  il  y  en  a  peu  de  sédentaires. 

Indépendamment  des  Dounganu-Tatars ,  on 
trouve,  à  Kouldja,  des  Chinois  qui  sont  en  plus 
grand  nombre,  et  qu'on  y  distingue  des  Cara- 
Kitaîzi  ou  Chinois  noirs,  dont  les  femmes  ont  les 
pieds  petits. 

Près  de  Kouldja ,  i'ïly  n'a  guère  que  cent  pieds 
de  largeur;  en  été ,  on  le  passe  k  gué  sur  plusieurs 
points. 
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CHAPITRE  V. 

Khanats  de  Hîssar ,  Koulab  y  Ramîd  et  Badakhchan.  —  Les 
Ghaltchas.  —  Or  tiré  de  la  rivière  de  Derwazéh.  —  Les 
Siah-pouch.  —  fChanat  de  Chersabès. — ^Itinéraîre  de  Balkh 
à  Caboul,  et  de  Boukbara  à  Hérat. 


Passons  maintenant  aux  pays  situés  au  sud  du 
Kiiôkban ,  et  k  Fouest  de  la  Boukharie.  Nous  y 
trouvons  des  kbanats  mahométans ,  des  peuplades 
indépendantes  qui  professent  aussi  la  religion 
du  faux  prophète  ;  d'autres  qui  ne  l'admettent 
pas ,  et  que  les  musulmans  traitent  d'infidèles  ; 
tous  ces  peuples  habitent  un  pays  montagneux. 

Le  plus  riche  de  ces  pays  est  le  khanat  de 
Hissar  ;  le  khan  réside  dans  la  ville  de  ce  nom , 
située  k  une  quinzaine  de  verstes  k  Touest  des 
rives  du  Saridjouî  ou  Kafer-nihan.  Il  est  le  beau- 
père  de  r  Atalik ,  et  le  fidèle  allié  du  khan  de 
Boukharie. 

La  ville  de  'Hissar  contient  k  peu  près  trois 
mille  maisons  ;  elle  est  située  dans  une  vallée  bien 
cultivée  et  abondante  en  pâturages.  Les  habitans 
de  ce  pays  sont  presque  tous  Ouzbeks  ;  on  ne 
trouve  parmi  eux  qu'un  petit  nombre  de  Tadjiks, 
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la  plupart  très-riches.  On  dit  que  Ton  voit  quel-  • 
quefois  desOuzbeks  apporter  du  millet  aumarché; 
quand  ils  ne  peuvent  le  vendre ,  ils  le  jettent  par 
dépit ,  pour  s' éviter  la  peine  de  le  remporter.  Us 
possèdent  des  troupeaux  considérables,  et  jouis- 
sent en  général  d'une  certaine  aisance. 

Les  villes  dépendantes  du  khan  de  Hissar,  sont  : 
Deïnaou,  la  plus  grande  après  Hissar ,  Saridjouî, 
Toupalak,  Régar  ou  Reg-ara,  Cara-tagh,  Decht- 
abad,  Tchôkmazar  et  Khodja  -  Taman ,  où  est 
enterré  un  saint  très-révéré  des  musulmans. 

Ramid ,  k  environ  cent  verstes  au  nord  de  His- 
sar ,  est  une  ville  assez  considérable.  Son  khan 
peut  disposer  d'environ  dix  mille  hommes  dans 
tes  excursions.  Près  de  Ramid,  s'élève  une  des  plus 
hautes  montagnes  du  pays. 

Koulab,  ville  renfermant  environ  trois  mille 
maisons,  est  a  Test  de  Hissar,  sur  la  route  de 
Badiakhchan  k  Khôkhan  :  elle  est  indépendante. 

Toutes  ces  villes  sont  peuplées  d'Ouzbeks;  un 
grand  nombre  d'entr  eux  sont  cultivateurs. 

Le  khan  d'Abi-gherm  est  souvent  en  guerre 
avec  celui  de  Hissar. 

Au  sud  de  toutes  ces  villes  se  trouve  le  khanat 
de  Badahkchan  ;  sa  capitale ,  qui  porte  le  même 
nom,  et  connue  ausâ  sous  celui  de  Feîzabad ,  est  si- 
tuée aux  bords  du  Badakhchan,  qui  se  jette  dans 
TAmou  ;  c'est  xm  des  khanats  importans  de  cette 
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contrëe  ;  cependant  il  ne  fournit  au  commerce 
d'autre  objet  d'exportation  que  le  lapis-lazùli;  et 
d'ailleurs  il  n'est  pas  sur  la  route  que  les  cara- 
vanes suivent  ordinairement. 

Pour  aller  de  Badakhchan  à  Cachemire ,  on 
passe  par  Kachghar  ou  par  Peïchawer;  ce  détour 
indique  que  les  montagnes  qui  séparent  le  Ba- 
dakhchan du  Cachemire ,  sont  impraticables/ 

Dans  la  contrée  montagneuse  y  k  l'est  de  la  Bou- 
-  kharie ,  et  au  nord  de  Hissar ,  on  trouve  les  Ghal- 
tchas ,  peuple  pauvre  et  indépendant^  ils  sont  ina-^ 
hométans  sunnites  j  des  voyageurs  russes  les  ont 
nommés  Persans  orientaux  ;  ils  parlent  le  persan , 
et  ne  connaissent  point  d'autre  langue  ;  leurs  traits 
difierent  beaucoup  de  ceux  des  Tadjiks.  Leur  teint 
est  très-basané^  et  même  plus  brun  que  celui  des 
Arabes  boukhares.  Us  habitent  de  misérables  ca^ 
banes  bâties  dans  des  bas-fonds ,  entre  les  monta- 
gnes ,  sont  tous  cultivateurs ,  ont  quelques  bœufs 
et  très-peu  de  chevaux. 

M atcha  et  Ignaou  sont  des  villes  peuplées  dé 
•   Ghaltchas ,  et  situées  au  nord  de  Khôkhan  j  l'on 
voit  beaucoup  de  Ghaltchas  dans  ce  pays ,  où  ils 
vont  faire  leurs  échanges. 

En  allant  encore  plus  vers  l'est ,  on  entre  dans 
un  pays  qui  devient  de  plus  en  plus  montagneux, 
et  qui  est  très-peu  connu.  On  parle  d'un  peuple 
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i^ommé  Kafîr,  ou  infidèle  ;  on  le  dépeint  comme 
très-féroce. 

Dès  Karateghïn ,  on  ne  trouve  plus  de  maho- 
métans;  les  habitans  de  cette  ville  ne  sont  cepen- 
dant pas  crueU.  Les  redoutables  Kafirs  habitent  Ca- 
leï-khoum,  ville  i^ommée  aussi  Derwazéh ,  et  située 
sur  la  rivière  du  même  nom.  Le  terrain,  entre 
Hissar  et  Derwazéh ,  est  tellement  montagneux , 
qu'on  est  souvent  obligé  de  conduire  le§  chevaux 
par  la  bride.  Des  chemins  très-étroits,  des  préci- 
pices escarpés,  et  dans  le  fond  desquels  la  Der- 
wazéh  roule  ses  eaux  en  nlugissant,  tel  est  le  spec- 
tacle qui  se  renouvelle  à  chaque  pas. 

La  Derwazéh  roule  de  l'or  dans  ses  flots  ;  ces 
richesses  excitent  la  cupidité  des  Boukhares ,  qui, 
de  tems  en  tems ,  risquent  leur  vie  pour  ramasser 
quelques  parcelles  de  ce  précieux  métal.  Voici 
comment  ils  s'y  prennent  :  on  se  sert  communé- 
ment à  Boukhara ,  pour  porter  de  l'eau ,  d'outrés 
remplies  d'air,  qui  conservent  la  forme  de  l'a- 
nimal dont  elles  sont  la  dépouille;  les  meilleures 
sont,  en  peau  de  moutons  ou  de  boucs  sauvages. 
Une  ouverture  faite  à  la  partie  qui  répondait 
au  cou  de  l'animal ,  forme  celle  de  l'outre.  Les 
Boukhares ,  après  avoir  attaché  ces  outres  à  une 
corde ,  les  Jettent  dans  la  Derwazéh  j  cette  rivière 
fougueuse  a  bientôt  rempli  l'outre  de  limon , 
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de  sable ,  et  d'or ,  qu'il  est  ensuite  facile  de  tirer 
de  ce  mélange  ;  mais,  comme  il  n'est  jamais  sans 
alliage ,  son  prix  est  h  celui  de  l'or  pur ,  comme 
dix-huit  k  vingt-un.  Ce  procédé  ne  peut-il  pas  fa- 
ciliter les  moyens  d'expliquer  un  passage  d'Hé- 
rodote y  dans  lequel  cet  historien  rapporte  les 
moyens  qu'employaient  les  Indiens  pour  extraire 
l'or  du  sable  "  ? 

Au  sud  et  k  l'est  de  Badakhchan ,  vivent  les 
•  Siknan  ou  Siah-pouch  ,  peuples  demi-nomades 
et  k  moitié  sauvages  ;  ils  ne  sont  pas  mahométans. 
Leur  nom  signifie  habit  noir;  on  le  leur  a  donné 
k  cause  de  leur  habillement ,  qui  ne  consiste  qu'eu 
peaux  de  moutons  noirs.  On  traverse  leur  pays 
en  allant  directement  de  Khoulm  k  Peïchawer  : 
on  passe  alors  par  Tchétrar ,  leur  ville  principale , 
par  Koundouz  et  par  une  contrée  tellement  mon- 
tagneuse, que  les  chemins  sont  presqu'imprati- 
cables  ;  c'est  pourquoi  l'on  ne  prend  cette  route 
que  très-rarement.  Le  khan  de  Badakhchan  est 
souvent  en  guerre  avec  ces  nomades  ;  des  mar- 
chands de  Badakhchan  vont  ordinairement  vendre 
a  Boukhara  ceux  qui  ont  été  faits  prisonniers. 

Il  existe  au  centre  de  la  Boukharie  un  khanat 
indépendant  ;  c'est  celui  de  Chersabès  ,  ou 
Chehri-sebz ,  ainsi  nommé  d'après  sa  capitale  : 

'  Hérodote,  liv.  HT,  ch.  i. 
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elle  est  située  sur  une  riyière  du  même  nom;  c'est 
la  même  que  la  KachLa  ^  qui  passe  k  Carichi  9 
Tune  des  plus  grandes  villes  de  la  BouLharie. 
Cette  rivière  a  protégé  plusieurs  fois  l'indépen- 
dance du  khanat  de  Chersabès ,  parce  que ,  par 
le  moyen  de  digues,  on  peut  inonder  au  loin  tout 
le  pays  qui  environne  la  ville  et  sa  forteresse ,  ce 
qui  suffit  pour  empêcher  les  Boukhares  de  s'en  em- 
parer. D'ailleurs  les  Ouzbeks  de  Chersabès  sont 
renonunés  pour  leur  courage. 

Ce  khanat ,  qui  avait  été  réuni  à  la  Boukharie 
par  Mohanmied-Rahim-khan ,  s'en  détacha  klamort 
de  ce  prince ,  en  i^Si.  La  perte  de  ce  territoire 
doit  être  très-sensible  aux  Boukhares  ;  traversé 
dans  toute  sa  longueur  par  une  rivière ,  et  riche 
en  diverses  productions ,  il  envoie  en  Boukharie 
de  très-bon  coton,  et  des  racines  propres  à  la  tein- 
ture, U  en  tire  du  fer,  du  cuir  et  d'autres  mar- 
chandises qui  viennent  de  Russie. 

Le  khan  de  Chersabès  peut  mettre  sur  pied, 
une  armée ,  ou  plutôt  une  levée  en  masse  d'en- 
viron vingt  nulle  cavaliers.  Les  villes  qui  dépen- 
dent de  lui  sont  Kitab  et  Douab ,  deux  forteresses , 
Djaouz,  Pitahanéh  ,  Iakabak,  Outakourghan. 
Chersabès  mérite^  d'ailleurs  de  fixer  l'attention  ; 
car  cette  ville  a  été  élevée  sur  l'emplacement  du 
village  de  Kech,  où  naquit  le  fameux  Timour. 

Maintenant  je  vais  offirir  au  lecteur  deux  itiné- 
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raires  :  Tun  de  Balkh  a  Caboul ,  Tautre  de  Bou-* 
khara  k  Hérat;  en  ajoutant  quelques  mots  sur  les 
khanats  que  traversent  ces  routes  ,  j'aurai  épuisé 
tous  les  renseignemens  qui  m*ont  été  communi- 
qués sur  les  khanats  situés  autour  de  la  Boukharie. 

Rien  de  plus  variable  que  les  limites  d'un 
khanat  en  Asie;  ainsi  Balkh  ,  qui  est  vraisem- 
blablement l'antique  Bactra  ,  appartenait  k  un 
khan;  le  chah  de  l'Afghanistan  l'en  chassa  il  y  a 
une  quinzaine  d'années;  mais  Kilitch-ataï,  khan 
de  Balkh ,  recouvra  bientôt  son  indépendance.  A 
sa  mort,  en  1^20  ,  il  recommanda  ses  deux  fils  au 
khan  de  Boukharie.  L'année  suivante,  un  certain 
Kataghan  ,  chef  de  la  tribu  des  Ouzbeks  des 
Tchehlminar  (quarante  tours) ,  fit  une  excursion 
heureuse  sur  le  territoire  de  ces  jeunes  gens,  et 
les  en  chassa.  Alors  le  khan  de  Boukharie  fit  mar^ 
cher  contre  Kataghan  douze  mille  hommes,  qui  le 
forcèrent  k  se  réfugier  dîîns  le  fort  de  Balkh  ^  où 
l'on  espérait  bientôt  le  prendre  ;  les  choses  en 
étaient  k  ce  point  lorsque  je  partis  de  Boakhara. 

En  allant  de  Balkh  k  Caboul,  on  fait  halte  le  pre- 
mier jour  k  la  tombe  du  chah  Merdan  ,  où  se 
trouve  un  monticule.  Le  second  jour  on  va  JUS7 
qu'k  Khoulm ,  ville  indépendante.  Lorsqu'elle 
appartenait  aux  A%hans ,  on  y  exigeait ,  de  mê^e 
qu'k  Balkh  et  k  Bamian,  un  droit  de  deux  et  demi 
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pour  cent  sur  la  valeur  des  marchandises  appar- 
tenant aux  caravanes  qui  passaient. 

Kilitch-Ali  y  Lhan  de  Khoulm  ,  depuis  qu'il 
s'est  afiranchi  de  la  domination  du  chah  de  TÂf- 
ghanistan ,  ne  lève  aucun  impôt  sur  les  caravanes. 
Une  loi  des  musulmans  défend  à  tout  prince  qui 
ne  peut  entretenir  douze  mille  hommes  armes ,  de 
percevoir  d'autre  tribut  que  \q  zekat  et  le  ghar- 
chourj  et  par  conséquent  de  rien  faire  payer  aux 
voyageurs. 

Le  fils  de  Kilitch-Ali ,  moins  religieux  que  son 
père ,  mort  depuis  trois  ans ,  a  rétabli  l'impôt  sur 
les  caravanes. 

Cinq  rivières  se  réunissent,  dit-on,  k  Khoulm^ 
et  y  forment  une  cascade.  La  rivière  de  Khoulm 
tombe  dans  l'Amou.On  m'a  assuré  que  l'ancienne 
ville  de  Khoulm  a  été  détruite ,  et  que  celle  qui 
porte  aujourd'hui  ce  nom  ,  est  la  même  qu'on 
nommait  autrefois  Tachkourghan ,  éloignée  de 
Balkh  d'environ  soixante-cinq  verstes. 

De  Khoulm  a  Aïbek ,  forteresse ,  une  journée  de 
marche.  Le  chemin  longe  la  rivière  de  Khoulm , 
qui  sort  du  Douab ,  contrée  distante  de  quatre^ 
journées.  Les  bords  de  cette  rivière  sont  couverts 
de  champs  et  de  jardins. 

,    Du  pays  de  Feïzabad  vient  une  rivière  qui ,  près 
d' Aïbek,  se  joint  à  celle  de  Khoulm. 

On  compte  cinquante-six  verstes  d'Aïbek  au 
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Douab.  A  quatre  verstes  d'Aïbek  ,  commence  la 
superbe  vallée  d'Arizandan,  couverte  de  jardins; 
h  quinze  verstes  d'Aïbek  ,  on  rencontre  la  ville 
de  Serbagh. 

A  douze  verstes  d*Eïba,  on  arrive  dans  leGhour- 
ram,  pays  couvert  de  villages,  et  très-peuplé.  En 
continuant  k  longer  la  rivière  de  Khoulm ,  on 
voyage  dans  une  vallée  qui  se  rétrécit  h  quinze 
verstes  de  Ghourram,  près  de  Roui,  et  près  de  ce 
village  on  tourne  k  gauche,  pour  arriver  k Douab, 
éloigné  de  quatorze  verstes. 

Cest  Ik  que  s*élève  le  Carakoutal ,  montagne 
qu  on  ne  peut  franchir  qu'en  une  demi- journée; 
Ton  rencontre  ensuite  plusieurs  petites  forteresses 
ou  villages  entourés  de  murs ,  dont  les  habitans 
fournissent  des  vivres  aux  caravanes. 

Ces  forteresses  sont  connues  sous  le  nom  de 
madèr.  Huit  verstes  plus  loin  sont  d'autres  vil- 
lages fortifiés ,  nommés  Kameder,  et  entourés  de 
champs  et  de  vignes.  Les  sources  d'Enden ,  si- 
tuées au  sud  de  ces  forts,  leur  fournissent  de  l'eau. 

De  Kameder  on  met  une  demi- journée  pour 
arriver  k  Saïkan ,  après  avoir^  traversé  le  Nali- 
farch,  montagne  irès-élevée. 

A  vingt  verstes  de  Saïkan ,  on  passe  F Agra- 
bad ,  montagne  au  bas  de  laquelle  est  située  la 
forteresse  du  même  nom.  Cest  vm  pays  riche  et 
bien  cultivé  ;  il  y  a  des  mines  de  cuivre ,  d'argent 
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et  d'or.  Les  pâtres  y  montent  la  garde ,  c'est-k-dîre 
que  tous  les  habitans  sont  soldats  ;  cependant  ils 
ne  peuvent  parvenir  à  conserver  leur  indépen- 
dance ,  car  la  forteresse  a  successivement  appar- 
tenu au  chah  de  TAfghanistan ,  et  au  Lhan  de 
Khoulm  ;  on  voit  par  Ik  que  les  possessions  de 
ce  dernier  sont  quelquefois  très^tendues. 

Au-delk  d'Agrabad,  on  traverse  des  monticules, 
et  Ton  arrive ,  après  avoir  parcouru  vingt  vcrstes, 
a  Bamian,  ville  très-ancienne  ^  où  Ton  compte 
environ  vingt  mille  habitans;  elle  est  entourée 
d'un  grand  nombre  de  villages.  On  y  voit  de  nom- 
breuses ruines,  et  des  grottes  qui  offrent  des  figures 
sculptées.  Au  sommet  d'une  montagne  voisine  s'é- 
lèvent deux  statues  en  pierre  d'une  grandeur 
énorme.  L'on  m'a  assuré  que  chacune  avait  vingt 
toises  de  haut.  Un  Hindou  m'a  dit  que  l'une  de 
ces  statues  était  celle  du  dieu  Rama.  Ces  figures, 
de  très-grande  dimension,  connues  depuis  long- 
tems  en  Europe,  existent  encore  aujourd'hui. 

Un  Cachemirien  me  raconta  d'un  air  très-sérieux 
que  le  chah  Mel*dan ,  vraisemblablement  le  même 
qui  est,  dit-on,  enterré  entre  Balkh  et  Khoulm  ^ 
avait  tué  un  dragon  qui  habitait  le  sommet 
d'une  des  montagnes  de  Bamian ,  et  que  les  lar- 
mes qui  coulèrent  des  yenx  de  ce  monstre ,  don- 
nèrent naissance  aux  eaux  qui  arrosent  encorQ  k 
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présent  tout  le  pays  de  Bamian  ;  cette  contrée  est 
défendue  par  cinquante-six  forteresses. 

A  une  journée  au  nord  de  Bamian ,  on  voit 
M ouja  ou  Mija  ' ,  ville  en  ruines, 

A  trois  verstes  de  Bamian ,  la  rivière  du  même 
nom  coule  vers  l'est  :  deux  verstes  plus  loin  ,  on 
arrive  au  fort  de  Toptchi.  C'est  Ik  qu'on  traverse 
le  Choutour-Gherdan  ,  montagne  la  plus  élevée 
qui  se  trouve  entre  Balkh  et  Caboul. 

On  arrive  ensuite  à  Kalou,  forteresse  entourée 
de  montagnes ,  et  qui  renferme  environ  deux  cents 
maisons;  k  neuf  verstes  plus  loin,  on  passe  devant 
le  fort  de  Hadjihab ,  puis  on  rencontre  une  mon- 
tagne ,  et  un  village  dont  Le  nom  semble  être  d'o-^ 
rigine  arabe  ,  et  qui  n'a  qu'une  quarantaine  de 
maisons. 

On  parcourt  quarante  verstes  dans  un  terrain 
montagneux  pour  arriver  aux  trois  forts  de  Bikala 
ou  Gherdan-Diwani.  Après  un  demi -jour  de 
marche,  k  travers  un  canton  légèrement  ondulé, 
on  parvient  aux^  sources  Ser-tchechméh ,  qui  for^ 
ment  un  grand  bassin ,  dans  lequel ,  suivant  le  récit 
des  voyageurs  orientaux,  qui  aiment  toujours  le 
merveilleux ,  vivent  des  poissons  miraculeux  qui 

(  '  C'est  l'ancienne  Bamian ,  détruite  en  1221  par  les  Mon- 
gols  ,  qui  massacrèrent  tous  les  babitans;  c'est  pourquoi  on 
a  donné  à  ses  ruines  le  nom  de  maou  baligh  y  ou  ville  de  tris- 
tesse. (  "Note  de  M.  Kiaproth.  ) 
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ont  des  perles  aux  narines ,  et  qui  causent  des  ma- 
ladies k  quiconque  veut  les  prendre.  Lk,  se  trouve 
la  frontière  actuelle  de  F  Afghanistan;  Caboul  en 
est  éloignée  de  neuf  farsahk,  ou  d'environ  soixante- 
dix  verstes. 

Diaprés  cet  itinéraire ,  que  m*a  communiqué  un 
marchand  qui,  plus  de  trente  fois  a  fait  le  voyage 
de  Boukhara  k  Caboul ,  la  distance  defialkh  k  cette  >  i 
dernière  ville  est  de  trois  cent  quatre-vingt-douze 
verstes ,  que  les  caravanes  parcourent  en  douze 
jours. 

Les  Ou2ibeks  s^étendent  le  long  de  cette  route , 
jusqu'au-delk  de  Bamian  ;  on  rencontre  ensuite 
les  iCezaréh ,  dont  la  plupart  habitent  le  terrain 
montagneux  qui  précède  Gherdan-Diwani.  Après 
cette  forteresse,  commence  le  pays  des  Afghans. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  sur  les  princes  de  l'Af- 
ghanistan. Kameran ,  gouverneur  de  Hcrat ,  est 
fils  de  Mahmoud;  celui-ci  étant  chah  de  cette 
contrée ,  avait  pour  visir  Fatih-khan  ,  qui  appar- 
tenait k  une  famille  puissante  ,  et  avait  dix-sept 
frères ,  dont  l'aîné  ,  Mehemed-Azim-khan  ,  était 
gouverneur  du  Cachemire. 

Kameràn,  jaloux  de  la  puissance  du  visir ,  sut 
l'attirer  k  Hérat ,  et  l'y  égorgea.  Cette  action 
atroce,  qui  eut  lieu  en  1819,  fut  un  signal  de 
révolte  pour  la  puissante  famille  du  visir. 

Mahmoud ,  forcé  de  fuir  de  Caboul ,  vint  se 
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réfugier  à  Hérat,  où  il  est  encore  aujourd'hui  j  il 
y  a  formé  un  état  indépendant  de  rAfghanistan. 

Mehemed-Azim-khan  accourut  a  Caboul ,  s'y 
installa  comme  premier  visir ,  s'empara  de  tout  le 
pouvoir,  et  laissa  le  vain  titre  de  chah  à  un  pa- 
rent de  Mahmoud-Lhan. 

Peut-être  les  Anglais  ne  sont-ils  pas  toutrà-fait 
étrangers  a  ces  troubles ,  qui  affaiblissent  l'Afgha- 
nistan. D'un  autre  côté  ses  habitans,  divisés  en 
plusieurs  partis  y  pourraient  facilement  tomber 
au  pouvoir  du  chah  de  Perse ,  qui  serait  alors  pour 
l'Hindoustan  un  voisin  puissant  et  redoutable. 

Les  seïLs  profitèrent  de  Tabsence  de  Mehemed- 
Azim-khan  pour  s'emparer  du  Cachemire;  aujour- 
d'hui ce  peuple  courageux  domine  dains  la  belle 
vallée  de  Sirinaghor. 

La  route  que  l'on  prend  ordinairement  pour 
aller  de  Boukhara  à  Hérat,  ville  d'environ  quatre 
mille  maisons ,  passe  par  Kirki ,  sur  l' Amou ,  et 
par  Ankoî.  Les  campagnes  cultivées  ne  s'étendent 
le  long  de  cette  route  que  jusqu'à  vingt-cinq 
verstes  au^-dela  de  Boukhara.  On  entre  ensuite 
dans  une  steppe ,  dans  laquelle  les  Kirghiz ,  avec 
lesquels  nous  étions  venus ,  font  paître  leurs  cha- 
meaux. 

Après  qu'on  a  parcouru  environ  cent  cinquante 
verstes ,  on  laisse  Carchi  à  gauche ,  et  on  ar- 
rive à  Kirki;  c'est  par  ce  lieu  et  par  Tchardjouï 


LIVRE  II,  CHAPITRE  V.  l^Z 

que  passent  les  principales  routes  de  rAmou  à 
Hérat  ;  en  prenant  la  route  de  Tchardjouï ,  on 
rencontre  deux  fois  plus  de  sables  pour  parvenir 
k  Ma\¥ri ,  qu'en  allant  k  Ankoï ,  par  Kirlû ,  petite 
forteresse  de  cent  maisons  y  entourée  d^un  mur 
crénelé  et  d'un  fossé. 

L' Amou  a ,  dit-on  ^  près  de  ce  lieu  y  plus  de 
deux  cents  toises  de  largeur  ^  et  quatre  à  cinq  de 
profondeur  ;  ses  bords  rocailleux  sont  escarpés  et 
élevés  de  trois  k  quatre  toises. 

Ankoï  9  ville  indépendante ,  est  fort  grande  ; 
elle  renferme  près  de  quatre  mille  maisons ,  ha- 
bitées par  un  petit  nombre  d'Ouzbeks  y  peu  de 
Tadjiks  et  beaucoup  d'Arabes. 

Une  petite  rivière  qui  sèche  en  été  ,  coule  au- 
près de  cette  ville ,  dont  les  habitans  sont  obligés 
de  creuser  des  puits  pour  avoir  de  Feau.  Ankoï 
est  éloignée  d'environ  cent  verstes  de  Balkh ,  et  de 
cent  vingt  de  Kirki. 

En  quittant  Ankoï ,  on  parcourt  k  peu  près 
quatre-vingts  verstes  avant  d'arriver  k  Meïmanéh; 
on  trouve  quelques  villages  sur  cette  route.  Meï- 
manéh est  une  ville  renfermant  environ  mille  mai- 
sons; elle  n'est  habitée  que  par  des  Ouzbeks  qui^ 
en  été ,  sont  nomades.  Ce  sont  des  brigands  déter- 
minés; ils  pillent  souvent  les  caravanes ,  sont  fré- 
quemment en  guerre  avec  leurs  voisi&s  ^  font  de$ 
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excursions  dans  le  Kborassan  ,  et  amènent  leurs 
prisonniers  au  marché  aux  esclaves  de  Boukhara. 

Au-delh  de  Meïmanch ,  Ton  traverse  jusqu'à 
Hérat  un  pays  montagneux ,  qui  oflFre  cependant 
des  chemins  praticables  pour  de  Fartillerie.  De 
Meimanëh ,  on  compte  à  peu  près  soixante  verstes 
jusqu'au  Mourghab,  rivière  qui  a  environ  six  toises 
de  largeur ,  et  qui  coule  entre  des  bords  rocail- 
leux; ce  n*est  qu'auprès  de  cette  rivière  qu'on 
trouve  quelques  bois  de  saules  et  de  peupliers  ; 
du  reste ,  on  ne  voit  sur  toute  la  route  que  des 
broussailles,  et  surtout  des  pistachiers. 

Les  Ëïmaks  et  les  lalountouch  errent  dans  ces 
montagnes ,  et  le  long  de  Mourghab  ;  ils  sont  ma- 
homëtans  sunnites ,  et  parlent  le  persan  ;  leurs  traits 
se  rapprochent  peut-être  plus  de  ceux  des  Tatars 
que  de  ceux  des  Ouzbeks  ;  ils  occupent  environ 
trois  mille  tentes  de  feutre  ,  ou  kibitkas ,  et  sont 
très-enclins  au  pillage.  Si  une  petite  caravane  veut 
voyager  sans  danger  dans  cette  contrée ,  il  faut 
qu  elle  gagne  un  des  chefs  de  ces  nomades;  il  Tac- 
compagne  alors  9  et  lui  sert  de  guide  et  de  pro- 
tecteur. 

A  peu  près  a  trente  verstes  au-delà  du  Mour- 
ghab ,  on  laisse  sur  la  droite  Mawroutchak ,  ville 
éloignée  de  cent  quatre-vingts  verstes  de  Mawrî. 

Des  bords  du  Mourghab  a  Hérat,  on  ne  compte 
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que  cinquante  verstès.  D'après  cet  itinéraire ,  Hé- 
rat  est  donc  éloigné  de  trois  cent  dix  yerstes  de 
RirLi.  , 

Parmi  les  peuples  habitant  les  pays  voisins  de 
la  Boukliia*ie,  et  dont  je  viens  d'oflSrir  le  tableau, 
il  en  est  peut-être  qui  n^étaient  pas  connus;  dans 
ce  cas ,  j'aurai  atteint  mon  but ,  en  contribuant 
à  accroître  le  nombre  des  notions  géographiques 
qu'on  possède  sur  ces  pays  lointains. 

Passons  à  présent  k  la  description  de  la  Bou- 
kharie;  en  la  lisant,  le  lecteur  voudra  bien  se  res- 
souvenir que  je  ne  suis  pas  en  état  de  lui  offrir 
de  nombreux  détails  sui:  ce  pays ,  puisque  je  ne  l'ai 
parcouru  que  sur  une  ligne  de  cent  vingt  veristes, 
et  que  le  gouvernement  local  mettait  toutes  les 
entraves  imaginables  pour  nous  empêcher  de 
prendre  des  renseignemens. 


10 
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LIVRE  III. 


CHAPITRE  PREMIER. 

•Froatières  de  la  Boukharie.  ~*  Aspect  du  pays.  *—  Rivières. 

Clîmat.  — •  Villages.  —  Villes. 


La  Bôukhariô  étant  un  pdçys  entouré  de  déserta, 
et  en  renfermant  plusieurs ,  ne  peut  pas  avoir  des 
limites  bien  déterminées.  La  région  cultivée  le 
long  de  la  route  que  nous  avons  suivie,  ne  s'étend 
qu*à  une  quarantaine  de  verstes  deBoukhara;  tou- 
tefois il  faut  reculer  plus  loin  au  nord  les  fron- 
tières  de  cet  état,  puisque  lie  khan  pousse  quel- 
quefois ses  ayant-postes  jusqu'à  Aghatma,  où  une 
petite  maison  sert  d'abri  k  ses  soldats.  Les  trou- 
peaux de  ses  sujets  vont  souvent  paître  au  nord- 
est  d'Aghatma,  et  les  Tadjiks  vont  dans  le  nord- 
ouest  arracher  des  broussailles ,  qu'ils  amènent 
sur  des  chameaux  au  marché  de  Boukhara  ;  enfin 
les  douaniers  boukhares  viennent  jusqu'à  Cara- 
ghata ,  pour  visiter  les  caravanes  qui  arrivent 
de  Russie.  Les  Boukhares  ne  passent  jamais  Ca- 
raghata,  si  ce  n'est  lorsqu'ils  entreprennent  un 
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voyage  lointain;  ce  sera  donc  le  point  que  je 
fixerai  comme  bornant  au  nord  la  Boukharie. 

Ouratoupà ,  au  nord»est  de  Samaroande ,  ëtant 
une  forteresse  qui ,  de  ce  côté ,  ^ert  de  limite 
k  la  Boukharie ,  je  tire  une  ligne  droite  de  Cara- 
ghata  à  Ouratoupà ,  pour  indiquer  h  peu  près  la 
frontière  du  nord.  De  Caraghata,  je  trace  la 
frontière  occidentale  par  une  ligne  qui  ren- 
ferme Itch-berdi ,  puits  sur  la  route  de  Boukhara 
k  Khiva ,  près  duquel  se  trouve  un  avant-poste 
boukhare,  loïtchi,  village  boukhare  sur  TAmou- 
dëria;  Mawrî^  ville  jadis  fameuse,  aujourd'hui 
déserte ,  est  le  lieu  où ,  de  ce  côté ,  se  trouve  le 
poste  boukhare  le  plus  avancé. 

Je  trace  les  limites  méridionales  de  la  Bou- 
kharie ,  en  tirant  une  ligne  de  Mawri  k  TAtliou- 
déria,  qui  passe  au  nord  d'Ankoï  et  de  Balkh, 
khanats  indépendans  ,  et  enclave  Aghtchou  ; 
je  mène  ensuite  cette  ligne  vers  Deïnaou,  ville 
frontière  des  états  du  khan  de  Hissar.  La  limite 
orientale  est  k  peu  près  indiquée  par  une  ligne 
allant  de  Deïnaou  k  Ouratoupà ,  et  renfermant 
Fani  j  ville  la  plus  éloignée  de  Boukhara  dans 
Test. 

La  Boukharie  est  comprise  entre  les  41*  et  37* 
degrés  de  latitude  nord,  et  les  6i«  et  66*  degrés 
3o  minuies  de  longitude  k  Test  de  Paris  ;  espace 
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qui  offre  a  peu  près  une  surface  de  dix  mille  lieues 


carrées. 

r- 


La  partie  orientale  de  la  Boukharie  est  mon- 
tagneuse ;  les  hauteurs  se  terminent  au  nord  de 
Boukhara,  à  Touest  de  Samarcande  près  dé  Car- 
chi ,  au  sud  vers  rAmoii-déria.  Toute  la  partie 
occidentale  du  pays  est  une  plaine  qui  s^étend  k 
perte  de  vue ,  et  sur  laquelle  s'élèvent  de  petites 
collines  isolées ,  ayant  d'une  k  trois  toises  de  hau- 
teur ^  sur  trois ,  quatre ,  et  jusqu'k  cent  toises  de 
longueur ,  et  de  largeur  ;  elles  sont  de  nature 
argileuse ,  de  même  que  le  terrain  des  déserts , 
notamment  dé  ceux  que  TAmou  traverse  ;  cette 
argile  est  couverte  de  sables  mouvanis  qui  forment 
aussi  des  collines  dont  la  forme  est  différente  de 
celle  des  précédentes ,  et  qui  sont  encore  plus  bas- 
ses ;  c'est  ce  que  Ton  observe  dans  le  Rizil-Coum. 
^  Il  n'y  a  en  Boukharie  que  deux  rivières  remar- 
quables par  leur  grandeur  et  par  le  parti  que  l'on 
en  tire  pour  l'agriculture  ;  ce  sont  la  Zer-afchân 
et  la  Kachka.  La  première  cotde  k  une  grande 
distance  k  l'est  de  Samarcande ,  on  la  nomme  aussi 
Kouwan  ;  elle  passe  k  douze  verstes  au  nord  de 
Boukhara ,  où  elle  a  environ  neuf  toises  de  lar- 
geur sur  trois  k  quatre  pieds  de  profondeur, 
sqprès  s'être  partagée  en  deux  bras ,  dont  le  plus 
septentrional  va  se  perdre  d^ns  les  champs  a 
l'ouest  de   Vafkend.  La  Zer-afchân ,   près  de 


r 
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Boukhara,  se  dirige  au  sud,  et  forme,  k  une  qua- 
rantaine de  verstes  de  TAmou,  le  Cara-koul,  lac 
dont  la  circonférence  est  a  peu  près  de  cinquante 
verstes  de  tour,  et  dont  les  eaux  ne  s'écoulent 
que  par  de  petits  canaux  d'irrigation  qui  s'éten- 
dent jusqu'à  Tchar-djouï.  La  Zer-afchân  fertilise 
aussi ,  par  de  nombreux  canaux  conduits  de  chaque 
côté  k  plusieurs  verstes ,  tout  le  pays  compris  entre 
Moudjan ,  k  l'est  de  Samarcande  et  Tchar-djouï,  et 
surtout  le  Miankal,  canton  qui  s'étend  de  Bou- 
khara  k  Samarcande,  et  qui  est  le  plus  peuplé,  le 
plus  riche  et  le  plus  fertile  de  la  Boukharie.  Le 
plus  considérable  de  ces  canaux,  qui  a  cinq  toises 
de  largeur,  se  prolonge  jusqu'k  vingt  verstes  de 
Boukhara  de  l'est  au  sud-ouest.  Près  de  Samar- 
cande, de  petites  rivières,  comme  le  Cara-balek,. 
c'est-k-dire  poisson  noir^  qui  descendent  des  mon- 
tagnes,  portent  k  la  Zer-afchân  le  tribut  de  leurs 
eaux.  ^ 

Le  Nouratagh ,  montagne  très-haute ,  dont  il  a 
déjk  été  question,  et  qui  est  k  soixante-dix  verstes 
au  nord  de  Boukhara ,  donne  naissance  k  une  pe- 
tite rivière  qui  sèche  en  été.  Plus  la  fonte  des 
neiges  sur  le  Nouratagh  est  forte ,  et  plus  cette 
petite  rivière  grossitlaWaf  kend-déria,etcontribue 
ainsi  k  augmenter  la  fertilité  des  campagnes  voi- 
sines de  Boukhara ,  qui  dépend  donc  en  grande 
partie  de  la  quantité  de  neige  tombée  sur  le  Non- 
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ratagb.  Ce  l'ait  explique  Tusage  où  Ton  est  de 
donner  une  récompense  pécuniaire  à  celui  qui, 
le  premier ,  vient  annoncer  en  automne  que  le 
l^ouratagh  commence  à  se  couvrir  de  neige. 

Le  Nouratagh  étant  la  seule  montagne  qu'on 
aperçoit  de  Boukbara ,  les  habitans  n'ont  pas  man- 
qué d'inventer  h  son  sujet  une  quantité  d'histoires 
auxquelles  ils  ajoutent  beaucoup  de  foi;  par 
exemple ,  ils  racontent  très-sérieusement  que  Tar- 
che  de  Noévs' arrêta  sur  son  sommet. 

On  se  sert  des  eaux  de  la  Kachka  pour  iiionder 
les  champs  et  les  jardins  qui  environnent  Carchi; 
c'est  une  contrée  très-fertile  d'où  l'on  porte  k 
Boukbara  du  riz ,  du  coton  et  des  fruits.  Cette  ir* 
^  rigation  absorbe  entièrement  la  Kachka.  La  Tou- 
palak ,  la  Zouhrab ,  qui  près  de  Termez  se  jettent 
dans  l'Amou,  sont  de  peu  d'importance. 

Les  oasis  de  la  Boukharie  offrent  l'aspect  le 
plus  agréable  et  le  plus  riant  ;  on  ne  peut  voir 
un  pays  nneux  cultivé  que  ces  plaines  couvertes 
de  maisons,,  de  jardins  et  de  champs  partagés  en 
petits  carrés  nomimés  tanabj  dont  les  côtéjs ,  garnis 
de  gazon ,  sont  élevés  d'un  pied ,  afin  de  retenir 
l'eau  qu'ony  amèiie  pour  les  arroser.  Des  milliers 
de  canaux  d'irrigation  ejutrecoupent  la  plaine ,  et 
ainsi  que  les  chemins,  qui  sont  fort  étroits,  ils  sont 
.  ordinairement  bordés  d'arbres.  Les  eaux  de  cesca* 
naux  n'ayant  pas  toutes  le  même  piveau,  forment  à 
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]  eur  jonction  de  petites  cascades ,  dont  le  murmure 
flatté  agréablement  Toreille.  La  grande  quantité 
d'arbres  plantés  de  tous  les  côtés  forme  des  ri- 
deaux qui  empêchent  la  vue  de  s'étendi:e  au  loin , 
et  qui  cependant  plaisent  à  Fœil ,  parce  qu'ils 
prouvent  que  les  habitans  du  pays  se  sont  occupés 
des  moyens  de  le  rendre  fécond. 

La  multiplicité  des  habitations  fait  juger  que  la 
population  est  nombreuse  ^  peut*être  même  est- 
clle  trop  considérable  pour  que  Faisance  soit  gé- 
néralement répandue.  Ces  habitations  composent 
ordinairement  des  villages  qui  sont  à  demi  cachés 
jfar  les  arbres  fruitiers  des  jardins.  J'ai  vu  des 
villages  entièrement  entourés  dé  murs  ;  c'étaient 
des  espèces  de  forteresses  ;  d'autres  sont  ouverts, 
les  jardinsseuls  sont  enclos;  et  ces  murs,  souventcré* 
nelés  et  flanqués  de  petites  tourelles,  contribuent , 
surtout  de  loin ,  k  rendre  l'aspect  du  pays  pitto- 
resque ;  ils  indiquent  aussi  que  les  habitans  crai- 
gnent d'être  pillés  ;  en  rappellant  les  fréquentes 
incursion:^  des  nomades  dans  le  Ma'warennahar,  ces 
fortifications  donnent  lieu  de  présumer  que  leur 
existence  n'est  que  Fcfiet  d'une  triste  nécessité. 

Un  village  boukhare  renferme  ordinairement 
une  centaine  de  maisons  bâties  en  Jerre,  et  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  des  rues  qui  ne 
sont  pas  plus  étroites  que  celles  des  -villes.  Au 
centre  du  village,  se  trouve  souvent  un  puits  ou 
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un  petit  réservoir,  dans  lequel  l'eau  se  renouvelle 
au  moyen  d'un  fosse.  Chaque  village  est  situé  aur- 
près  d'un  canàl^  de  sorte  que  les  jardins  peuvent 
être  arrosés. 

Le  climat  des  contrées  montagneuses  de  la  Bou- 
kharie  doit  naturellement  différer  de  celui  de  la 
partie  occidentale  de  ce  pays,  qui  est  uni:  je  me 
bornerai  à  parler  de  ce  qui  concerne  les  plaines. 

Les  saisons  y  sont  très-régulières  :  k  la  mi-février, 
les  arbres  fruitiers  commencent  à  fleurir  ;  les  ar- 
bres bourgeonnent  dans  les  premiers  jours  de 
mars;  alors  le  beau  tems  commence,  et  les  fortes 
pluies  cessent ,  après  avoir  duré  près  de  trois  se- 
maines. Bientôt  la  chaleur  devient  accablante  ;  elle 
est  d'autant  plus  sensible ,  que  l'atmosphère  est 
rarement  rafraîchie  par  des  orages. 

La  belle  saison  se  prolonge  jusqu  en  octobre , 
époque  oùles  pluies  durent  ordinairement  quinze 
jours  ou  trois  semaines.  En  liovemhre  et  en  dé- 
cembre ,  de  petites  gelées ,  et  parfois  un  peu  de 
neige,  annoncent  l'approche  de  l'hiver;  au  20  dé- 
cembre, nousavons  trouvé  encore  des  melons  dans 
les  champs,  ce  qui  indiquait  que  les  gelées  nepou- 
vaient  pas  avoir  été  fortes;  le  mois  de  janvier  est 
le  plus  rigoureux  ;  le  froid  ordinaire  est  de  deux 
degrés  ;  il  va  quelquefois  jusqu  à  huit,  l'eau  gèle  de 
trois  a  quatre  pouces  d'épaisseuiyOn  a  vu  la  neige 
rester  quinze  jours  sur  la  terre  sans  se  fondre. 


LIVRE  III,  CHAPITRE    I.  l53 

Uhiver  que  nous  passâmes  à  Boukhara  fut  très- 
doux  9  diaprés  le  témoignage  des  hàbitans  ;  le  froid 
n'eut  assez  d'intensité  pour  faire  geler  l'eau  a 
deux  pouces  d'épaisseur  ,  que  pendant  quatre  à 
cinq  jours  :  on  se  hâta  de  casser  la  glace,  et  on  la 
mit  en  grands  tas,  qu'on  recouvrit  de  terre  pour 
la  conserver. 

Les  pluies  recommencent  entre  le  7  et  le  i5  fé- 
vrier ,  et  elles  durent  jusqu'ala  fin  de  ce  mois.  Tout 
verdit  et  fleurit  peu  de  jours  après,  presque  subi- 
tementyKien  ne  prouve  mieux  la  chaleur  du  climat 
de  la  Boukharie  que  l'ardeur  du  soleil,  même  en 
hiver.  Au  mois  de  janvier  nous  dînions  en  plein 
air;  la  chaleur,  à  l'ombre,  était  de  dix  degrés,  et 
de  vingt-deux  au  soleil. 

Des  vents  violens  soufflent  surtout  en  hiver  et 
en  été  ;  ils  élèvent  très-haut  une  poussière  fine 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  cache  tout  k  la  vue ,  et 
qui  donne  a  l'atmosphère  une  teinte  grisâtre.  Ces 
nuages  dépoussière,  qui  s'étendent  sur  tout  un 
cantons,  peuvent  être  aperçus  k  plus  de  vingt  vèr- 
stes  de  distance.  Le  climat  de  la  Boukharie  est 
généralement  salubre  ;  l'hiver  et  les  saisons  plu- 
vieuses rafraîchissent  et  purifient  l'air  j  il  n'est  vicié 
par  aucune  exhalaison  de  nature  k  occasionner  des 
maladies.  Les  nombreux  rhumatismes  sont  pro- 
duits par  l'humidité  des  maisons  ;  les  fréquens 
maux  d'yeux  pourraient  bien  avoir  pour  cause 
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ces  vents  violens ,  qui  soulèvent  si  facilement  la 
poussière,  toujours  pernicieuse  pour  la  vue.  La 
cécité  doit  être  commune  dans  ce  pays ,  car  le  père 
du  khan  actuel  a  fait  construire  a  Boukhara  le  fath- 
abad ,  hôpital ,  ou  plutôt  monastère  d'aveugles  y 
où  une  cinquantaine  de  ces  malheureux  sont 
logés  deux  et  trois  dans  de  petites  cellules  rangées 
autour  d'une  mosquée. 

Toutes  les  villes,  enBoukharie ,  sont  bâties  au- 
près des  rivières,  et  par  conséquent  entourées  de 
champs  cultivés  ;  souvent ,  en  été ,  la  sécheresse 
est  telle ,  que  les  habitans  ne  peuvent  se  procurer 
de  Teau  qu'en  creusant  des  trous;  la  plaine  de 
Boukhara  est  si  basse,  qu'on  en  trouve  partout  ^ 
cinq,  sept  ou  huit  pieds  de  profondeur  ';  Cette 
eau  stagnante  donne  naissance  h  des  vers  qu'on 
avale  sans  s'en  apercevoir  ;  il  en  résulte  une  ma- 
ladie nommée  rickta  par  les  Boukhares.  Tout  le 
corps  se  couvre  de  pustules  qui  occasionent  des 
plaies  très-douloureuses.  Il  sort  de  ces  pustule^ 
des  vers  de  la  classe  des  annélides.  Lès  Boukhares 
ne  connaissent  point  de  remède  k  ce  mal. 

Un  prisonnier  russe  ,  esclave  k  3oukhara  ^  en 
me  parlant  du  manque  d'eau  qu'on  y  éprouvait , 
me  dit,  avec  l'expression  du  dépiter  ((C'est  un  pays 

*  Le  puits  de  Khatoan-Koudoak,  au  nord  de  la  plaine  cul* 
tiyée ,  avait  environ  deux  tpîses  de  profondeur. 
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que  Dieu  a  créé  dans  sa  colère.  »  Les  villes  bou- 
khares  situées  au  sud  de  FAmou  sont  Kirki^ 
Aghtchou,  Mawri  et  Tchar-djouï. 

Ma wri appartenait  autrefois  aux  Persans;  c'était 
une  ville  florissante  ;  Mourad^^beg,  père  du  khan 
actuel  de  la  Boukharie ,  s'en  empara  ;  ce  fut  le  ré- 
sultat le  plus  brillant  de  ses  nombreuses  irrup- 
tions dans  le  Khorassan.  Son  fils^  Emir-Haïder, 
craignant  vraisemblablement  le  crédit  dont  son 
frère  Nassîr-beg  jouissait  k  Mavn^i ,  dont  il  était 
gouverneur ,  ordonna  de  transporter  tous  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  dans  Tintérieur  de  la  Bou- 
kharie^ au  nombre  de  vingt-cinq  mille.  Nassir- 
beg  s'enfuit  k  Mechehed  en  Perse ,  et  Mawri 
devint  désert. 

Le  khaîn  Emir-Haïdér  tient  k  Mawri  une  gar- 
nison de  quatre  a  cinq  cents  hommes  ,  qui  est 
renouvelée  trois  fois  par  an.  Mawri  est  regardée 
comme  un  lieu  d'exil ,  car  on  j  envoie  les  malfai- 
teurs qu'on  ne  veut  pas  punir  de  mort  ;  cette  ville 
a  déjk  cinq  cents  habitans  ,  sans  compter  la  gar^ 
nison  ;  les  environs  recommencent  k  être«cultivés. 
L'on  n'a  dérivé  qu'un  petit  nombre  de  canaux 
d'irrigation  du  Moubrab,  rivière  qui  coule  k  vingt 
verstes  de  Mawri  ^  et  se  perd  probablement  dans 
les  sables  situés  au  nord. 

Pour  empêcher  que  Mawri  ne  se  repeuple ,  et 
que  y  profitant  de  leur  position  isolée  ,  les  babi- 
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lans  de  cette  ville  ne  se  rendent  indépendans ,  le 
le  khan  de  Boukfaara  ne  permet  pas  qu'on  y  amène 
beaucoup  d'eau. 

Tchar-djouï,  qui  se  compose  d'à  peu  près  mille 
maisons ,  contient  une  garnison  assez  forte , 
parce  qu'on  y  craint  toujours  quelqu'attaque  de 
la  part  des  Khiviens  ;  on  dit  que  dans  l'automne 
de  1821  ils  ont  fait  une  tentative  sur  cette  ville, 
et  ont  causé  de  vives  inquiétudes  k  ses  habitans. 
^  Les  villes  qui  environnent  Boukhara  sont  Cara- 
koul ,  Khaïr-abad ,  Douchembéh ,  Zendani ,  Tchar- 
chembéh ,  Kamitan,  Zarmitan ,  Penchembéh-bazar , 
Wapkan  ou  Watkend,  Ourdénzeï,  Ghedjdouan. 

Après  Boukhara,  Samarcande  et  Carchi,  Cara- 
koul  est  la  plus  grande  ville  de  la  Boukharie  ;  elle 
a  environ  trente  mille  habitans. 

Ourdenzeï  est  une  petite  forteresse  que  j'ai  vue 
quand  nous  retournions  en  Russie  j  je  ne  pus  ob- 
tenir la  permission  d'entrer  dans  la  ville;  on  nous 
en  ferma  les  portes ,  vraisemblablement  par  ordre 
supérieur.  On  lui  donne  le  nom  de  forteresse, 
parce  qu'elle  est  entourée  d'un  mur  en  terre  qui 
^  environ  quatre  toises  de  haut. 

f 

Le  terrain  cultivé  finit  à  peu  près  à  cinq  verstes 
au  nord  d'Ourdenzeï  ;  cependant  nous  traversâmes 
encore  pendant  huit  verstes  tm  canton  sablon- 
neux couvert  de  quelques  monticules ,  de  ruines 
de  maisons  en  terre ,  et  de  traces  d'anciens  canaux: 
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tout  indiquait  un  pays  où  la  fertilité  régnait  en- 
core il  y  a  peu  de  tems.  Ces  vestiges,  qui  près  de 
Kaghatan ,  où  nous  aperçûmes  pour  la  première 
fois  le  pays  cultivé ,  n'occupent  que  quelques 
centaines  de  pas,  se  prolongent  donc  bien  plus 
loinau'delk  d'Ourdenzeï;  Ton  ne  saurait  se  figurer 
rimpression  de  tristesse  que  produit  Taspect  de 
cette  terre  naguère  féconde,  et  inculte  aujourd'hui. 
Le  village  ruiné  qui  est  près  de  Kagathan ,  n'a  été 
envahi  que  depuis  six  à  sept  ans  par  des  sables 
qu  un  ouragan  venu  du  nord-est,  amena  et  entassa 
en  cinq  jours.  Le  terrain  qu'on  cultivait  près  de 
Owdenzéî  est  plus  septentrional  que  Kaghatan,  et 
par  conséquei^t  plus  exposé  aux  effets  des  vents  du 
nord-'Cst;  depuis  dix  ans  ce  phénomène  dévasta- 
teur fait  la  désolation,  des  habitans.  Durant  notre 
voyage,  ce  yent  se  fit  ressentir,  et,  quoiqu'il  fut 
très-désagréable  de  l'éprouyer,  j'observai  avec 
attention  ses  teirribles  effets. 

Nous  passâmes  près  de  Oûrdenzeï  le  aS  mars  ;  le 
vent  soufflait  avec  force ,  il  n'était  pourtant  pas 
impétueux.  Mais,  a  peine  après  avoir  quitté  le  ter- 
rain argileux ,  nous  nous  trouvions  entre  des  mon- 
ticules sablonneux ,  le  vent  parut  devenir  plus 
violent;  le  sable  s'éleva  en  l'air  en  formant  des 
tourbillons,  il  pénétrait  partout,  je  portais  des 
besicles  faites  exprès  pour  me  garantir  de  la  pous- 
sière que  je  redoutais;   elles   ne  préservaient 


l58  VOYAGE   A  BOUKHAKA, 

mes  yeux  qu'imparfaitement  ;  le  sable  produisait 
une  espèce  de  nuage  qui  voilait  tellement  la  clarté 
du  jour,  qu'on  ne  voyait  qu  k  une  petite  distance , 
et  nos  conducteurs  kirghiz  ne  reconnaissaient  plus 
la  route.  Heureusement  un  cavalier  boukhare  de 
la  garnison  d'Ourdenzeï  nous  suivait  pour  dé- 
couvrir si  des  esclaves  russes  s'étaient  mêlés 
à  notre  escorte;  nous  le  forçâmes,  le  pistolet 
sur  la  gorge,  de  nous  servir  de  guide  ;  quoiqu'il 
nous  rendit  ce  service  bien  malgré  lui ,  il  nous 
empêcha  de  nous  égarer. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  incommode 
que  ce  sable  ;  quoique  fort  gros ,  il  pénètre  dans 
les  yeux ,  dans  la  bouche ,  dans  les  oreilles ,  nous 
en  avions  tous  les  yeux  enflammés,  et  je  conçois 
sans  peine  comment  l'armée  de  Nadir-chah ,  en 
traversant  pendant  un  ouragan  les  déserts  situés 
k  l'ouest  de  l'Amou,  perdit  beaucoup  de  monde 
par  les  suites  d'une  ophtalmie.  C'est  ainsi  que  les 
déserts  situés  auprès  de  la  Boukharie  lui  servent 
de  défense  naturelle. 

-  Le  sable ,  chassé  par  les  vents  ,  comble  facile- 
ment les  fossés ,'  s'arrête  près  des  murs ,  s'élève 
bientôt  à  leur  hauteur ,  remplit  les  rues ,  et  couvre 
les  maisons ,  comme  les  cendres  du  Yésuve  qui 
ensevelirent  Herculanum  et  Pompei. 

Auprès  de  Ourdenzeï ,  le  sable  empiète  annuel* 
lement  sur  le  pays  cultivé  ;  on  a  beau  travailler 
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k  déblayer  les  fossés ,  on  n'y  réussit  pas  généra- 
lement, et  il  est  même  probable  qu'un  jour  les 
fertiles  et  riantes  oasis  de  la  Boukharie  devien- 
dront arides  et  inhabitables  comme  celles  du  Sed- 
îistan ,  dont  Tàncietine  fertilité  est  attestée  par  de 
superbes  ruines ,  et  qui  sont  aujourd'hui  des  dé- 
serts couverts  de  sable  et  de  gravier. 

Les  autres  villes  situées  autour  de  Boukhara 
sont  peu  importantes;  elles  renferment  de  trois 
cents  k  cinq  cents  maisons  et  un  marché  ;  il  s'y 
tient  des  foires.  Ayant  passé  auprès  de  Wafkend , 
en  allant  à  Boukhara ,  j'ai  pu  me  former  une  idée 
exacte  de  ces  petites  villes ,  qui  doivent  se  res- 
sembler beaucoup.  Wafkend  contient  environ 
trois  cents  maisons  ou  baraques  rangées  sans  or- 
dre ;  le  minaret  de  la  mosquée  est  très*beau. 

Ces  villes  ne  se  distinguent  ordinairement  des 
villages  que  par  leur  administration  et  par  leur 
marché ,  où  beaucoup  de  marchands  de  Boukhara 
vont  faire  leurs  approvisionnemens  des  denrées 
qu'ils  portent  hors  du  pays.  . 
.  Dans  le  Miankal ,  on  trouve  Kerminéh ,  Pen- 
chejnbéh,  Ziawoudïn,  Catirtchi,  Katta-Kour- 
ghan,  lenghi-Kpurghan,  Kartchighali-Koufghan, 
Tchalak,  Toutes  ces  villes ,  étant  situées  dans  un 
pays  fertile ,  sont  assez  grandes;  les Ouzbeks  riches 
y  ont  4^s  maisons  où  ils  vont  en  été ,  pour  se  trou- 
ver au  milieu  de  leurs  troupeaux. 
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An  sud  du  Nouratagh ,  on  voit  Nour-atasi , 
Metan,  Diourt-aoul,  lar-bachi  el  Cara-cazan. 

Samarcande  fait  partie  delà  Boukfaarie  depuis  la 
prise  de  ce  khanat  par  AbdouUah,  khan  de  Ker- 
minéh ,  fameux  par  les  nombreux  édifices  qu^il  fît 
construire  :  il  régna  de  i564  à  1592. 

Le  khan  de  Boukharie  va  tous  les  ans  k  Samar- 
cande ;  à  son  avènement  au  trône ,  il  doit  s'asseoir 
à  Samarcande  sur  le  kouk-tach  ;  c  est  une  pierre 
d'un  marbre  bleuâtre ,  qui  est  dans  la  médressè 
de  Mirza-Oloug-beg.  Elle  est  carrëe  ,  d'une 
tOLse  et  demie  de  longueur,  et  d'une  archine  d'é- 
paisseur. Un  feutre  blanc  recouvre  cette  pierre. 
On  soulève  trois  fois  le  khan  sur  ce  feutre ,  dont 
les  coins  sont  tenus  par  des  ouléma ,  les  foukéra 
{^les  pausfpes)^  les  fouzéla  (  les  docteurs)  et  les 
seïd.  On  a ,  dit-on ,  l'intention  de  faire  un  trône 
de  cette  pierre ,  qui  est  tirée  du  mont  Ghazgham  '. 

A  Samarcande  on  compte  environ  cinquante 
mille  Jhabitans  ;  les  mesdjids  et  les  médressès 
sont  plus  belles  qu'à  Boukhara  ;  elles  sont  cons- 
truites en  marbre  blanc ,  dont  il  y  a  des  carrières 
à  peu  de  distance  de  cette  ancienne  résidence 
de  Tîmour.  Les  façades  de  ces  édifices  sont  en 
tuiles  vernissées ,  de  même  que  celles  de  Bou- 

»  Voy.  l'ouvrage  ide  M.  J.  Senkowsky  pour  tout  ce  qui  re- 
garde Thistoire  de  la  Boukharie  sous  les  Ouzbeks. 
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Lhara ,  où  elles  sont ,  dit-on ,  moins  belles.  Le 
tombeau  de  Timour  existe  encore  à  Samarcande  ; 
il  est  en  jaspe  ;  on  cherche  en  vain  dans  cette 
ville  les  traces  de  l'observatoire  d'Oloug-beg.  La 
civilisation  des  Timourides  a  dû  céder  .k  la  bar- 
barie des  Ouzbeks. 

Au  nord  de  Samarcande ,  se  trouvent  les  forls 
d'Ouratoupa,  de  Zamïn  et  de  Djisagh,  qui  ont 
toujours  de  fortes  garnisons  ;  et  les  villes  de  Djam  ^ 
de  Caratepéh  et  de  leni-Kourghan. 

Fani  est  une  petite  ville  a  Test  de  Samarcande, 
près  des  sources  de  la  Zer-afchân ,  rivière  qui , 
m'a-t-on  dit,  ne  forme  point  de  lac  jusqu'à  Cara- 
koul  9  ce  qui  est  contraire  aux  notions  données 
par  les  géographes  arabes.  Falgar,  Mougian  et 
Kastout  sont  situées  le  long  de  cette  rivière. 

Ourgout,  Pendjakend,  Ourmitau,  Caratepéh, 
Katilas ,  sont  au  sud  de .  Samarcande.  Je  me 
borne  k  nommer  ces  villes ,  parce  qu'on  m'a  sèu-- 
lement  indiqué  Jieur  position. 

Carchi  ou  Nakhcheb  est  une  ville  importante 
par  sa  grandeur  ;  elle  est  située  sur  la  principale 
route  de  commerce;  une  partie  des  caravanes 
qui  viennent  de  Hérat  ou  de  Caboul,  s'arrête  k 
Carchi,  ou  se  dirige  delà  vers  Samarcande  sans  pas-* 
ser  par  Boukhara.  Carchi  sert  aussi  d'entrepôt  pour 
les  peaux  de  fouines ,  de  renards  et  d'agneaux 
avortés ,  qui  viennent  du  midi  de  la  Boukharie ,  et 

XI 


l62  VOYAGE  À  BOUKHARA, 

qui  se  vendent  ensuite  dans  la  capitale.  Carchi  ex- 
pédie au- dehors  beaucoup  de  fruits  secs,  du 
coton  écru^  du  coton  file,  du  tabac  et  un  peu  de 
soie.  Cette  ville  a  toujours  une  garnison  de  deux 
h  trois  mille  hommes. 

A  l'est  de  Carchi,  se  trouvent  Tcharaghtchi 
et  Ghoussar,  villes  considérables;  près  de  la 
première  le  khan  a  plusieurs  domaines  ;  beau- 
coup d'Ouzbeks ,  demi-nomades ,  habitent  près  de 
la  seconde  ;  c'est  pourquoi  la  place  de  gouverneur 
de  Ghoussar  est  une  des  plus  importantes  du  kha- 
nat  ;  Emir-Haïder  l'occupait  du  vivant  de  son 
père  ;  Tauraka ,  fils  aine .  du  khan  actuel ,  était 
gouverneur ,  hakim .  ou  beg  de  Kerminéh ,  ville 
qui  est  j>rincipalement  habitée  par  des  Ouzbeks  ^ 
cgalemint  nombreux  dans  les  environs.  II  se 
brouilla  avec  son  père ,  qui  le  rappela. 

Termez  ou  Termouz,  sur  FAmou,  est  une 
viUe  aujourd'hui  ruinée  ;  elle  est  vis-à-vis  de 
Chermed,  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Amoui 
on  n'y  voit  que  des  monceaux  de  décombres  et 
de  pierres;  les  habitations  qui  subsistent  sont 
construites  en  terre.  Tout  prouve  que  la  Sog^ 
diâne  ou  le  Mawarennahar  était  plus  riche  autre* 
fois  que  la  Boukharie  ne  l'est  actuellement.  Pour 
terminer  l'énumération  des  villes  de  la  fioukharie  ^ 
il  ne  me  reste  plus  qu'à  citer  Bosïou  et  Chir-abad,, 
situées  au  nord  de  Termez. 
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Un  Boukhare  in*a  assuré  qn'Ostrouch ,  ancienne 
ville ,  se  trouvait  à  moitié  chemin  entre  Baikh  et 
Chehri-sebz.  Cette  ville  n'est  pas,  d'après  Passèr- 
lion  du  Boukhare,  située  sur  l'emplacement  où  les 
géographes  arabes  fixent  le  pays  d'Osrouchna. 

Personne  n'a  pu  me  donner  de  renseignemens 
sur  une  caverne  de  TOsrouchna,  d'où  s'élevait 
une  vapeur  qui^  dans  la  nuit  ^paraissait  enflam- 
mée ;  mais ,  au  surplus ,  le  Ferghana  ayant  changé 
de  nom,  l'Osrouchna  peut  bien  aussi  ne  plus  être  . 
connu  sous  son  ancienne  dénomination. 
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CHAPITRE  II; 

Notice  historique  sur  lioukhara.  -^  Maisbds.  — -  Rues.  -^ 
Population.  —  Palais.  —  Mosqnëf^s.  —  Médressés.  — 
Caravan^rais.  —  Boutiques.  -^  Marchéfi.  '^^  Bain»,  u-  Dé- 
cadence de  Boukhara* 


■tuu 


Après  avoir  parlé  de  plusieurs  villes  de  la  Bon* 
kharie ,  je  vais  décrire  la  capitale  de  ce  pays.  Le 
nom  de  Boukhalrâ  se  trouve  pour  la  première  fois  ^ 
m'a- 1- on  dit ,  mentionné  par  un  auteur  arabe 
du  dixième  siècle.  Cet  auteur  parle  d'un  pays 
de  Boharià ,  situé  dans  le  Mavvarennahar  ;  il  dit 
qu'il  fut  subjugué,  en  684 1  P^"*  ^^^  Arabes,  qui 
ne  s'emparèrent  de  sa  capitale  qu'en  699.  Pres^ 
qu'jiu  centre  de  cette  ville ,  s'élève  la  Noumich- 
k«nd ,  sur  laquelle  se  trouve  le  palais  du  khan  ^ 
un  des  plus  anciens  édifices  de  Boukhara^  C'est 
une  colline  naturelle  qu'on  a  rehaussée  k  bras 
d'hommes;  elle  a  trente-cinq  k  quarante  toises  de* 
haut;  sa  surface  extérieure  forme  un  cône  tron- 
que ,  et  présente  quelques  parties  de  murs  iails  de 
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hriques  séchées  au  soleil,  ^t  construits  pour  lui 
donnei:  tme  forme  plus  régulière  ;  elle  est  trèt-» 
roide  sans  être  perpeojiiculaire.  La  circonférence 
de  la  b^e  de  ce.  cône  tronque  peut  avoir  quatre 
a  cinq  cents,  pas  de  diamètre  ;  Télévation  a  été 
rehaussée  du  tems  des  Samanides*  U  parait  que 
la  porte  du  paJais  a  été  construite  par  Bahim. 
khai»^  €^  174^  3  ^^  1^  nomme  NagamkhanL 

Dans  la  ville  de  Ghedjdowan ,  on  voit  aussi  une 
coHine  deKoumichlend;  or  kendsigaiRe  bourg, 
ville,  village,  et  Koumichkend  et  INoumichkend 
sont  probablemenv  les  anciens  noms  de  GhedJ-r. 
dowan  et  de  Boukhara., 

Cette  dernière  ville  fut  très-florissante  depuis 
896  jusqu^en  998;  sous  la  dynastie  des  Samanides^ 
qui  y  faisaient  leur  résidence  j  heureusement  située 
pour  le  commerce ,  ellç.  s'enrichit  Rapidement , 
excita  Tavidité  des  barbares ,  fut  pillée ,  puis, 
brûlée  par  les  bordes  de  Djenghia^khan,  qui  ne 
k  fit  rebâtir  que  vers  la  fin  de  sa  vie.  Sous  Ti- 
moufy  elle  fleurit  de  nouveau,  bien  que  ceconquén 
rant  accordât  la  préférence  h.  Samarcande ,  ou  il 
résidail  habituellement.  Depuis  la  fin  de  la  do- 
mination  des  Timourides  ^  Saquarcande ,  les  khans 
ouzbeks  se  fixèrent  k  Boukhara ,  et  quelques-uns 
y  firent  bâtir  des  mosquées  et  des  médressés, 
tout  en  éteignant  Tamour  des  sciences  et  des  arts, 
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et  en  effaçant  les  traces  d'une  civilisation  étran- 
gère aux  mœurs  de  ces  peuples  nomades. 

On  sait  combien  les  Orientaux  ont  entremêlé 
leur  histoire  de  récits  fabuleux;  les  Boukbares  ont 
de  même,  sur  Forigine  de  leur  capitale,  une  tra- 
dition qui  n'est  cependant  pas  dénuée  de  vrai- 
semblance ;  ils  disent  que  dans  les  environs  de 
Boukhara  il  y  avait  jadis  un  grand  nombre  de 
lacs.  Les  pêcheurs,  attirés  par  l'abondance  des- 
poissons  ,  s'enrichirent ,  et  passèrent  bientôt  k 
l'état  de  cultivateur  ;  la  population  s'accrut  suc- 
cessivement, des  maisons  remplacèrent  les  caba- 
nes ,  une  ville  se  forma  ;  ce  fut  Boukhara.  Fameuse 
ensuite  et  révérée  dans  l'Orient  k  cause  de  ses  nom- 
breuses #oIes ,  de  ses  savans  molla ,  et  des  saints 
qui  «ont  enterrés  dans  son  enceinte,  elle  devint 
un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  musulmans  ;  c'est 
probablement  ce  qui  lui  a  valu  Fépithète  d'e/- 
chenfah,  la.  noble  ou  la  sainte  ► 

J'ai  trouvé  dans  un  livre  oriental,  qu'en  mon- 
gol bouh  signifie  étude ,  et  ara  trésor  j  ainsi 
Boukhara  voudrait  dire  trésor  d'étude. 

Aboul-Ghazi  '  donne  à  ce  nom  une  étymolo- 
gie  semblable;  il  dit  que  Boukhara  signifie  un 
homme  savant ,  parce  que  tous  ceux  qui  vou- 


T.  l ,  page  258  delà  traduction  française» 
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laient  s^'instruire  dans  les  langues  étrangères  ou 
dans  les  sciences,  aUaient  en  Boukharie  '. 

Plusieurs  auteurs  y  dont  nos  géographes  ont 
adopté  Topinion,  soutiennent  que  la  capitale  du 
Mawarennabaf  se  nommait  Bikend  y  et  qu'ont 
voit  encore  ^es  ruines  près  du  Zer-afchân  ^ 
vers  CaraLoul,  k  une  trentaine  de  verstes  de 
Boukhara. 

Les  oasis  de  la  Boukharie  étant  couvertes  d^al^ 
lées  d'arbres  et  de  nombreux  jardins,  la  vue  ne  peut 
s'étendre  au  loin  :  Ton  n'aperçoit  donc  Boukhara 
qu'à  une  distance  d'environ  trois  verstes ,  en  ve- 
nant de  Wafkend.  L'aspect  en  est  frappant  pour 
un  Européen.  Des  dômes ,  des  mosquées ,  les 
hautes  pointes  des  façades ,  les  médressés ,  les 
minarets ,  les  palais  qui  s'élèvent  au  milieu  de  la 
ville ,  la  muraille  crénelée  qui  l'entoure  ,  un  lac 
situe  près  des  murailles  et  entouré  de  maisons  à 
toits  plats  où  de  jolies  maisons  de  campagne 

.  '  Voîcî  ce  qu'on  Ht,  à  ce  sujet,  dans  la  géographie  de 
Hadji  Khaliàh  (  page  55i  de  TéditiOQ  imprimée  en  imk  à 
Constantînople  )  :  «  Boukhara  est  une  ville  célèbre,  située 
»  par  les  97®  5o^  de  longitude,  et  les  3g<*  5o'  de  latitude, 
»  et  entourée  de  jardins  et  de  vergers...  L^auteur  du  livre  in- 
»  titulé  Habib  ul  seïr  (TÂrnî  du  voyage),  rapporte  que  le  nom 
»  de  cette  vîHe  est  dérivé  du  mot  houkhar^  qui ,  dans  la  lan- 
»  gue  des  infidèles ,  signifie  lieu  de  réunion  des  sciences.  » 

(  Noie  de  M.  JaubeH,  ) 
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ceintes  de  murs  crénelés,  enfin,  des   champs ^ 
des  jardins,  des   arbres  ,  et  le  mouvement  qui 
règne  toujours  dans  les   environs  d'une  capi- 
tale ,  tout   contribue  à  produire  un   effet  fort 
agréable  :  mais  Tillusion   cesse    aussitôt  qu  on 
entre  dans  la  ville  ;  car,  à  Texception  des  bains, 
des  mosquées  et  des  médressés ,  ou  ne  voit  que 
des  maisons  en  terre  de  couleur  grisâtre,  en- 
tassées sans  ordre  les  unes  k  côté  des  autres , 
formant  des  rues  étroites  y.  tortueuses ,  sales  ;  et 
tracées  au  hasard.  Ces  maisons,  qui  ont  leurs 
façades  sur  des  cours ,  n'offrent  du  côté  des  rues 
que  des  murs  uniformes ,  sans  ieuètres ,  sans 
rien  qui  puisse  fixer  l'attention  ou  récréer  les  re- 
gards des  passans;  tout  ce  qu'on  rencontre  dans 
cette  ville  si  peuplée  ,  semble  annoncer  la  mé- 
fiance ;  la  physionomie  de  ses  habitans  n'est  pres^- 
que  jamais  animée  par  un  sentiment  de  gaîté;  jamais 
de  fêtes  bruyantes ,  jamais  de  chant  ni  de  musique  ; 
rien  n'indique  qu'on  s'y  divertisse  quelquefois , 
rien  ne  montre  qu'elle  soit  habitée  par  des  hommes 
jouissant  d'une  existence  agréable.  Aussi  au  mou- 
vement de  curiosité  et  d'intérêt  que  nous  éprou- 
vâmes d'abord  k  voir  des  édifices  d'architecture 
orientale ,  succéda  bientôt  une  impression  de  tris- 
tesse et  de  mélancolie. 

Les  plus  belles  rues  de  Boukhara  n'ont  pas 
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beaucoup  plus  d'une  toise  de  largeur,  et  les  plus 
petites  ne  peuvent   servir  qu'aux  piétons  ;  car 
quelques-unes  ont  a  peine  trois  à  quatre  pieds 
d'un  mur  d'une  maison  k  celui  d'un  autre.  Des 
chameaux  charges  de  broussailles ,  qui  prennent 
beaucoup  de  place  ,  font    courir  aux  passans 
le  risque  d'être  blesses    dans  les  rues  les  plus 
larges  ;  celles  -  ci  sont  ordinairement  remplies 
d'hommes  /de  chevaux  ,  de  chameaux  et  d'ânes  ; 
lorsqu'on  y  passe  à  cheval ,  il  faut  crier  conti- 
nuellement pochj  pochy  pour  pouvoir  avancer. 
Le  grand  nombre  de  chevaux  et  de  chameaux  qui 
les  fréquentent  y  laissent  des  traces  profondes  de 
leurs  pieds ,  ce  qui  ajoute  k  la  malpropreté  de  ces 
rues  et  au  désagrément  qu'on  éprouve  k  les  par- 
courir :  quelques-unes  ont  conservé  des  vestiges 
de  leur  ancienne  splendeur  j  c'est-k-dire  que,  pa- 
vées k  demi ,  elles  sont  encombrées  de  grandes 
pierres  qui  gênent  beaucoup  les  cavaliers. 

Les  maisons  sont  construites  en  terre  mêlée  de 
paille  hachée.  Pour  donner  k  ce  mélange  plus  de 
consistance ,  on  place  dans  les  murs,  et  surtout 
aux  angles ,  des  poteaux  en  bois  de  peuplier  de 
quatre  k  cinq  pouces  d'épaisseur.  Les  plafonds 
sont  ordinairement  en  bois  dur  ;  on  les  recouvre 
de  terre,  et  ils  forment  les  toits,  qui  sont  plats. 
Dans  lés  belles  maisons ,  les  plafonds  des  pièces 
principales  sont  revêtus  de  planches  peintes  de 
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différentes  couleurs;  le  plancher  est  çn  terre- 
glaise  chez  les  gens  du  commun ,  et  en  briques 
chez  les  gens  riches.  La  façade  et  les  fenêtres 
donnent  toujours  sur  la  cour;  une  seule  porte 
conduit  à  la  rue.  Les  fenêtres  sont  tantôt  des  ou* 
vertures  fermées  simplement  avec  des  volets  de 
bois  (  elles  sont  toujours  ainsi  au  rez-de-chaus- 
sée) ;  tantôt  ce  sont  des  ouvertures  arquées  qu'on 
ne  ferme  jamais ,  et  qui  ne  sont  couvertes  que 
de  treillis  en  plâtre. 

Cette  dernière  espèce  de  fenêtres  ne  procure 
qu'un  jour  très-faible  ;  ainsi ,  pour  y  voir  suffi- 
samment, il  faut  ouvrir  les  volets.  Mais,  en  hiver , 
le  froid  est  souvent  de  sept  à  huit  degrés  k  Bou* 
khara  ;  aussi  les  appartemens  sans  poêle ,  et  où 
l'air  extérieur  pénètre,  sont-ils  froids  et  humides. 
U  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  rhumatismes 
soient  fréquens  dans  cette  ville ,  surtout  parmi  les 
pauvres.  Pour  se  garantir  du  froid,  les  Boukhares 
se  servent  de  brasiers  au-dessus  desquels  ils  po- 
sent ,  comme  en  Turquie ,  une  petite  table  en 
bois  recouverte  d'un  tapis  ouaté  ;  on  s'accroupit 
et  on  s'enveloppe  avec  ce  tapis  jusqu'au  menton. 
La  chaleur  de  la  braise  préserve  effectivement  le 
corps  du  froid  ;  mais  on  ne  peut  écrire  sans  ris- 
quer d'avoir  les  mains  k  la  glace. 

Les  vitres ,  quoique  connues  k  Boukhara ,  n'y 
«ont  pas  en  usage  ;  on  n'en  voit  que  dans  une 
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seule  maison.  Les  habitations  des  gens  riches  sont 
composées  de  plusieurs  petites  maisons  entourées 
d*un  mur.  Quoique  la  maison  où  nous  demeu-  . 
rions  eût  coûté  seize  mille  roubles,  ce  qui  est 
énorme  pour  cette  ville,  on  n'y  voyait  ni  un 
crampon  en  fer ,  ni  un  clou  ;  les  portes  et  les  vo- 
lets laissaient  toujours  des  ouvertures  quand  on 
les  fermait.  Plusieurs  de  nos  chambres  étaient 
blanchies  en  dehors  et  en  dedans ,  et  quelques- 
unes  étaient  ornées  de  dessins  en  stuc  et  colo- 
riés. Toutes  les  maisons  de  cette  ville  ont  été 
construites  pour  les  chaleurs  brûlantes  de  Tété  ;  le 
bord  des  toits  forme  une  saillie  considérable  sou- 
tenue par  des  colonnes  en  bois ,  et  empêche  les 
rayons  du  soleil  de  darder  dans  les  chambres. 

Le  mur  qui  entoure  Boukhara  a  quatre  toises 
de  hauteur  et  autant  d'épaisseur  k  sa  base.  Il  di- 
minue de  trois  assises  vers  le  haut,  où  il  n'a  plus  * 
que  quatre  pieds  de  largeur  ;  il  est  flanqué  de 
distance  en  distancé  de  tours  rondes ,  et  forme 
des  angles  saillans,  comme  si  celui  qui  Ta  cons-» 
truit  avait  voulu  faire  des  bastions;  cependant,  un 
des  côtés  de  ce  mur  ayant  plus  de  deux  verstes 
de  long ,  il  est  évident  que  le  hasard  et  l'empla- 
cement des  maisons  dans  la  ville,  ont  déterminé 
la  direction  de  ces  remparts. 

Boukhara  a  onze  portes  nommées  :  Imam ,  Sa-^ 
marcande,  Manasar,  Garchi,  Sabahan,  Namazghiah^ 
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Chah-d)elal,  Carakoul,  Chirgharau,  Tolpalak  et. 
C^hlau.  Elles  sont  toutes  bâties  eu  briques,  et 
ont  une  tour  ronde  de  chaque  côté ,  ordinai- 
rement gardées  par  un  poste  de  soldats  :  elles 
s'ouvrent  et  se  ferment  au  lever  et  au  coucher  du 
du  soleil. 

Emir-Haïder  a  fait  rebâtir  ces  portes ,  les  a 
exhaussées  et  réparées.  Le  mur  ressemble  k  ceux 
dont  la  plupart  des  villes  de  la  Perse  sont  en- 
tourées. 

Un  jour,  j'ai  fait  k  cheval  le  tour  de  Boukhara , 
et  j'ai  trouvé  que  cette  ville  a  environ  quatorze 
verstes  de  circuit  j  on  m'a  dit  qu'elle  contenait 
près  de  huit  mille  maisons  et  a  peu  près  70,000 
habitans  ;  les  trois  quarts  sont  Tadjiks ,  la  plu- 
part artisans.  Le  reste  de  la  population  se 
compose  d'Ouzbeks ,  de  Juifs ,  de  Tatars ,  d'Af- 
ghans y  de  Kalmouks ,  d'Hindous ,  de  marchands 
des  pays  voisins,  de  quelques  pèlerins,  d'esclaves 
persans  et  russes,  et  d'un  petit  nombre  de  nègres 
et  de  Siapouchs. 

Les  Juifs  occupent  k  Boukhara  huit  cents  mai-^ 
sons;  ils  diî^ent  qu'ils  y  sont  venus  de  Samar- 
cande ,  il  y  a  environ  sept  cents  ans ,  après  avoir 
quitté  Bagdad. 

De  toutes  les  villes  de  PAsie  centrale ,  Bou- 
khara est  celle  qui  contient  le  plus  grand  nom- 
bre de  Juifs  ;  on  peut  la  regarder  comme  leur 
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chef-lîéu  dans  cette  pariie  de  rOrient.Mechehed 
a  trois  cents  maisons  juives,  Cheri-sebz  trente, 
Baikh  autant,  Samarcande  et Hërat seulement  dix, 
Khiva  quatre.  Badaklichan,  Kôkban  et  Kacfaghar 
n^ont  pas  d'habitans  juifs. 

li  ne  leur  est  perims  d'habiter  k  Boukhara  tjue 
dans  trois  rues  :  on  ne  compte  parmi  eux  que 
deux  riches  capitalistes  ;  les  autres  sont  en  général 
k  leur  aise ,  et  pour  la  plupart  fabricans ,  teintu- 
riers ,  marchands  dé  soie  écrue  et  de  soieries. 

Les  Juifs  de  Boukhara  prétendent  quîls  y  sont 
mieux  traités  que  dans  les  autres  villes  d'Asie  ; 
cependant  ils  sont  méprises  et  vexés  ;  le  gou- 
vernement exige  d'eux  dies  impôts  assez  considé- 
rables. Par  exemple  ,  le  Juif  propriétaire  d'une 
maison  doit  acquitter  par  mois  une  contribution 
de  quatre  tonga$>  (trois  roubles  en  assignations  de 
banque).  Parvenu  k  l'âge  de  seize  ans,  un  Juif  qui 
a  une  fortune  médiocre  paie  par  mois  deux  ton- 
gas  :  le  pauvre  la  moitié  de  cette  somme  ;  ce  qui 
produit  un  revenu  d'environ  quatre-vingt  mille 
roubles  par  an. 

Il  est  défendu  aux  Juifs  de  monter  h  cheval  dans 
la  ville  et  de  porter  des  vêtemens  en  soie  ;  leur 
bonnet  doit  avoir  une  bordure  de  peau  de  mouton 
noire  qui  ne  peut  être  que  de  <leux  pouces  de 

"9  %J'iï  tODga  yaat  cnYiron  76  centimes. 
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large  ;  on  ne  leur  permet  pas  de  bâtir  une  nou* 
velle  synagogue  ,  et  ils  n'ont  le  droit  que  de  ré^ 
parer  l'ancienne. 

Ces  lois  avilissantes  pour  les  Juifs  sont  cepen- 
dant les  mêmes  que  celles  auxquelles  eux  et  les 
Chrétiens  tributaires  doivent  se  soumettre  dans 
l'empire  Ottoman,  où  depuis  très  -  long  -  tems 
elles  sont  en  vigueur. 

Les  Juifs  de  BouLhara  ont  la  tête  fort  belle  , 
le  visage  un  peu  alongë ,  le  teint  très-blanc ,  les 
yeux  grands ,  vifs  et  pleins  d'expression.  Ayant 
appris  que  lé  gouvernement  de  Boukhara  crai- 
gnait l'arrivée  de  l'ambassade  avec  sa  nombreuse 
escorte,  ils  nous  regardaient  comme  des  envoyés 
du  ciel  qui  venaient  peut-être  pour  alléger  leur$ 
peines. 

Que  ne  devaient  donc  pas  espérer  nos  com- 
patriotes esclaves!  Le  malheur  est  toujours  si 
confiant  et  si  porté  k  l'espérance  ! 

Les  Juifs  tremblaient  de  se  compromettre  aux 
yeux  des  Boukhares;  toutes  les  fois  qu'ils  nous  ren- 
contraient ,  ils  nous  saluaient  d'une  manière  prér 
venante ,  amicale ,  et  néanmoins  avec  un  sentiment 
de  crainte. 

Le  rabbin  de  Boukhara,  qui  était  natif  d'Alger, 
et  qui  savait  encore  un  peu  d'espagnol ,  me  rar 
conta  qu'k  son  arrivée  en  Boukharie,  il  avait 
trouvé  ses  coreligionnaires  plongés  dans  la  plu* 
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profonde  ignorance  ;  un  très-petit  nombre  seule- 
ment savait  lire  ;  ils  ne  possédaient  que  deux  exem- 
l^aires  de  la  Sainte-Écriture,  et  leur  manuscrit  ne 
contenait  que  les  trois  premiers  livres  du  Penta- 
teuque.  Le  rabbin  m*assura  qu  il  n'avait  pas  plus 
de  cent  ans  d'ancienneté  ^  et  qu'il  ne  différait  en 
rien  des  imprimés.  Ce  Juif  algérien,  vieillard 
plein  d'esprit,  qui  pleurait  presque  de  joie  de 
revoir  des  Européens ,  n'a  rien  négligé  pour 
répandre  l'instruction  parmi  les  liommes  de  sa 
religion;  il  a  fondé  une  école ,  et  a  fait  venir  des 
livres  de  Russie ,  de  Bagdad  et  de  Constantinople; 
actuellement  tous  les  Juifs  de  Boukhara  savent 
lire  et  écrire  ;  ils  étudient  le  Talmud.  Le  vieux 
rabbin  goûtait  un  plaisir  infini  à  m'entendre  citer 
l'ouvrage  de  Benjamin  de  Tudela,  qu'il  avait;  il 
appelait  cet  auteur  Massoul-Benjamin.  Les  Juifs 
bouLhares  s'écartent  de  quelques  usages  prescrits 
par  le  Talmud.  Par  exemple ,  ils  ne  lavent  pas 
une  poule  dans  L'eau  chaude  avant  de  la  faire 
cuire  ;  ils  ne  coupent  pas  les-  cheveux  à  une  fian- 
cée ,  et  ne  lui  posent  pas  sur  la  tête  une  espèce 
de  drap  pendant  la  cérémonie  du  mariage. 

On  compte  à  Boukhara  près  de  trois  mille  Ta« 
tars ,  qui  sont  nés  sujets  russes  ;  ce  sont  en  grande 
partie  des  malfaiteurs  et  des  déserteurs;  d'autre» 
viennent  chercher  fortune ,  et  enfin  à  peu  prè» 
troi^  cents  àudient  leur  religion. 
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Le  nombre  des  Afghans  a  beaucoup  augmenté 
k  Boukhara,  depuis  1817,  par  Farrivce  d*émigrës 
de  Caboul ,  qui  fuyaient  les  troubles  de  leur 
pays  ;  on  en  compte  à  peu  près  deux  mille. 

Quelques  centaines  de  Kalmouks  habitent  Bou- 
khara  ;  quelques-uns  possèdent  des  terres  près  de 
cette  viUe ,  mais  la  plupart  sont  militaires.  Depuis 
quatre  ou  cinq  ans,  le  nombre  des  Hindous  s'est 
beaucoup  accru  à  Boukhara;  il  y  en  a  environ 
trois  cents  qui  sont  négocians;  les  uns  y  sont 
domiciliés,  les  autres  vont  et  viennent  avec  les  ca* 
rayanes  de  Caboul.  Ils  portent  une  marquede  cou- 
leur d'orange  ou  rouge ,  sur  le  front  et  entre  les 
yeux;  elle  est  verticale  chez  les  uns,  horizontale 
chez  les  autres,  suivant  la  secte  a  laquelle^  ils  ap- 
partiennent ;  la  plupart  de  ces  Hindous  sont  du 
Moultan  et  de  Caboul;  quelques-uns  viennent 
de  Chikarpour  ;  ils  apportent  de  Findigo ,  qu'ils 
appellent  nilj  quelques  châles  de  Cachemire^ 
enfin  des  châles  de  Perse  qu'ils  achètent  k  Ca- 
boul. 

Parmi  les  marchands  qui  viennent  k  Boukhara , 
il  y  en  a  dé  tous  les  pays ,  qui  sont  en  relation 
avec  cette  viUe  ;  on  en  voit  de  Russie  (  excepté 
des  Tatars),  un  petit  nombre  de  Kôkhan,  de  Ta- 
chkend ,  de  Perse ,  point  de  Chinois  ni  de  Ti- 
bétains. 11  y  a.  quelques  Cachemiriens  qui  se 
distinguent  par  leur  belle  figure;  l'un  d-eux^ 
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grand  et  bien  fait  avait  des  yeux  noirs  superbes  , 
un  nez  aquilin ,  une  barbé  magnifique.  Je  lui 
dis  qu'il  ressemblait  k  beau  juif  j  il  m'en  sut  très- 
xnauvais  gré  ,  comme  j'aTirais  dû  le  présumer.  Ce- 
pendant j'avais  raison  ;  cette  ressemblance  était 
si  frappante,  qu'k  voir  cet  Lomme,  on  aurait  vo- 
lontiers partagé  l'avis  de  ceux  qui  regardent  les 
Cachemiriens  comme  une  colonie  juive. 

J'ai  trouvé  dans  les  caravanseraïs  de  Boukhara 
plusieurs  Afghans  des  montagnes  orientales  de 
leur  pays  ;  ces  hommes  avaient  de  belles  figures , 
très-expressives ,  mais  farouches.  Quand  on  leur 
adressait  la  parole  pour  leur  demander  de  quel 
pays  ils  étaient,  on  entendait  une  voix  grossière 
qui  semblait  proférer  des  jurcmens.  Ces  Afghans, 
de  même  que  les  Kirghiz,  s'embarrassent  peu 
des  ordonnances  delà  police.  Un  Afghan,  esclave 
d'un  Boukhara,  s'^tant  un  jour  réfugié  dans  un 
carayanseraï  où  se  trouvaient  plusieurs  de  ses 
compatriotes ,  son  maître  l'y  découvrit  bientôt , 
et  voulut  le  reprendre  ;  les  Afghans  battirent 
le  Boukhare ,  et  firent  un  si  grand  vacarme  que , 
malgré  l'apparition  de  quelques  employés  de  la 
police ,  tous  les  Boukhares  décampèrent  du  cara- 
yanseraï. La  conduite  de  ces  Afghans  prouve 
quelle  est  leur  audace  dans  un  pays  étranger  ;  ils 
avaient  d'ailleurs  le  droit  pour  eux ,  parce  qu'il 
est  défendu  aux  musulmans  d'avoir   de  vrais 
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croyans  pour  esclaves  ,  et  que  les  Afghans  sont 
sunnites  comme  les  Boukhares. 

Les  Afghans  dont  je  viens  de  parler,  sont 
vêtus  d'une  manière  différente  de  ceux  de  Ca- 
boul; ils  s'enveloppent  d'une  longue  pièce  de 
toile ,  comme  les  sénateurs  romains  de  leur  toge. 
D'ailleurs  ,  quoique  musulmans ,  ils  ne  se  rasent 
que  le  haut  de  la  tête  ;  leurs  cheveux  sont  très- 
longs  près  des  oreilles  et  sur  la  nuque  ;  aussi  les 
Boukhares  les  appellent-ils  kiafîrs  (infidèles). 

Les  pèlerins  qui  viennent  a  Boukhara ,  sont 
des  mendians  fort  bien  mis,  cependant  d'une 
manière  étrange,  comme  des  sorciers  Chamans; 
il^  font  des  contorsions  et  contrefont  les  fous , 
parce  que  le  peuple  attribue  un  certain  degré  de 
sainteté  a  ceux  qui  ont  l'esprit  dérangé. 

Chaque  seigneur  a  des  esclaves  qui  sont  pour  la 
plupart  Persans  ;  il  n'y  avait  pendant  notre  sé- 
jour dans  la  capitale  ,  qu'un  seul  Siapouch  qui 
ne  savait  pas  encore  la  langue  du  pays.  On  ne 
comptait  qu'une  dizaine  d'esclaves  russes;  plu- 
sieurs autres  s'étaient  rachetés ,  et  exerçaient  des 
métiers;  on  les  méprisait  comme  kiafirs.  La  sincé- 
rité de  ceux  qui  avaient  embrassé  l'islamisme  était 
fort  suspecte.  On  peut  en  général  évaluer  à  plu- 
sieurs milliers  le  nombre  des  esclaves  vivant  à 
Boukhara. 
^  L'édifice  le  plus  remarquable  de  cette  ville  est 
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le  palais  du  khan;  les  Boukhares  le  nomment 
Jfvk.  On  dît  qu'il  fut  bâti  par  Arslan-khan  il  y  a 
plus  de  dix  siècles  ;  il  est  sur  une  ëminence  ,  et 
entouré  d'un  miu:  haut  de  dix  toises,  qui  n'a 
qu'une  seule  porte  ;  l'entrée  est  en  brique ,  et  a  de 
chaque  côté  une  tour  d'environ  quinze  toises  de 
hauteur ,  ornée  jadis  de  tuiles  vertes  et  vernis- 
sées dont  on  voit  encore  quelques-unes.  A  cette 
porte  aboutit  un  grand  corridor,  dont  les  voûtes 
ont  l'air  d'être  très-anciennes.  En  suivant  ce  cor- 
ridor, on  arrive  au  haut  d'un  monticule  sur  lequel 
se  trouvent  les  maisons  en  terre  qui  sont  habitées 
par  le. khan  et  par  sa  cour.  Cette  enceinte  ren- 
ferme une  mosquée ,  les  habitations  du  khan  et  de 
ses  enfans,  le  harem,  entouré  d'un  jardin  et  ca- 
ché par  des  arbres  ;  une  maison  dans  laquelle  le 
couch-beghi  travaille  et  donne  ses  audiences;  une 
autre  où  il  demeure  ,  ce  qui  est  l'indice  d'une 
haute  faveur;  et  enfin  les  chambres  pour  les  gar- 
des et  les  esclaves,  les  écuries ,  etc.  j 

Des  cigognes  ont  placé  leur  nid  sur  le  sommet 
des  tours  de  la  porte, '^ ce  qui  produit  un  effet 
singulier  pour  un  Européen  ,  et  ne  répond  pas 
à  ridée  qu'il  se  forme  du  palais  d'un  souverain 
de  l'Orient. 

Après  la  prière  du  soir,  les  gardes  du  palais 
sont  doublées,  la  grande  porte  se  ferme;  les  portes 
de  la  ville  sont  aussi  fermées  à  la  même  heure. 
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Le  minaret  de  Mirgharab  est  le  monument  d'ar- 
chitecture  qui  m^a  paru  le  plus  beau;  c^est  une 
lour  bâtie  par  les  ordres  de  Timour  ou,  suivant 
d'autres ,  par  Kizil- Arslan-khan ,  entre  une  me- 
dresse  de  ce  nom  et  la  mosquée  principale ,  ou 
mesdjidi'kalan.  Le  Mirgharab  a  trente  toises  de 
haut ,  et  à  sa  base  environ  douze  toises  de  circon- 
férence ]  il  diminue  en  s'élevant  ;  ses  proportions 
lui  donnent  une  apparence  de  légèreté  fort  agréa- 
ble à  Fœil;  les  briques  dont  il  est  construit  sont 
disposées  avec  goût,  et,  malgré  son  ancienneté, 
il  est  parfaitement  conservé.  On  compte  à  Bou- 
khara  trois  cent  soixante  mosquées  ;  il  y  en  a  une 
près  ou  vi^k-vis  de  chacune  des  soixante  médres- 
ses  qui  existent  dans  cette  ville. 

L'architecture  des4nosquéesvarie  plus  que  celle 
des  médressés  ;  du  reste  toutes  les  constructions 
offrent,  par  la  forme  de  leurs  voûtes,  des  traces 
du  style  mauresque.  Les  nefs  de  quelques-unes  ne 
sont  voûtées  que  vers  leur  extrémité  j  dans  d'au- 
tres ,  le  dôme  se  trouve  placé  au  milieu  de  Tédi- 
fice  ;  d'autres  enfin  présentent  un  rang  d'ar- 
cades qui  longent  les  quatre  murs ,  tandis  que 
riutérieur ,  pavé  de  grands  carreaux  de  pierre,  est 
découvert.  La  mesdjid  de  Namaz-ghiali,  à  une  de- 
mi-verste  de  la  ville,  ^st  bâtie  en  briques,  et  située 
dans  un  jardin  entouré  d'un  mur  ;  elle  est  fort 
haute  ;  le  dôme ,  sous  lequel  se  tient  le  moUa  ^ 
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est  très-beau;  mais  Tédifice  n'a  point  de  toit,  et 
ne  peut  contenir  qu'une  centaine  de  personnes  ; 
les  autres  se  placent  dans  le  jardin,  au  bas  de 
l'escalier  de  la  mosquée ,  qui ,  pour  ainsi  dire  y 
ne  consiste  qu'en  une  façade. 

La  plus  grande  mosquée  est  celle  que  i*on  voit 
vis-à-vis  du  palais,  sur  le  marché  et  sur  la  grande 
place ,  nommée  Sedjistan.  La  façade  de  la  mos* 
quée  principale  est  la  plus  ornée.  Des  tuiles  de 
couleurs  différentes  y  sont  disposées  de  manière 
à  former  des  dessins  variés  de  bouquets  de  fleurs , 
et  même  k  contenir  plusieurs  passages  du  coran. 
La  couleur  dominante  de  ces  tuiles  est  le  bleu; 
les  ^iscriptions  sont  en  blanc.  J'ai  vu  des  dômes 
couverts  de  tuiles  vertes ,  et  des  bouquets^  de  fleurs 
dessinés  en  tuiles  jaunes,  bleues  et  vertes.. 

Outre  les  grandes  mesdjids,  il  y  en  a  beaucoup 
de  petites  qui  sontconstruites  en  terre  j  quelques? 
unes  sont  en  briques. 

Les  médressés  diffèî^nt  peu  les  unes  des  autres; 
ces  édifices  ont  ordinairement  la  forme  d'un  pa- 
rallélograme  et  deux  étages;  les  bâtiiiiens  entou- 
rent une  cour;  leur  profondeur  est  celle  de  deux 
chambres,  dont  l'une  a  sa  fenêtre  et  sa  porte  vers 
la  cour ,  l'auire  vers  là  rue.  Le  dessus  de  la  port^ 
d'entrée  est  toujours  couvert  d'ornemens  en  stuc 
ou  en  tuiles  de  coulem» ,  et  surmonté  d'un  mur 
qui  s'élève  plus  haut  que  le  reste  de  l'édifice  ;  Ife 


l82  VOYAGE  A  BOUKHARA, 

milieu  de  chacune  des  ailes ,  sur  riatérîeur  de  la 
cour,  a  orainairement  un  embellissement  sembla- 
ble. La  plus  jolie  mëdressé ,  et  la  mieux  ornée  de 
tuiles  peintes,  est  celle  de  Subhan-Couli-khan ,  qui 
mourut,  en  1702,  k  Boukhara.  On  peut  citer  en- 
suite celle  de  Mirgharab  et  celle  d' Abdoul-Ghazî , 
ou  Abdul-Moumin,  kban  de  Boukhara,  en  i65o. 
Celle-ci  a  un  soubassement  en  marbre  blanc  ciselé  y 
qui  fut  transporté  par  eau  de  Samarcande. 

La  plus  grande  médressé  est  celle  de  Kokallacb, 
qui  se  compose  de  trois,  dont  Fune  est  nommée  mé- 
dressé El  Nassar-Eltchi.  Cette  école  est  due  k 
la  munificence  de  Fimpératrice  Catherine  II ,  qui 
envoya  40,000  roubles  en  espèces  pour  la  cons- 
truire. Les  babitans  de  Boukhara  ne  parlent  de 
cette  grande  souveraine  qu'avec  respect  et  admi- 
ration. 

Les  voûtes  des  portails  des  médresses  sont  son- 
vent  fendues  à  cause  des  fréquens  tremblemens 
de  terre  auxquels  ces  contrées  sont  sujettes. 

J'ai  vu,  k  sixverstesde  Boukhara,  la  médressé^ 
le  couvent  et  le  cimetière  de  Tcheharbekr  ;  je  re- 
garde cet  édifice  comme  le  plus  beau  de  Boukhara 
et  de  ses  environs  ;  c'est  un  grand  bâtiment  au* 
quel  on  a  ajouté  deux  ailes,  qui  font  deux  mes* 
djids  surmontées  d'un  dôme. 
f'^  Boukhara  renferme  quatorze  cavaranseraïs,  qui 
sont  ceux  ,    !•  d'AbduUah-Djan  ;  2*"  du  Coucb- 
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béghi  ;  3**  des  Hindous  ;  4*  ^^^  Nogaïs  ;  5*  des . 
Khodja-Djouïbarj  6**  de  Tachkend;  7*  de  Carcbi  ; 
6**  de  Mîraghoul;  9**  de  l'Emir  ;  10*  de  Koullata  ; 
ri*  de  Fichana;  12**  de  DancouUa-Chir;  i3'  et 
i4*  d'OurghendJ;  ces  derniers  sont  les  plus  petits  ; 
TAbduUah-Djan-saraï,  qui  est  le  plus  grand,  a  été 
.  bâti  en  181 9  ;  ils  sont  tous  construits  sur  un  plan 
uniforme  5  ce  sont  des  bâtîmens  en  carré  autour 
d'une  cour.  On  voit  sur  chacun  des  côtés  des 
chambres  ou  boutiques ,  au-dessus  desquelles 
s'élève  ordinairement  un  étage.  Le  loyer  d'une 
chambre  est  d'environ  seize  francs  par  mois; 
quoique  très -petites,  elles  servent  en  même  (ems 
de  magasin  et  de  demeure.  Les  caravanseraîs 
étant  (  pour  la  plupart  )  fondés  par  des  legs 
pieux  ou  Vakoufs,  leurs  revenus  appartiennent  h 
des  médressés  ou  a  des  moUas  qui  desservent  une 
mosquée* 

J'ai  connu  à  Boukhara  un:  marchand  tatar 
qui  louait  un  magasin  dans  un  cavaranséraï  et 
demeurait  dans  un  autre  ,.  oà  il  avait  trouvé  une 
chambre  plus  chaude  et  moins  humide  que  celle 
où  il  tenait  ses  marchandises.  J'ai  eu  l'occasion  de 
voir  chez  lui  combiea  il  est  désagréable  d'être 
logé  dans  un  caravanseraï ,  où  les  oisifs  cou- 
rent de  chambre  en  chambre  pour  faire  la 
conversation  et  tuer  le  tems  ;  c'est  un  inconvé- 
nient auquel  le  locataire  d'un  caravanseraï  doit 
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se  soumettre ,  parce  que  Tusage  ne  permet  pas  de 
refuser  sa  porte  à  pérsoûne. 
!^  Le  aombre  considérable  des  boutiques  prouve 
que  Boukhara  est  une  ville  très-peuplée  et  très- 
commerçante.  Indépendamment  des  magasins  qui 
se  trouvent  dans  le  caravanseraî  y  de  grands  bâti- 
mens  voûtés ,  qui  ont  plusieurs  entrées  ^  renfer- 
ment des  centaines  d^armoires  rangées  les  unes 
à  coté  des  autres,  et  uniquement  remplies  de 
soies  tissues  dans  la  ville  ;  chaque  marchand 
a  une  ou  plusieurs  de  ces  armoires.  Un  bâtiment 
semblable  contient  de  petites  cellules ,  dans  les* 
quelles  les  marchands  étalent  sur  des  tables  des 
mai'chandises  étrangères  ;  plus  loin  y  on  voit  de 
de  riches  et  précieux  brocarts  des  Indes,  de 
Perse  et  de  Russie;  et  des  toiles  peintes  de 
Perse ,  de  Russie ,  d'Angleterre  et  de  Tlnde ,  pro- 
pre k  tenter  le  beau  sexe.  Tous  les  jours ,  k 
onze  heures  du  matin ,  les  marchandises  sont 
apportées  dans  ces  boutiques ,  et  remportées  k 
trois  heures  apiès  midi;  on  en  forme  desbaUots 
dont  quelques-uns  pèsent  jusqu'à  huit  pouds  ou 
trois  cent  vingt  livres  ;  un  homme  les  porte  sur 
son  dos  pour  un  modique  salaire  pendant  une 
verste  ou  plus  jusqu'au  caravanseraî,  où  il  le  dér 
pose  dans  le  magasin  du  marchand. 

L'on  voit  à  Boukhara  des  rues  longues  d'une 
dejoai- verste >  couvertes^  et  bordées  des  deux 
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côtés  de  boutiques  ;  une  rangée  contient  unique- 
ment des  pantouffles  de  femme ,  une  autre  des 
;  drogueries  et  des  aromates  qui  embaument  l'air  ; 

[  une  troisième  des  pierreries ,  ordinairement  de 

j  p.eu  de  valeiur  ;  par  exemple ,  des  turquoises  de 

Perse  ^  des  rubis  tatars  du  lac  de  Badakhchan  et 
d'Arabie  ;  des  diadèmeé  en  or  ornés  de  turquoises 
médiocres  pour  les  femmes  kirghiz;  de  grandes 
voûtes  ne  sont  remplies  que  de  fruits  secs  et  de 
tabac  ;  d'autres  de  pistaches  confites  dans  de  la 
manne ,  de  prunes  roses  ou  vertes  ^  de  raisins , 
de  grenades,  de  melons  suspendus  le  long  du 
mur  sur  des  cordes  en  roseaux  ;  parmi  ces  ma- 
gasins se  trouvent  des  boutiques  de  restaurateurs 
qui  préparent  du  pilau',  souvent  coloré  en  jaune 
avec  du  safran ,  et  un  autre  mets  qui  consiste  en 
viande  hachée. 

On  voit  aussi  des  boutiques  dans  des  tentes  de 
toutes  sortes  de  couleurs;  par  exemple,  sur  une 
partie  du  Sedjistan ,  autour  d*un  grand  réservoir. 
Le  reste  de  cette  place  sert  de  marché  pour  le  bois , 
les  légumes ,  le  riz,  l'orge ,  le  djougara ,  la  graine 
de  coton,  l'huile  de  konjout,  le  pain  pour  les 
chameaux,  fait  en  semence  de  konjout  dont  on  a 
exprimé  l'huile  ;  enfin  pour  toutes  sortes  de  fruits , 
pour  le  pain ,  la  chandelle  et  tout  ce  qui  est  né- 

*  Riz  cuit  au  beurre  ou  avec  delà  graisse  de  mouton. 
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cessaire  aux  besoins  journaliers  d'une  grande 
population.  Le  Sedjistan  étant  un  lieu  très-fré- 
quenté ,  on  y  fait  les  exécutions  ;  les  malfaiteurs  y 
sont  pendus ,  et  Ton  y  expose  les  têtes  des  enne- 
mis tués  dans  les  combats.    , 

Pendant  mon  séjour  à  Boukhara,  six  voleurs, 
esclaves  persans  de  naissance,  et  deux  Tadjiks  y 
lurent  attachés  à  la  potence  ;  des  têtes  de  Khi- 
viens ,  d'Ouzbeks  de  Rôkhan  et  des  environs  de 
Balkh ,  et  d'autres,  y  furent  posées  sur  des  poteaul 
ou  étalées  à  terre  auprès  du  gibet.  Le  peuple, 
habitué  à  ce  spectacle,  continue  son  trafic  sur  la 
place,  sans  jeter  un  regard  de  compassion  sur  ces 
effroyables  tableaux;  il  n'en  fut  pas  de  même  de 
nos  soldats ,  qui  pour  la  première  fois  de  leur 
vie  en  étaient  témoins. 

Sur  les  autres  places ,  on  vend  des  toiles  de 
coton,  des  toiles  teintes ,  du  foin,  de  la  paille 
hachée ,  et  tout  ce  qui  sert  k  la  nourriture  des 
chevaux;  enfin  il  y  a  des  carrefours  couverts 
de  grandes  voûtes  soutenues  par  de  grosses  co- 
lonnes. Sous  cet  abri  se  tiennent  des  marchands 
de  soie  teinte ,  de  bonnets  brodés ,  de  rubans ,  de 
couteaux,  de  briquets,  de  mauvais  thé,  de  cou* 
vertures  de  chevaux,  de  cottes  de  mailles,  et  de 
toutes  sortes  de  choses. 

Les  bains  sont  bâtis  en  briques  ;  ils  ont  plusieurs 
chambres  voûtées  et  disposées  autour  d'une  grande 
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cuve  reclangulaîre  remplie  d'eau,  ce  quifacîlile 
aux  baigneurs  les  moyens  de  s'en  servir.  Ces  cham- 
bres, éclairées  seulement  par  une  petite  lampe, 
ressemblent  k  nos  prisons  j  les  bains  sont  chauffés, 
comme  en  Turquie,  par-dessous,  de  sorte  que  le 
plancher  est  presque  brûlant.  Les  bains  publics 
sont  au  nombre  de  quatorze  et  tous  spacieux. 

On  compte  k  Boukhara  soixante-huit  puits;  ce 
sont  de  petits  réservoirs  dont  la  circonférence  est 
à  peu  près  de  cent  vingt  pieds  ;  Ton  y  descend 
par  une  douzaine  de  marches  en  pierres  de  taille  j 
Feau  en  est  stagnante  ;  elle  se  renouvelle  par  le 
moyen  d'un  canal  qui  traverse  toute  la  ville ,  et 
qui  communique  avec  les  puits  par  diffiérens 
embranchemens. 

Tout  annonce  que  Boukhara  fut  autrefois  plus 
florissante  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui;  les  me- 
dréssés  et  les  mosquées  s'écroulent  en  partie  ou 
sont  mal  entretenues;  j'aî  vu  de  larges  crevasses  k 
des  voûtes  d'une  médressé  toute  neuve;  on  attribue 
ces  accidens  aux  tremblemens  de  terre  ;  je  crois 
plutôt  qu'il  faut  en  accuser  l'ignorance  des  archi- 
tectes actuels.  A  douze  verstes  de  Boukhara ,  du 
côté  de  Vaf kend ,  il  existait    sur  le  Zer-afchân 
un  pont  très-ancien  en  briques,  avè<i  une  seule 
arche  ;  il  s'est  écroulé ,  et  n'a  pas  été  reconstruit  ; 
les  degrés  eu  pierres  qui  mènent  aux  puits  sont 
délabrés  ;  l'on  ne  s'occupe  pas  k  les  réparer;  on 
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ne  sait  plus  faire  de  ces  tuiles  bleues  qui  ornaient 
les  édifices  publics  ;  on  ne  construit  aucun  bàti*- 
ment  nouveau  qui  indique  le  goût  ou  la  richesse. 
Une  partie  des  plus  belles  rues  de  Boukhara  est 
encombrée  de  pierres  qui  autrefois  formaient  le 
pavé.  Enfin,  les  maisons  mêmes  des  particuliers  ^ 
dont  les  anciennes  seulement  ont  des  soubasse- 
mens  en  pierres ,  prouvent  que  cette  capitale 
n^'est  pas  aussi  riche  ni  aussi  bien  gouvernée  qu^elle 
Tétait  autrefois. 
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CHAPITRE    III. 


Habîtans  de  la  Boukharie.  —  Ouzbeks.  —  Tadjîks.  —  Tur- 
comans.  —  Arabes.  —  Kalmouks.  —  Kirgbîz.  —  Cara-cal- 
paks.  —  Afghans.  —  Lesghiz.  —  Juifs.  —  Bohémiens.  -^ 
Esclaves  Russes  et  Persans. 


La  nation  boukhare  est  divisée  <en  deux  classes 
principales;  Fune  conquérante  et  dominante, 
Tautre  vaincue  et  sujette  ;  la  première  est  com- 
posée d' Ouzbeks,  la  seconde  de  Tadjiks  j  ceux-ci 
se  regardent  comme  les  aborigènes  du  pays,  et 
descendent  vraisemblablement  des  anciens  Sog- 
diens.  Les  Tadjiks  ont  en  général  la  taille  ramassée, 
les  traits  européens,  un  beau  teint;  ils  sont  beau- 
l^olip  moins  bruns  que  les  Persans  ;  ils  ont  les 
cheveux  noirs. 

Les  Ouzbeks  qui  prétendent  êu'e  venus  des 
environs  d'Astrakhan ,  comme  le  dit  aussi  Aboul- 
Ghazi ,  se  partagent  en  un  grand  nombre  de  tri- 
bus, parmi  lesquelles  celle  des  Mangout  est  la 
plus  considérée  k  Boukhara  ;  cette  dernière  se 
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divise  en  Cara-Mangout ,  Fok-Mangout  et  Ak- 
Mangout;  les  membres  de  cette  tribu  se  glorifient 
de  lui  appartenir ,  et  le  khan  en  est  issu.  Les  prin- 
cipales tribus  des  Ouzbeks  sont  celles  de  Djabou, 
Kallouk  ,  Kalmak  ,  Mangout ,  IXaïman ,  Rfaitaï , 
Kiptchak,  Kirk ,  Djaï  et  Ming. 

Indépendamment  des  deux  classes  d^habitans 
dont  nous  venons  de  parler ,  la  population  de  la 
Boukharie  comprend  aussi  des  Turcomans ,  des 
Arabes,  des  Ralmouks,  des  Kirgliiz,  des  Cara-cal- 
paks,  des  Afghans,  des  Lesghiz,  des  Juifs,  des 
Bohémiens ,  et  enfin  quelques  milliers  d'esclaves 
pour  la  plupart  Persans.  Il  est  difficile ,  je  pense, 
de  voir  un  aussi  petit  état  renfermer  tant  d'indi- 
vidus d'origines  différentes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  traits  des  Ouzbeks 
offraient  un  mélange  de  la  physionomie  des  Ta- 
tars  et  de  celle  des  Kalmouks.  Ils  se  sont  princi- 
palemènt^tablis  dans  les  environs  de  Samarcande , 
de  Boukhara,  de  Cara-koul,  de  Carchi,  de  Ghous- 
sar  et  dans  le  Miankal. 

Les  Turcomans ,  ayant  la  face  plus  large  ,  \x 
étant  plus  trapus  que  les  Ouzbeks ,  ressemblent 
aussi  davantage  aux  Kalmouks.  Leur  tribu  la  plus 
forte  est  celle  de  Teké;  il  sont  tous  nomades,  et 
demeurent  principalement  sur  la  rive  gauche  de 
l'Amou-Deria  depuis  Rirki  jusqu'aux  frontières 
de  la  Khivie.  Sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  ils  ne 
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s^étendent  guère  au  nord  de  loïtchi ,  parce  qu'ils 
n'y  trouvent  plus  de  pâturages  à  cause  des  sables. 
L'irrigation  le  long  de  l'Amou  étant  très-facile 
en  beaucoup  d'endroits ,  les  Turcomans  cultivent 
en  grande  quantité  le  riz ,  qui  exige  beaucoup 
d'eau;  ils  ont  aussi,  à  peu  de  distance  de  Mawri, 
des  champs  qu'ils  regardent  comme  trop  resserrés , 
ce  qui  ferait  croire  que  le  nombre  des  cultivateurs 
augmente.  Ils  ne  sont  pas  aussi  riches  que  les 
Kirghiz;  ils  n'ont  pas  de  troupeaux  nombreux, 
puisque  les  plus  considérables  ne  sont  composés 
que  d'une  soixantaine  de  chevaux  ;  il   est  vrai 
que  ces  animaux  sont  chez  eux  d'un  plus  grand 
prix   que   chez    les    Kirghiz.    Les    Turcomans 
ont  des  chefs  qu'ils  nomment  beg  ;  ils  paient  le 
ghochour  et  le  zekiat  au  khan  de  Boukharie  ;  il  les 
traiterait  comme  ennemis  s'ils  négligeaient  d'ac- 
quitter ces  tributs ,  qui  indiquent  la  soumission 
d'uue  horde  à  un  prince.  Si  la  Russie  ,  par  exem- 
ple ,  accordant  sa  protection  à  la  petite  et  à  la 
moyenne  horde  des  Kirghiz,  les  défendait  contre 
toute  incursion  étrangère ,  elle  pourrait  etxigcr 
d'elles  ces  impôts  prescrits  par  le  coran. 

Les  Arabes  se  sont  établis  en  Boukharie  lorsque 
lesplifes  s'emparèrent  de  ce  pays  ;  on  lesreconnaît 
au  premier  coup  d'œil ,  a  leur  teint  très-  basané  j 
ils  demeurent  dans  des  villages  dont  quelques- 
uns  sont  voisins  de  Boukhara.  Quelques  Arabes 
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nomades ,  et  d'autres  demi-nomades ,  errent  près 
de  Carchi  et  du  côté  de  Termez.  Beaucoup  d'A- 
rabes ,  cultivateurs ,  ont  des  troupeaux  qu'ils  font* 
paître  dans  les  steppes;  ce  sont  eux  principalement 
qui  fournissent  au  commerce  les  fameuses  peaux 
d'agneaux  avortés. 

Une  grande  partie  des  Kalmouks  de  Boukharie 
descend  des  hordes  de  Tcbinghis*khan  ;  les  autres 
sont  desKalmouks-Torgoutqui,  en  1770,  aban- 
donnèrent  les  bords  du  Volga  5  quelques  familles 
s'établirent  en  Boukharie  ;  les  premiers  ont  pres- 
qu' entièrement  oublié  leur  langue;  ils  parlent 
entr'eux  le  tatare  ;  on  ne  les  reconnaît  guère 
qu'a  leur  physionomie  ;  ils  sont  renommés  par  leur 
bravoure  ;  ils  ont  pris  tous  les  usages  des  Ouz- 
beksy  et  habitent  au  milieu  d'eux  dans  des  villages 
pai^ticuliers ,  du  Miankal  et  d'autres  cantons  de 
Boukharie. 

Les  Rirghiz  de  Boukharie  sont  des  transfuges 
de  la  petite  et  de  la  moyenne  horde  ,  qui  vien- 
nent chercher  fortune  dans  de  nouveaux  déserts. 
Ne  Osalculaut  jamais  les  distances,  ils  quittent 
quelquefois  là  Boukharie  pour  retourner  dans 
leur  steppe ,  dont  ils  s'éloignent  ensuite.  Ces 
voyages,  longs  et  fatiguans,  n'eflfr aient  jamais  ces 
hommes  d'un  caractère  vagabond.  Un  nomade  s'é- 
tablit partout  où  il  trouve  un  espace  libre.  Nous 
voyons  des  Kirghiz  au  nord-est  de  la  Boukharie , 
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près  de  Carchi,  et  au  nord  du  Miankal ,  où  ils 
rencontrent  des  Cara-calpaks  qu'ils  y  traitent  en 
compatriotes. 

Une  partie  des  Afghans  et  des  Lesghîz  de 
Boukharie  descend  des  otages,  pris  par  ïimour. 
On  m'a  dit  qu'il  y  avait  aussi  dans  ce  pays  des 
Kitaïs  (Chinois)  qui  ont  une  origine  semblable  ; 
ces  Lesghiz  sont  très-peu  nombreux;  ils  habitent 
autour  de  Samarcande;  ils  parlent  encore  leur 
langue  ;  c'est  ce  que  j'ai  appris  a  Boukhara  d'un 
Arménien  qui  la  comprenait.- 

Les  Bohémiens  ouZingaris,  nommés  Mazané 
eu  Boukharie  ,  ont  une  origine  obsciire  ;  on  en 
rencontre  dans  toutes  les  parties  du  pays  ;  comme 
partout  ailleurs ,  ils  disent  la  bonne  aventure ,  et 
font  le  métier  de  maquignons;  vivans  réunis  cti 
hordes,  ils  traînent  leur  chétive  existence  sous 
des  tentes  ;  leurs  femmes,  qui  se  montrent  en 
public  sans  être  voilées,  trafiquaient  de  leurs 
charmes  lorsque  la  police  boukhare  était  moins 
sévère  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 

Un  caractère  rampant  et  dissimulé  se  fait  re- 
marquer chez  les  Boukhares  comme  chez  tous 
les  orientaux  qui  gémissent  sous  le  joug  du 
despotisme. 

La  physionomie  duTadjik  exprime  toujours  la 
douceur  et  le  calme  le  plus  parfait.  Ainsi ,  quoi- 
qu'il soit  essentiellement  faux ,,  fripon  et  avide  , 
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on  le  suppose  bon,  honnête  et  obligeant.  La  soif 
de  For  ctouffe  en  lui  tout  sentiment  d'humanité  : 
après  les  Arabes  bôukhares ,  les  TadjiLs  sont  les 
maîtres  les  plus  impitoyables  pour  leurs  esclaves. 
Ils  sont  d'ailleurs  oj^rtifs  et  laborieux,  et  ont  beau- 
coup d'intelligence  pour  les  affaires  ;  ils  sont  mar- 
chands ,  artisans  et  cultivateurs  ;  la  vie  nomade  n'a 
aucun  charme  pour  eux;  la. plupart  savent  lire  et 
écrire ,  et ,  k  l'exception  du  clergé ,  ils  forment  la 
classe  la  plus  civilisée  de  la  nation  boukhare. 
Un  homme  instruit  en  parlait  en  ces  termes:  «Les 
»  Tadjiks  habitent  la  Boukharie  depuis  le  siècle 
))  d'Iskandér,  sans  avoir  jamais  eu  de  chef  choisi 
»  parmi  eux  :  ils  ne  savent  qu'obéir.  )>  Leur 
pusillanimité  va  si  loin ,  qu'un  Tadjik ,  attaqué  aii 
milieu  des  siens  par  un  seul  étranger ,  ne  trouve 
jamais  un  défenseur  parmi  ceux  qui  l'entourent. 
Jamais  un  Tadjik  n'a  pris  les  armes ,  jamais  il 
n'a  défendu  sa  patrie  ;  l'Ouzbek  ,  au  contraire , 
est  essentiellement  guerrier;  cet  esprit  se  conserve 
chez  lui  par  ses  querelles  fréquentes  avec  ses  voi- 
sins. Le  dernier  des  Ouzbeks  sent  qu'il  appar- 
tient k  la  classe  conquérante  et  dominante  ;  tous 
ont  conservé  les  traces  de  cette  fierté  particu- 
lière k  la  race  turque ,  et  qui ,  bien  qu  elle  dégé- 
nère souvent  en  arrogance ,  laisse  toujours  dans 
le  cœur  quelques  germes  de  grandeur.  Leur  fierté 
nationale  se  manifeste  surtout  lorsqu'on  demande 
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à  l'un  d'eux  s'il  est  Ouzbek  ;  le  oiU  qu'il  répond 
alors  en  se  redressant  est  plein  d'expression^ 

J'ai  entendu  des  Ouzbeks  se  plaindre  amère* 
ment  de  ce  que  leur  khî^n  ne  leur  permettait  pas 
d'aller  se  venger  des  pillages  commis  sur  leurs 
compatriotes  par  les  Khiviens.  ce  Nous  avons 
))  honte,  disaient-ils,  devant  vous  autres- étran- 
))*  gers  de  nous  laisser  offenser  ainsi  ^  nous  sommes 
))  guen'iers,  nous  sommes  braves,  nous  avons 
))  des  chevaux  superbes,  et  si  le  khan  nous 
»  avait  permis  d'aller  tirer  vengeance  de  ceux  qui 
))  nous  insultent,  nous  aurions  tué,  noyé  ou  pris 
))  les  Khiviens,  comme  nous  le  faisions  il  y  a  dix 
»  ans.  )) 

Un  Ouzbek  auquel  je  demandai  comment  ses 
compatriotes  considéraient  les  Ta djiks,  me  repon- 
dit :  (c  Nous  les  aimons  assez ,  mais  nous  croyons 
»  valoir  mieux  qu'eux.  »  Cet  air  de  protection,, 
cette  amitié  dédaigneuse,  cet  orgueil,  dépeignent 
parfaitement  les  sentimens  de  TOuzbek  à  l'égard 
du  Tadjik. 

La  bravoure  de  ces  guerriers  les  porte,  comme 
les  Turcs ,  k  des  coups  hardis ,  a  des  actions  d'é- 
clat ;  mais  le  courage  réfléchi ,  le  sang-froid ,  la 
valeur  de  l'Européen  ,  dirigés  par  l'amour  de  la 
patrie  et  par  le  sentiment  du  devoir,  leur  sonr 
étrangers. 

Différens,  sous  bien  des  rapports,  des  Tadjiks, 
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les  Ouzbeks  s'en  rapprochent  sous  plusieurs 
autres  ;  ces  deux  peuples  sont  e'galement  avides 
et  avares.  Beaucoup  d'Ouzbeks  font  le  com- 
merce ;  ce  sont  surtout  les  employés  du  gouver-* 
nement  ;  Tappât  du  gain  et  la  soif  des  richesses 
accroissent  la  vénalité,  et  multiplient  les  injus- 
tices ;  de  plus ,  l'esprit  de  délation ,  les  intrigues  | 
la  jalousie  si  commune  dans  une  cour  orientale*^ 
exercent  sur  les  mœurs  des  favoris  du  khan  une 
pernicieuse  influence  ;  ils  connaissent  Tart  de 
tromper  avec  finesse  et  de  ramper  quand  les  cir- 
constances l'exigent. 

Dans  un  pays  où  l'on  considère  la  fausseté 
comme  un  talent,  la  méfiance  comme  un  devoir ^ 
la  dissimulation  comme  une  vertu  ,  les  douceurs 
de  rintimité  ûe  peùvetit  exister,  l'épanchement 
et  la  confiance  n'y  sont  pas  connus» 

Il  est  fort  difficile  d'évaluer  la  population  d'un 
'pays  habité  piâr  tant  de  peuples  diflférens,  dont  une 
partie  est  nomade ,  et  où  l'on  n'a  jamais  fait  aucun 
dénombrement.  Pour  présenter  k  cet  égard  quel- 
que chose  de  satisfaisant,  nous  avons  consulté  en 
Boukharie  toutes  les  personnes  qui  pouvaient  nous 
fournir  des  renseignemens  propres  a  fixer  nos 
idées»  La  partie  cultivée  du  khanat  peut  être 
évaluée  a  douze  cents  lieues  carrées  ou  trois  cents 
milles  carrés.  Si  l'on  suppose  chacun  de  ces  milles 
carrés  peuplé  dé  cinq  mille  âmes,  comme  dans  les 
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plus  riches  contrées  de  l'Italie ,  on  a  pour  résultat 
en  Boukharie  un  million  cinq  cents  mille  habitans 
vivans  de  Tagriculture ,  ou  demi  -  nomades ,  et 
demeurant  dans  des  villes;  et,  en  y  ajoutant  à  peu- 
près  un  million  de  nomades,  on  trouve  que  la  po- 
pulation de  la  Boukbarîe  est  de  plus  de  deux 
millions  drames. 

Voici  comment  cette^opulation  peut  se;  sjibdi-  ) 
viser  : 

Ouabeks.  .  ............     ij5oo50oo 

Tadjiks 65o,6oo 

Turcomans.   .,.,•*•••••        200,000 

Arabes <•  .  • -         5o,ooo 

Persans. 4^,ooo 

Kalmouks...  ...........  20^00 

Kirghiz  et  Cara-calpaks.   .r.  .  .  €,000 

Juifs.  ..  .^  ..........  ^  .  .^  4>^oo 

Afghans.  ..  .  .  .  ...  ....  .  .  .  4^9^^ 

Lesghiz. .  • ..  ..  ^  .^  .  ^. ......  .  .  2,000 

Çobénaiens. ._' .,  ^  ,,  .  . .2,000 

T-OTAL 3,478,00a 
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CHAPITRE  IV. 

r 

Agriculture.  —  Bois.  —  Chasse.  —  Pêche.  —  Bétail.  — 

Minéraux. 


L'agriculture  est  en  Boukharie  la  source  laplus 
abondante  de  la  richesse  #iationale  ;  ses  produits 
nombreux  et  varies ,  satisfont  aux  besoins  de  la 
population    et   alimentent   le   commerce.  Cette 
branche  d'industrie  serait  vraisemblablement  plus 
florissante   dans  ce  pays,   si  le  caractère  et  les 
mœurs  d'un  grand  nombre  d'habitans,  accoutumés 
a  la  vie  nomade ,  ne  s'opposaient  à  son  améliora- 
lion.  D'un  autre  côté,  le  principal  obstacle  qui 
s'oppose  aux  progrès  de  l'agriculture  est  la  petite 
quantité  d'eau  qui  se  trouve  dans  le  pays,  tandis 
que  la  nature  du  sol  et  le  climat,  exigent  des 
arrosemens  fréquens.  De  bonnes  méthodes  d'as- 
solement pourraient  diminuer  ces  inconvéniens; 
mais  comment  espérer  des  perfectîonnemens  si 
ks  lumières  ne  pénètrent  pas  dans  cette  con- 
trée ,  si  l'on  continue  a  suivre  une  routine  qui 
porte  a  une  imitation  servile,  mais  qui  n'invente 
et  ne  devine  rien,  et  si  l'on  s'obstine  aveuglément 
a  repousser  les  pratiques  les  plus  utiles ,  les  pro- 
cédés les  plus  avantageux  ? 

La  marche  de  toute  industrie  doit  être  ralentie 
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daiis  un  état  où  le  gouvernement  commet  souvent 
-des  injustices,  et  où  Tadministration  est  toujours 
entre  les  mains  d'hommes  qui  ne  s'occupent  qu'à 
vexer  ceux  auxquels  ils  commandent.  Cependant 
rhabitude  d'un  pareil  état  de  choses  le  rend 
moins  pénible  ;  les  orientaux  gémissent  sous  le 
joug,  sans  penser  à  la  possibilité  d'un  meilleur 
avenîr. 

La  culture  a  laquelle  se  livrent  les  esclaves  est 
plus  productive  en  Boukharie  qu'ailleurs ,  h  cause 
de  l'extrême  fécondité  des  terres  et  du  peu  d'é- 
tendue des  propriétés,  en  général  très-divisées^ 
et  presque  toujours  disposées  de  manière  a  faci-* 
liter  la  surveillance  du  maître  sur  les  ouvriers. 

Les  propriétés  territoriales  sont  de  cinq  espè- 
ces ;  I*  les  domaines  de  l'état,  qui  sont  les  plus 
considérables;  2"  les  kharadji,  qui  sont  ks  terres 
anciennement  eu  litige  entre  le  gouvernement 
et  des  particuliers^  et  cédées  à  ceux-ci  moyen- 
nant une  légère  redevance  en  argent  j  3*  les 
fiefs  donnés  en  équivalent  de  services  militaires . 
4**  les  milks  ou  propriétés  particulières  j  5**  enfin 
les  wakfs  ou  legs  pieux. 

Les  domaines  de  l'état,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  terres,  sont  donnés  k  ferme;  le  gouver- 
nement prélève  en  nature  les  deux  cinquièmes  de 
fe  récolte  du  fermier. 

Les  canaux  d'irrigation ,  sans  le  secours  des^. 
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quels  les  terres  ne  seraient  pas  fertQes,  sont  déri- 
ves des  rivières.  Partout  où  ces  canaux  ne  peuvent 
être  amenés ,  le  terrain  reste  inculte  ;  il  n'a  pas 
suffi  de  creuser  des  fossés  pour  arroser  les  champs , 
il  a  fallu  en  combiner  la  largeur  et  la  profon- 
deur avec  les  distances  où  l'on  voulait  conduire 
Teâu  , .  avec  l'élévation  du  canton  où  le  canal  se 
termine ,  avec  la  masse  d'eau  qui  est  nécessaire 
pour  arroser  les  terrains  dans  toute  leur  étendue  ; 
voilà  pourquoi  on  voit  en  Boukharie  des  canaux 
profonds  et  larges  de  plus  d'une  toise,  d'autres 
moitié  moins  profonds ,  d'autres  dérivés  de  ceux- 
ci ,  et  dont  quelques-uns  n'ont  pas  deux  pieds  de 
profondeur.  Ces  canaux  s'encombrent  facilement 
de  sable  ou  d'argile  V  il  faut  alors  les  déblayer ,  et 
l'on  porte  la  terre  qu'on  en  retire,  sur  les  champs 
trop  bas.  On  a  soin  de  maintenir  un  niveau  con- 
venable entre  les  champs  et  les  canaux.  Quelques 
terrains  sont  tellement  imprégnés  de  sel ,  que  le 
sol  y  est  couvert  d'une  croûte  blanchâtre ,  et  qu'il 
serait  stérile  si  on  ne  le  mélangeait  avec  des  terres 
de  meilleure  qualité  ;   telles  sont  les  difficultés 
que  la  nature  oppose  a  l'agriculture,  et  qui  n'ont 
pu  être  surmontées  que  parle  travail  pei'sévérant 
d'une  population  industrieuse.  Ce  travail  de  net- 
toyer les  canaux ,  de  hausser  ou  de  baisser  les 
champs,  d'amender  les  terres  en  les  mélangeant, 
occupe  les  cultivateurs  pendant  l'hiver,  depuis  le 
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mois  de  décembre  jiisqu  en  mars.  Les  canaux  se 
déblaient  sous  l'inspection  d'un  mirab  nommé 
comme  en  Egypte ,  par  le  gouvernement. 

Cest  pendant  les  hautes  eaux,  ou  depuis  le 
mois  de  décembre  jusqu'à  la  mi-mars ,  et  en  été , 
k  la  fonte  des  neiges  sur  les  montagnes,  que  l'ir- 
rigation a  lieu;  elle  se  fait  avec  un  certain  ordre; 
on  a  égard  a  la  hauteur  des  champs,  k  la  quantité 
d'eau  qui  est  dans  le  canal,  et  au  besoin  qu'en  ont 
les  champs.  Les  mirab  doivent  donc  diriger  ces 
irrigations  ;  dès-lors  les  injustices  et  les  vexations 
accompagnent  l'exécution  de  la  mesure  la  plus  es- 
sentielle aux  succès  des  travaux  des  champs.  On 
fume  aussi  les  terres  ;  mais,  comme  le  cultivateur  n'a 
que  très-peu  de  bétail ,  à  cause  du  manque  de  prai- 
ries et  de  la  cherté  du  foin ,  le  fumier  est  rare  ;  on 
le  recherche  avec  d'autant  plus  de  soin  que  beau- 
coup de  Boukhares  l'emploient  au  lieu  de  bois  de 
chauffage.  On  ne  répand  le  fumier  sur  les  champs 
qu'après  que  le  blé  a  poussé  ,  et  que  lé  champ 
a  été  inondé ,  afin  que  l'eau  ne  lui  ôte  rien  de 
son  efficacité.  Le  fer  et  le  bois  sont  très-chers  en 
Boukharie  ;  les  instrumens  d'agriculture  sont  soli-^ 
des  et  bien  construits  ;  la  herse  est  une  grosse 
planche  large  d'environ  deux  pieds  et  perôée  de 
gros  clous  k  pointes  un  peu  recourbées  ;  la  char- 
rue, traînée  ordinairement  par  des  boeufs,  ne 
consiste    qu'en   un  timon  fixé  k  une  pièce  de 
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bois  dont  la  pointe  est  de  fer  en  forme  de  cœur  ; 
quelquefois  de  fer  fondu  et  fort  large.  Les  cha- 
riots n'ont  que  deux  roues  très-hautes  et  très- 
lourdes  ;  ils  n'ont  pas  de  ferrures ,  et  ne  s'em- 
ploient qu'aux  travaux  agricoles  ;  ils  servent  a 
transporter  la  terre  d'un  champ  dans  un  autre,  et  la 
récolte  k  la  maison  du  propriétaire.  Cette  voiture 
est  commode,  en  ce  qu'elle  ne  verse. pas  facile-* 
ment  lorsqu'on  traverse  de  petits  canaux.  Les  né- 
gocians  de  Khôkhân  en  emploient  de  semblables 
pour  envoyer  leurs  marchandises  à  Boukhara ,  ce 
qui  fait  penser  que  le  passage  des  montagnes 
entre  Samarcande  et  Kodjend  ne  doit  pas  être 
très-difficile. 

Les  champs  sont  partagés  en  tanabs ,  qui  com- 
prennent chacun  une  surface  de  trois  mille  six 
cents  pas  carrés  ;  leurs  côtés  ,  garnis  en  gazon  , 
forment  de  petites  digues  qu'on  perce  facile- 
ment pour  laisser  écouler  l'eau  d'une  de  ces  divi- 
sions dans  une  autre.  Le  prix  des  terres  varie  de 
deux  cents  a  deuxjnille  roubles  (^assignats)  le 
tanab,  d'après  la  qualité  du  fonds,  la  facilité  de 
les  arrosçr,  et  la  proximité  des  grands  marchés 
et  des  grandes  villes.  Le  prix  commun  est  d'envi- 
ron six  cents  roubles: 

On  sème  le  froment  en  automne ,  on  le  mois- 
sonne en  juillet;,  on  laboure  de  suite  le  champ 
pour  y  semer  des  pois,  qu'on  récoite  la  même  an- 
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née.  Outre  les  pois  ordinaires,  on  en  a  une  espèce 
nommée  machj  qui  est  noirâtre  et  plus  petite  que 
des  lentilles.  Les  pois,  qui  forment  la  nourriture 
du  pauvre,  se  vendent  k  très-bon  marché.  Lors- 
qu'un Ouzbek  veut  se  moquer  d'un  pauvre  Tadjik, 
il  lui  donne  le  sobriquet  de  mangeur  de  mach;  et 
celui-ci,  pour  se  venger  appelle  le  nomade  ouzbek 
mangeur  de  A:/y>w^  (  fromage  ),  qui  n'a  pas  même  de 
pain.  Avec  le  mach  on  sème  ordinairement  du  koun- 
d}it  ou  bien  du  zaghar ,  variétés  de  sésame ,  dont 
les  graines  sont  employées  k  faire  de  l'huile.  Les 
Boukhares  cultivent  aussi  des  fèves  qu'ils  nom- 
ment loubia  '.  On  sème  l'orge  du  i®^  au  lo  mars, 
et  on  la  récolte  avant  le  froment  ;  elle  lient  lieu 
de  l'avoine,  dont  on  ne  fait  pas  usage  enBoukharie. 
Le  djougara  {holcus  saccharatus)  est  semé  vers  la 
mi-mars,  et  se  récolte  à  la  fin  de  juillet  après  le 
millet  et  le  froment j  ses  grains  sont  blancs,  de  la 
grandeur  de  petits  pois  farineux ,  et  servent  à  la 
nourriture  des  chevaux ,  qui  engraissent  rapide- 
ment ,  mais  sans  devenir  aussi  robustes  que  s'ils 
avaient  été  nourris  d'avoine   ou  d'orge.   Celte 
graine  est  aussi  réduite  en  farine ,  que  les  pauvres 
mêlent  k  celle  du  froment  pour  faire  du  pain.  La 
tige  du  djougara  a  environ  cinq  pieds  de  haut,  un. 
pouce  d'épaisseur  près  de  la  racine ,  et  elle  porte 

"  Loubia  est  le  nom  qu^on  donne  au  haricot,  en  arabe  val- 
gaîre ,  en  persan,  et  même  en  arménien.  {Noie  de  M.  Jauhert,) 
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des  feuilles  longues  d'un  pied  ;  cette  plante  est  un 
excellent  fourrage  pour  le  bétail;  c'est  pourquoi 
on  la  sème  souvent  une  seconde  fois  à  la  fin  de 
Tété  pour  la  couper  en  vert. 

Le  djougara  aime  un  terrain  humide  et  un  tems 
chaud  ;  il  faut  que  les  tiges  soient  séparées  par 
un  intervalle  d'un  pied  au  moins.  On  entoure 
communément  les  tanabs  de  djougara  et  de  quel- 
ques rangées  de  chanvre  ,  dont  les  graines ,  ainsi 
que  celles  du  coton,  s'emploient  h  faire  de 
l'huile. 

Le  djougara ,  le  froment  et  les  melons  sont 
les  plantes  qui  épuisent  le  plus^le  sol. 

On  sème  le  cotonnier ,  vers  la  fin  de  mars,  dans 
les  tanabs  où  l'on  a  récolté  le  djougara  ;  on  cueille 
ses  capsules  jusqu'aux  premières  neiges,  trois 
fois  par  an  j  on  laisse  alors  reposer  cette  terre 
jusqu'à  l'automne  suivant. 

Le  riz  n'est  pas  cultivé  autour  de  Boukhara  ;  on 
ne  le  récolte  que  dans  le  Miankal,  qui  en  pro- 
duit beaucoup;  il  est  de  mauvaise  qualité;  il  en 
arrive  en  grande  quantité  de  Chehrisebz ,  et  même 
de  l'Inde;  celui-ci  est  le  plus  recherché.  Comme 
il  n'y  a  point  de  prairies  dans  les  oasis  de  la  Bou- 
ikharie  ,  on  y  sème ,  dans  des  tanabs ,  une  herbe 
qui  croît  très- vite,  qu'on  fauche  quatre  ou  cinq 
fois  par  an,  qu'on  met  ensuite  en  bottes,  et  qu'on 
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Vend  au  lieu  de  foin.  Cette  herbe ,  extrêmement 
grasse^  est  très  nourrissante;  Ton  en  a  de  fraîche 
pendant  presque  toute  Tannée. 

Les  jardins  sont  nombreux,  et  généralement 
très-vastes,  parce  que   les  fruits  sont  un  objet 
considérable  de  consommation  dans  l'intérieur  et 
d'exportation  dans  les  pays  voisins.  Les  grands 
jardina  sont  ordinairement  partagés  en  plusieurs 
enclos  ;  l'un  renferme  un  verger ,  un  autre  un 
vignoble,  un  troisième  un  potager ,  un  quatrième 
un  parterre  avec  les  meilleurs  arbres  fruitiers ,  et 
un  pavillon ,  situé  ordinairement  près  d'un  petit 
étang  carré,  vers  lequel  aboutissent  les  canaux 
qui  servent  k  arroser  le  jardin.  Ces  jardins  sont 
de  forme  régulière  ;  des  allées  droites  en  longent 
les  murs,  d'autres  mènent  au  pavillon;  toutes  sont 
bordées  de  plate -bandes  couvertes   de  fleurs  et 
d'arbrisseaux.  Les  fleurs  sont  :  des  roses  de  diffé- 
rentes couleurs  ,  des  iris  bleus ,  des  asters  ,  des 
mauves ,  des  pavots ,   des  giroflées ,  des  soleils. 
Quant  aux  arbrisseaux,  je  n'ai  vu  que  la  boule  de 
neige  et  le  gainier  ou  arbre  de  Judée.  On  voit  que 
lesBoukhares  ne  connaissent  que  peu  d'espèces  de 
fle\irs  et  d'arbrisseaux  d'agrément.  Au  mois  de 
mars,  les  jardins  offrent  un  spectacle  enchanteur 
par  le  grand  nombre  de  pêchers,  d'abricotiers  et 
de  gainîers ,  qui  y  fleurissent  en  même  tems.  J'ai 
vu  aussi   près  de   Boukbara  des  cerisiers,  des 
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pommiers 9  des  cognassiers,  des  poiriers,  des  pru- 
niers ,  des  figuiers  et  des  grenadiers.  L.es  fruits  de 
ces  arbres  sont  très-doux ,  mais  trop  aqueux  et 
sans  parfum. 

Il  y  a  des  raisins  de  diflFërentes  espèces ,  entre 
autres  du  kicfamich  ou  raisin  sans  pépins.  En 
hiver  on  couvre  de  terre  la  vigne  et  le  grenadier. 

La  manne  est  très-abondante  en  Boukharie  ; 
on  l'emploie  a  difterens  mets  et  aux  confitures  ; 
on  la  trouve  le  matin  après  la  rosée  comme  une 
poussière  blanche  sur  le  tikan ,  plante  qui  croît 
en  grande  quantité  dans  les  déserts  autour  de 
Carchi.  Pour  recueillir  la  manne,  on  étend  un 
linge  sous  cette  plante ,  qu'on  secoue  pour  en  faire 
tomber  la  poussière  blanchâtre.  La  manne ,  a  Bou- 
khara,  se  nomme  terendjeiïn;  le  sirop  qu'on  en 
fiait  rousta.  Une  livre  de  manne  vaut  à  peu  près 
sept  sous. 

Nous  trouvâmes  k  Boukhara  plusieurs  plantes 
potagères  connues  en  Europe ,  telles  que  des 
navets ,  des  betteraves  ,  des  choux ,  qu'on  a  pas 
Fart  de  conserver;  des  raves,  des  carottes  courtes 
et  grosses ,  des  ognons  ,  des  concombres  et  d'ex- 
cellens  melons  k  ccorce  verte  et  k  chair  blanche. 
Les  pommes  de  terre  et  les  artichaux  sont  incon- 
nus en  Boukharie . 

La  partie  occidentale  de  ce  pays  n'a  pas  de 
forets;  elle  tire  ses  bois  de  construction  des  mon- 
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tagnes  situées  dans  le  lerriloire  de  Samarcande , 
où  Ton  forme  des  radeaux,  qu'on  fait  descendre 
par  le  Zer-afchân  jusqu'à  Boukhara  et  à  Cara- 
koull  Tous  les  arbres  qu'on  voit  dans  les  oasis  sont 
plantés  ou  semés  ,  et  ils  croissent  très-prompte- 
ment;  ce  sont  des  saules,  des  peupliers,  des 
platanes,  des  arbres  fi'uitiers,  djes  mûriers  et  un 
arbre  fort  grand  dont  le  feuillage  est  touffu  et 
le  bois  dur;  il  orne  parfaitement  les  jardins;  on 
le  nomme ,  en  persan ,  goudjoum  ou  goudjoum 
narba.  On  ne  brûle  à  Boukhara  d'autre  bois  que 
les  branches  de  ces  differens  arbres ,  et  des  brous- 
sailles amenées  des  déserts  voisins ,  où  on  les  dé- 
truit, parce  qu'on  les  arrache  avec  leurs  racines. 

La  chasse  est  du  petit  nombre  des  plaisirs  des 
Boukhares;  ils  prennent,  dans  leurs  déserts,  avec 
des  lacets,  une  grande  quantité  de  fouines  et.de 
renards ,  dont  ils  envoient  les  peaux  en  Russie. 

Bien  qu'ils  ne  possèdent  que  des  fusils  k  mcche, 
ils  préfèrent  à  la  chasse  au  tir ,  celle  qui  se  fait  au 
moyen  de  l'oiseau  de  proie  ;  ils  ont  aussi  des  lé- 
vriers ordinairement  noirs  et  à  longs  poils  sur  les 
oreilles,  comme  ceux  de  Crimée. 

Rien  ne  paraissait  plus  surprenant  aux  Bou- 
khares que  de  nous  voir  tirer  un  oiseau  au  vol ,  ou 
en  tuer  plusieurs  d'un  coup.  Ils  accouraient  de 
tous  côtés  pour  admirer  ce  prodige,  et  s'exta- 
siaient en  répétant  leur  exclamation  favorite: 
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de  dix  k  seize  francs  la  pièce ,  et  jusqu  à  cinquante 
lorsqu'ils  sont  gris.  Les  moutons  étant  plus  chers 
en  Boukharie  qu'en  Russie ,  le  long  de  la  frontière 
des  Kirghiz ,  ceux-ci  en  amènent  jusqu'à  cent 
mille  a  Boukfaara ,  où  ils  les  vendent  environ  seize 
roubles  pièce.  Ils  achètent ,  avec  le  produit  de 
cette  spéculation,  des  khalaats  en  soie  ,  de  grosses 
étoffes  en  coton  j  du  froment,  de  forge,  du djou- 
gara  et  des  pois,  et  ils  vendent  dans  la  steppe , 
avec  profit,  ceux  de  ces  objets  qui  excèdent  leurs 
besoins. 

Les  Turcomans  amènent  à  Boukhara  des  étalons, 
grands,  bien  faits,  vifs,  pleins  de  feu,  d'une  vitesse 
admirable.  Ces  grands  chevaux  ,  qu'ils  nomment 
arghamak  j  sont  extrêmement  soignés ,  et  presque 
toujours  enveloppés  de  deux  épaisses  couver- 
tures ,  ce  qui  contribue  peut-être  k  leur  donner 
une  peau  lisse  et  lustrée.  Tous  les  matins ,  lors- 
que les  seigneurs  présentent  leurs  hommages  au 
khan,  on  voit  à  Boukhai*a,  k  la  porte  du  palais , 
une  trentaine  de  ces  chevaux  maghifiquement  ca- 
paraçonnés j  ils  s'y  vendent  de  huit  cents  k  deux 
mille  cinq  cents  roubles  la  pièce. 

Les  Turcomans,  possédant  beaucoup  de  bes- 
tiaux, approvisionnent  Boukhara  de  beurre  j  ils 
l'y  apportent  dans  des  peaux  de  moutons. 

Les  Boukhares  n'exploitent  point  les  métaux  que 
sans  doute  leurs  montagnes  recèlent  ;  ils  en  achè- 

i4 
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tent  en  Russie.  Uor,  extrait  du  sable  de  TAmou- 
déria  et  dii  Dervazéh ,  n'est  pas  d'un  produit  con- 
sidérable ;  je  crois  que  l'on  n'en  trouve  pas  dans 
de  la  Zer-afchàn,  dont  le  nom  signifie  cepen- 
dant rivière  qui  charrie  de  l'or.  Les  pierres  pré- 
cieuses forment  une  petite  branche  de  commerce 
avec  l'Inde  et  la  Perse.  Le  lapis-l^zuli  vient  du 
Badakhchan  ;  un  Tatar  m'en  a  montré  un  mor- 
ceau trouvé  dans  le  Nouratagh.  L'alun  et  le  sou&e 
se  tirent  des  environs  de  Samarcandc  ;  le  meilleur 
alun  vient  de  Mechehed. 
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CHAPITRE  V. 


Commerce  intérieur.  —  Monnaies.  —  Poids.  —  Mesures. 

Fabriques.  —  Métiers.  —  Arts. 


Le  commerce  iniérîeur  de  la  Boukharie  con- 
siste principalement  en  denrées,  en  marchandises 
fabriquées  dans  le  pays ,  et  eh  produits  de  Tin- 
dustrie  et  de  l'agriculture  étrangères. 

Les  Boukhàres  ont  peu  de  luxe  et  peu  de  be- 
soins ;  par  conséquent  leur  commerce  extérieur 
est  plus  important  que  celui  de  Fintérieur. 

Les  tribunaux  de  commerce  sont  remplacés ,  en 
Boukharie,  par  un  Ak-sakal,  c'est-à-dire  barbe 
blanche.  Ce  magistrat  tâche  de  concilier  les  partis; 
s'il  n'y  réussit  pas ,  TafFaire  est  portée  au  couch- 
beghi,  qui,  avec  l'aide  de  FAk-sakal,  décide  en 
dernier  appel.  Ce  ministre  est  trop  eu  faveur  pour 
que  le  khan  ait  une  autre  opinion  que  la  sienne  ,* 
et  trop  puissant  pour  que  quelqu'un  ose  s'en 
faire  un  ennemi.  - 


313 


VOYAGE  A  âOUKHARA, 


Valeur  approximative  des  monnaies   boukhares  comparées  à 

celles  de  Russie  et  de  France. 


MONNAIE 

BOUKHARB. 


u 


tella  en  or 


Le  toDga  en  ar- 
gent. 


Le  p6al 


en  cuiv. 


MONNAIE 


RUSSE. 


16  roubles  en 
assignats. 


76'  copeks  en 
cuivre. 


1  38/ 100  et  co- 
pek. 


m;onnaie 

FRANÇAISE, 
t 


16  francs. 


76  centimes. 


1  38/ioo  de  cen- 
time. 


Observations^ 


Dans  ce  calcul 
on  a  donné  au 
rouble  en  assi- 
gnats sa  valeur 
moyenne ,  cent 
centimes. 


Les  Boukhares 7  comme  on  voit,  ont  des  mon- 
naies d*or,  d'argent  et  de  cuivre.  La  première, 
appelée  tella  j  vaut  16  francs  ou  21  tongasy 
qui  sont  des  pièces  d'argent.  Le  tonga  équivaut 
a  55  poids  qui  sont  en  cuivre  jaune.  Les  grosseis 
sommes  sont  évaluées  en  tellas,  les  autres  en 
tongas  et  pouls.  Sept  tellas  pèsent  autant  que 
dix  tongas  ;  par  conséquent  la  valeur  de  l'ar- 
gent, en  BouLharie,  est  a  l'or  comme  un  à  qua- 
,torze  et  sept  dixièmes.  Soixante  -  quinze  tellas 
pèsent  autant  que  cent  ducats  de  Hollande , 
qui  perdent  un  peu  k  cause  des  frais  de  mon- 
nayage ,  dont  les  bénéfices  appartiennent  au  gou- 
vernement :  les  khans  ont  toujours  su  en  profiter 
plus  qu'il  n'est  permis,  et  de  manière  k  prouver 
leur  cupidité  et  leur  indifférence  sur  les  plaintes  de 
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leurs  sujets.  Sous  Abonl-Feïzi-khan,  le  tell^  per- 
dait un  tonga^  sous  son  successeur  Abdul-mou- 
mia  ou  Rahim-khan  deux  tongas ,  et  trois  sous 
Ahoul-Ghazi-khan.  Gomme  le  despotisme  le  plus 
absolu  ne  put  parveuir  k  donner  un  cours  forcé 
a  une  mauvaise  monnaie ,  et  qu'il  vty  avait  plus 
d'avantage  à  en  fabriquer ,  le  père  du  khan  actuel 
en  fit  frapper  de  bon  aloi  ;  son  fils  imite  son 
exemple.  Il  prend  deux  pour  cent  de  frais  de 
monnayage  pour  lés  toiQgas ,  et  un  demi-tonga 
.  par  tella ,  et ,  afîïi  de  faire  ce  gain ,  il  force 
ses  sujets  a  porter  leur  argent  à  la  monnaie^ 
où  il  est  frappé  de  nouveau ,  et  acquitte  le  droit. 
Les  tellas  du  khan  actuel  ont  porté  diiférentes  ins- 
criptions qui  nous  font  connaître  les  titres  que  ce 
prince  s*est  donnés  successivement  :  ces  titres 
sont  :  Padichah  Mir-Haïder ,  c'est-à-dire  l'em- 
pereur Mir-Haïder;  Emir  el  moumenïn  Mir-Haï- 
der ,  c'est-à-dire  le  chef  des  vrais  croyans  ;  Mir- 
Haïder,  Seïd  Mir-Haïder,  c'est-k-dire  le  descen- 
dant de  Mahomet  Mir-Haïder,  Emir  Danial  Ma's- 
soumi-Ghazi,  c'est-k-dire  Emir  Daniel ,  le  protégé 
de  Dieu  et  défenseur  de  la  foi  ;  (  le  khan  fît 
mettre  cette  inscription  pour  honorer  lamémoire 
de  son  grand-père  ;  )  Aboul-Ghazi  Emir  Haïder 
Padichah ,  c'est-k-dire  le  père  du  défenseur  de 
la  foi ,  Emir  Haïder  empereur ,  et  enfin  Ahmed 
baï  ben  Ma'ssoumi-Ghazi. 
De  l'autre  côté  de  la  pièce,  se  trouve  cette  ins- 
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cription  :  zouriba  Boukharaï  cherif,  c'est- k- dire 
frappe  dans  Boukhara  la  noble  j  la  sainte ,  et  puis 
Tan  de  l'he'glre. 

Les  tellas  sont  plus  pesanset  plus  larges  que  les 
ducats  ;  les  tongas  sont  de  la  grandeur  d^une  pièce 
de  cinquante  centimes ,  mais  plus  épais  ]  les  pouls 
sont  de  la  même  dimension  ;  ils  ne-  sont  en  cuivre 
jaune  que  depuis  1816;  ils  ont  remplacé  les 
pouls  en  cuivre  nommes  aujourd'hui  cara-pouls 
(  pouls  noirs),  et  qui  valaient  la  24*  partie  d'un 
tonga. 

Pour  fabriquer  la  monnaie, les  Boukhares  par- 
tagent le  métal  fondu  en  petites  balles  d'un 
poids  égal ,  et  la  frappent  ensuite  ;  mais  l'exécu- 
tion en  est  imparfaite,  et  l'empreinte  se  trouve 
rarement  au  milieu. 

Les  savantes  recherches  de  MM.  Frœhn  et 
Kôhler  ont  déjà  fait  connaître  un  grand  nombre 
d'anciennesmonnaies  de  la  Bactriane  et  du  Mawer- 

« 

ennahar;  je  renvoie  donc  le  lecteur  que  pourrait 
intéresser,  cet  objet,  a  la  Sémpis  du  premier, 
et  k  la  Description  du  Cabinet  Asiatique  de  V aca- 
démie des  sciences  de  S t-Pétersbourgj  du  second. 
La  plupart  de  ces  anciennes  monnaies  se  trouvent 
dans  les  ruines  que  Ton  voit  encore  sur  les  bords 
de  r  Amou  :  heureusement  on  commence  en  Bou- 
LKarie  k  rechercher  ces  monnaies  pour  les  vendre 
en  Russie  ,  et,  les  monnayeurs  n'en  fondent  plus 
qu'en  petite  quantité. 
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POIDS  ET  MESUEES. 

Pùids  de  Baakharie  c&mparés  aoec  ceux  de  Russie  et  de  France. 


POIDS  OE  BOUKHAaiE. 


"Ltbatman  pèse  8  sirs 
Le  sir  — «  8  tchariks.. . 

Le  tcharik  —  4  nim- 
tckas  •  . .  ,  * 

Le  nUntcha  -^  107 
mttscals 

Le  mitscal 


POIDS  DE  RUSSIE. 


8  pouds 
I  pond. 


5  lirres. 


ilîv.  a4  solotnîksl. 
lytasolotnild 


POIDS  DE  FRANCE. 


i3i,  io4  kilogram- 
mes. 
16 ,  388 

a ,  048 

5 13  fframmes. 
4 1  78  grammes. 


X  Un  batman  éqvÎTaat  à  peu  pris  k  nne  denù-charge  d#  diamean. 


La  monnaie  nommée  tella  pèse  un  mitscal,  ce 
qui  est  le  plus  petit  poids,  des  Boukhares. 

Uaune  boûkhare  se  nomme  hazé;  sa  longueur 
est  d-une  archine  et  demie  (1,07  mètres).  Le 
Jarsakh  contient ,  dit-on ,  douze  mille  hazëh ,  ce 
qui  me  parait  douteux ,  car  le  farsakh  vaudrait 
douze  verstes  ;  or  cette  évaluation  est  trop  forte 
diaprés  la  distance  de  Boukhara  au  couvent  de 
Baghyoudïn,  distance  qu'on  évaluait  k  un  farsakh. 

Un  kar  a  environ  quatre  archines  et  demie 
(3,21  mètres),  il  s'emploie  pour  mesurer  les 
étoffes  grossières  de  coton ,  et  sa  longueur  est 
déterminée  avec  asseï  d'exactitude. 

On  a  dit  plus  haut  que  Ja  mesure  agraire  se 
nomme  tanab  :  elle  contient  trois  mille  six  cents 
pas  carrés  de  surface.  * 
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On  ne  trouve  dans  toute  la  BouLharie  aucune 
grande  manufacture  ;  nulle  fabri<)ue  n*eiDploie 
plus  de  quatre  où  cinq  ouvriers  k  la  fois. 

La  mise  en  œuvre  du  coton,  qui  est  une  des  prin- 
cipales productions  du  pays ,  emploie  beaucoup 
de  bras ,  surtout  pour  séparer  le  coton  des  grai- 
nes ,  ce  qui  a  lieu  par  le  moyen  d'une  petite  ma- 
chine en  bois  d'un  pied  de  haut  sur  un  pied 
et  demi  de  long ,  composée  de  deux  cylindres 
d'un  pouce  d'épaisseur  et  très  -  rapprochés  l'uu 
de  l'autre ,  qu'on  fait  tourner  dans  le  même 
sens  au  moyen  d'une  manivelle.  On  place  la 
capsule  du  cotonnier  très-près  de  ces  cylindres , 
et  9  par  leur  mouvement ,  ils  détachent  du  coton 
les  graines  j  qui  ne  trouvent  pas  un  espace  suffi- 
sant pour  passer.  Quarante  livres  de  capsules  de 
coton  donnent  dix  livres  de  fil  ;  il  en  résulte  envi- 
ron vingt  kar  de, toile  ;  c'est  l'occupation  ordinaire 
des  femmes ,  qui ,  par  ce  travail ,  paient  les  frais 
de  leur  entretien  dans  le  sérail. 

Une  partie  de  cette  toile  dé  coton  passe  chez 
les  teinturiers ,  une  autre  chez  les  imprimeurs , 
une  troisième  est  envoyée  au-dehors;  la  plus 
grande  partie  est  consommée  dans  le  pays ,  où 
tout  le  peuple  en  est  vêtu. 

On  fabrique  en  Boukharie  deux  espèces  d'é- 
toffes de  soie ,  dont  la  qualité  diffère  d'après  la 
quantité  de  matière  qu'elles  contiennent.  11  entre 
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du  coton  dans  chacune.  Une  de  ces  étoffes  est 
rayée  en  différentes  couleurs  d'après  des  dessins 
empruntés^souvent  aux  étoffes  russes.  La  secondé 
est  de  différentes  teintes  qui  se  fondent  les  unes 
dans  les  autres ,  et  parmi  lesquelles  le  rouge  do- 
mine. Celle-ci  est  d'un  goût  tout-à-fait  boùkhare  ; 
elle  se  tisse  avec  des  fils  en  soie  ,  qui  sont. de  dif- 
férentes couleurs ,  à  des  distances  déterminées^ 
La  teinture  de  ces  étoffes  en  renchérit  beaucoup 
le  prix.  Pour  les  tisser ,  Touvrier  boùkhare  tend 
d'un  bout  de  la  chambre  a  l'autre  les  fils  en 
soie  comptés  et  séparés  d'après  le  dessin  projeté. 
Rasseyant  k  l'une  des  extrémités,  il  fait,  par  le 
moyen  d'une  navette ,  passer  transversalement  les 
fils  de  soie  et  de  coton ,  et  se  sert  du  peigne  de 
tisserand  pour  les  rapprocher.  Cette  manière  de 
travailler,  qui  ressemble  assez  à  celle  des  ouvriers 
européens ,  produit  des  étoffes  solides  et  dont  leis 
couleurs  sont  généralement  durables. 

Les  Turcomans  fournissent  Boukharà  de  cou- 
vertures rayées  pour  les  chevaux ,  de  médiocres 
tapis  en  laine ,  de  tissus  en  poil  de  chameau , 
de  feutres  en  poil  de  chèvre ,  pour  tenir  lieu 
de  manteaux ,  et  de  tcherkelles ,  sorte  d'étoffe 
de  bonne  qualité. 

Les  teinturiers  sont  des  juifs  qui  font  aussi  le  com- 
merce de  la  soie  teinte.  Les  cuves  dont  ils  font 
usage  pour  leurs  opérations  sont  ordinairement 
de  niveau  avec  le  plancher.  Quelques  couleurs 
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doivent  être  bouillies,  d'autres  seulement  chauf- 
fées. L^indigo  est  ce  dont  ils  se  servent  le  plus;  ils 
Teinploient  même  pour  teindre  en  noir ,  ou  plu- 
tôt en  bleu  très-foncé  ,  car  ils  n'ont  pas  de  véri- 
table couleur  noire.  Le  bois  de  sandal,  dont 
les  frais  de  transport  d'Orenbourg  à  Boukhara 
montent  k  cent  pour  cent  de  la  valeur ,  sert  aussi 
à  teindre  en  bleu  et  en  brun.  Comme  il  ne  pro- 
duit qu'une  couleur  qui  p&lit  facilement ,  on  n'en 
fait  pas  usage  pour  les  soieries.  La  cochenille 
n'est  usitée  que  pour  la  teinture  de  la  soie  ;  on  la 
laisse  tremper  dans  une  dissolution  d'alun  (zagh  ) 
pendant  douze  heures  afin  que  la  couleur  prenne 
bien.  Pour  la  rendre  plus  belle,  on  mêle  la 
cochenille  avec  une  quantité  triple  de  bous- 
gheuntch;  ce  sont  de  petites  graines  jaunâtres 
qu'on  trouve  y  dit-on  ,  sur  le ,  pistachier ,  et  qui 
proviennent  d'excroissances  comme  les  noix  de 
galle.  Le  bous-gheuntch  vient  de  Mechehed  ^  et 
coûte  un  tongà  la  livre,  llispmik  j  du  genre  des 
delphinium  ou  des  genista  j  que  l'on  apporte  de 
Chehri-sebz,  est  bouilli  dans  de  l'eau,  et  produit 
une  couleur  jaune  ,*  on  s'en  sert  aussi  pour  teindre 
la  soie ,  qu'il  faut  tremper  dans  de  la  dissolution 
d'alun  pendant  quatre  h  cinq  heures  pour  que 
la  couleur  prenne..  On  fait  usage  d'upe  partie  ' 

'  Probablement  de  la  racine  nommée  tj^^  tchohen  ,  en 
persan.  On  s^en  sert  habituellement  en  Turquie  et  en  Perse, 
pour  blancbîr  les  châles,  L^auteur  de  la  présente  note  a  rap- 
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du  saksaoul,  appelés  ischkar^  pour  obtenir  la 
couleur  blanche.  , 

On  fait  bouillir  le  ghulimachsar ,  plante  indi- 
gène eu  BouLharie  ^  pour  en  tirer  ujie .  couleur 
rqse.  On  obtient  un  rouge  foncé  de  la  décoction 
des  branches  d'un  arbrisseau  nommé  rouzan^  que 
Ton  mêle  ensuite  avec  de  la  cochenille.  Les  Bon- 
khares  se  servent  peut-être  aujourd'hui^ pour  tein- 
dre ,  des  moyenis  employés  jadis  par  les  teinturiers 
de  la  Médie  et  de  la  Bactriane ,  contrées  renom- 
mées  pour  ce  genre  d'industrie. 

L'art  de  la  tannerie  est  encore  dans  l'enfance  en 
BouLharie  ;  le  cuir  n'a  aucune  consistance  ^  c'est 
pourquoi  on  y  apporte  ea  grande  quantité  des 
cuirs  rouges  de  Russie  y  qui  ont  une  si  grande 
réputation  même  en  Europe.  Cependant  ^  on  fait 
àBoukhara  d'excellent  chagrin  de  toutes  couleurs; 
on  l'y  emploie  surtout  pour  faire  des  galoches  et 
des  pantouffles,  qui  sont  toujours  vertes  ou  noires, 
et  pour  des  fourreaux  de  sabre  et  des  gaines  de 
couteaux.  Les  fabricans  de  chagrin  se  servent  de 
peaux  de  mouton,  de  boiic  et  d'^ne,  el  les  laissent 
tremper  dans  de  l'eau  pendant  plusieurs  jours; 

porté  d^^sîe  plusieurs  balles  de  cette  drogue  utile  et  peu  chère, 
qui  offre  Pavantage  de  procurer  un  grand  éclat  .atfx  étoffes,  sans 
altérer  leur  qualité.  Elle  a  été  employée  avec  beaucoup  de  suc- 
cès dans  les  manufactures  si  justement  célèbres  de  M.  Ternaux. 

(^Note  de  M.  Jauôert.  ) 
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quand  elles  sont  bien  amollies,  ils  les  en  retirent 
pour  les  parsemer  ^e  graines  de  millet ,  qu^ils  en- 
'  foncent  dans  le  cuir  à  coups  de  marteau  :  ils  ten- 
dent ensuite  fortement  le  cuir  y  qu'ils  laissent  sé- 
cher pendant  plusieurs  mois  ;  ils  aplanissent 
ensuite  .  la  surfialce  du  cuir  par  le  moyen  d'un 
fer  tranchant  ;  puis  ils  trempent  ce  cuir  dans  la 
couleur  quMls  veulent  lui  donner.  Les  endroits 
où  le  millet  s*ctait  enfoncé  se  gonflent  ;  on  sèche 
le  cuir  ainsi  préparé ,  et  on  le  frotte  d*huile  pour 
donner  plus  d'éclat  k  la  couleur.  Ce  chagrin  s'ap- 
pèle  en  Boukharie  saouri. 

Quelques  ouvriers  boukhares  travaillent  fort 
bien  Tacier  :  ils  font  des  couteaux  excellens  qui 
n  ont  point  de  charnières.  Les  grands  couteaux 
de  la  meilleure  qualité  coûtent  d'un  &  trois  tellas  ; 
ils  sont  faits  de  lames  de  sabre  cassées ,  dont  les 
plus  fines  viennent  de  THindostan.  L'on  achète 
un  sabre  bouLh^ire  pour  un  tella  ;  les  bons  sabres 
persans  se  vendent  dix  fois  plus  cher. 

Les  serruriers  ne  peuvent  pas  avoir  beaucoup 
d'occupation  ;  les  serrures ,  les  mouchettes  et  au- 
tres menus  objets  en  fer  étant  apportés  de  Russie. 
En  général ,  le  fe^  étant  très-cher ,  on  le  ménage 
beaucoup.  Par  exemple  ,  dans  la  construction  des 
maisons ,  les  arc-boiitans  sont  extrêmement  lé- 
gers ,  et  cependant  très-bons. 
Les  chaudronniers  semblent  trèsoccupés ,  à  en 
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juger  par  le  bruit  qu'ils  font  continueUement. 

Les  orfèvres  montent  des  couteaux  et  des  sa- 
bres 5  des  bagues  en  argent ,  -des  parures  en  or 
pour  les  femmes  kirghi'ze^ ,  et  des.ornemens  pour 
les  harnois  des  chevaux  de  selle  ;  ils  n'exécutent 
bien  que  ce  dernier  genre  d'ouvrage. 

Les  tourneurs  tiennent  leur  instrument  dans  la 
main  droite,  tandis  qu'ils  font  tourner  avec  la 
gauche  le  morceau  de  bois  qu'ils  veulent  façon- 
ner ;  usage  qui  me  paraît  également  suivi  chez  les 
Turcs  y  car  ye  l'ai  retrouvé  en  Crimée  où  ils  ont 
laissé  tant  de  traces  de  leur  séjour.  Ces  tourneurs, 
malgré  leur  adresse ,  ne  savent  rien  faire  de  bien 
compliqué.  . 

>  Les  menuisiers  font  des  portes ,  des  berceaux 
et  des  coffires  dont  les  plus  beaux  sont  garnis  en 
forts  ruban;  de  soie: 

Les  cordonniers  et  les  savetiers ,  très-nombreux 
à  Boukhar  a,  exécutent  avec  beaucoup  de  talent 
des  dessins,  avec  de  petits  clous,  sur  les  semelles 
des  grosses  galoches  boukhares.  Ils  font  pour  les 
femmc^s.  de  jolies  bottes  en  velours  bigarré,  fabri- 
qué dans  le  pays.  * 

Les  boulangers  bouldiares,  ainsi  que  les  Persans^ 
donnent  au  pain  une  forme  circulaire  et  une  épais- 
seur de  quelques  lignes  seulement,  et  le  .cuisent 
dans  de  grands  vases  sur,  les.  parois  desquels  ik 
l'appliquent.  Au  lieu  de  bois ,  ils  se  servent  d'une 
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herbe  épaisse  qui  croît  dans  les  déserts ,  et  qui  est 
connue  en  Russie  sous  le  nom  àe  bouriane. 

Dans  les  deux  briqueteries,  qui  sont  auprès  de 
Boukhara ,  on  reiïlplace  cette  même  herbe ,  par 
d'autres  combustibles  moins  chers. 

Les  armuriers  font  des  canons  de  fusils  en  fer 
damasrsé  ;  mais  ils  ne  savent  pas  encore  faire  des 
batteries ,  et  tous  leurs  fusils  sont  k  mèches. 

Lefi  brodeurs ,  et  surtout  les  brodeuses ,  sont 
très-occupés  à  Boukhsura.  Une  grande  partie  des 
petits  bonnets  que  les  hommes  portent  sous  le 
turban  sont  brodés  en  soie  ^  il  en  est  de  même 
des  collets -en  cuir,  des  ceintures,  des  housses, 
et  d^autres  objets.  Les  dames  boukhares  se  font 
de  la  broderie  un  agréable  passe  -  tems  ;  elles 
brodent  pour  leurs  maris  de  jolis  mouchoirs 
en  soie ,  qu'elles  ornent  d'inscriptions  en  vers 
tirés  des  poésies  de  Hafez ,  et  propres  k  exprimer 
les  sentimens  de  leur  cœur. 

Les  beaux-arts  sont  encore  joioins  florissans  k 
Boukhara  que  les  arts  mécaniques ,  ce  qui  est  dû 
principalement  a  Finfluence  de  Tlslamlsme  ,  dont 
les  préceptes  défendent  l'imitation  de  tout  objet 
animé.  Ainsi  la  peinture  et  la  sculpture  ne  peu- 
vent atteindre  a  aucun  degré  de  perfection. 

11  y  a  deux  ou  trob  peintres  qui  représentent 
grossièrement; ,  sur  les  murs  des  appartemens ,  des 
fleurs  entremêlées  de  dessins  bizarres  )  les  cou- 
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leurs  en  sont  très-vives  :  le  bleu  du  lapis-lazuli  et 
les  dorures  s'y  font  particulièrement  remarcjuer. 

Ces  peintres  sont  en  nième  tems  relieurs  ;  ils 
savent  embellir,  avec  assez  d'art,  les  couvertures 
des  livres,  de  guirlandes  et  d'autres  dessins ,  et  y 
tracer  des  caractères ,  ainsi  que  cela  se  ptatiquait 
en  Europe  anciennement.  La  défaise  d'avoir  des 
dessins  d'objets  animés  a  excité  chez  les  Bou- 
khares  le  désir  d'en  posséder.  J'ai  vu  k  Boukhara 
un  exemplaire  du  Chah-naméh ,  orné  d'une  cin- 
quantaine de  dessins  faits  à  Cachemire  sur  par- 
chemin ,  représentans  des  sujets  tirés  du  poème. 
Les  contours  étaient  durs ,  les  attitudes  roides , 
mais  les  détails  rendus  avec  un  soin  admirable ',- 
tout,  dans  ces  productions,  prouvait  l'enfance  de 
l'art ,  imitateur  servile  et  maladroit  ^'une  nature 
sans  grâce  et  sans  noblesse.  Quelques-uns  de 
ces  dessins  sont  très -mal  copiés  par  des  peintres 
boukhares ,  qui  cependant  vendent  leurs  ouvra- 
ges assez  cher  :  les  dessins  obscènes  sont  les  plus 
recherchés. 

La  sculpture  est  réduite  k  l'art  de  tailler  en 
parallèlipipède ,  des  pierres  destinées  k  couvrir  les 
tombeaux.  Les  belles  mosquées  construitesk  Samar** 
candè  du  tems  de  Timour,  et  celle  d'Aboul-Ghazi 
k  Bouklu^ra ,  ont  leurs  soubassemens  revêtus  en 
marbre  blanc,  sur  lequel  sont  ciseléesr.desguir- 
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landes.  Ces  belles  productions  de  l'art  sont  re- 
gardées aujourd'hui  comme  des  prodiges  qui  ne 
pourraient  plus  se  renouveler. 

Un  seul  graveur  en  pierres  fines  se  trouvait  de 
mon  tems  k  Boukhara  ;  c'était  un  Cachemirien. 
L'art  de  polir  ces  pierres  y  est  connu,  maisil est 
et  encore  très-imparfait.  , 

l^es  édifices  modernes  de  Boukhara  sont  sans 
mérite  sous  le  rapport  de  l'architecture  ;  les 
architectes  actuels  sont  vraisemblablement  inca- 
pables de  construire  des  bâtimens  avec  des  voûtes 
aussi  grandes  et  aussi  élégantes  que  celles  des 
mosquées  qui  datent  de  trois  k  quatre  siècles , 
et  qu'on  admire  a  Boukhara. 

11  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
les  Boukhares  ne  savent  fabriquer  que  des  étoffes 
grossières  ;  qu'ils  excellent  dans  l'art  de  les  teiur 
dre;  que  leurs  cuirs,  excepté  le  chagrin,  sont 
mauvais  ;  que  leurs  ouvrages  en  acier  sont  infé- 
rieurs k  ceux  des  Persans ,  et ,  qu'en  général ,  les 
arts  et  les  métiers  sont  encore  dans  l'enfance 
parmi  eux. 

C'est  dans  la  culture  de  la  terre  que  les  Bou- 
khares ont  déployé  le  plus  d'intelligence  et  d'acti- 
vité. Des  espaces ,  qui  s'étendent  k  perte  de  vue, 
sont  tenus  avec  un  soin  admirable  ;  on  n'y  voit 
pas  un  pied  carré  de  terre  laissé  inculte  ;  on 
va  chercher  au  loin  de  pesantes  charges  de  terre 
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pour  exhausser  ou  abaisser  un  tanab  ;  transportée 
au  lieu  de  sa  destination ,  cette  terre  est  disposée 
en  tas,  qui  servent  h  lever  des  digues  et  à  clorre 
le  terrain  cultivé. 

La  main  -  d*oeuvre  est  a  très  -  bon  marché  : 
des  portes^faix  se  chargent  pour  quelques  pouls 
de  transporter  à  un  quart  de  lieue  un  fardeau  de 
330  livres.  Peu  de  jours,  après  notre  arrivée,  il 
s* établit  un  marché  auprès  du  jardin  où  cantonnait 
notre  convoi ,  à  une  demi-lieue  de  la  ville  ;  des 
hommes  se  tenaient  en-dehors ,  attendant  qu^on 
les  chargeât  d^une  commission ,  et  couraient  par 
le  plus  mauvais  tems  pour  gagner  quelques  liards. 
Pendant  Thiver  que  je  passai  à  fioukhara ,  le  beau 
tems  occèsionait  les  plaintes  des  savetiers.  En 
travaillant  une  journée  entière ,  ils  ne  gagnent 
que  quarante-cinq  pouls  ' .  Le  pain  que  mange 
rhomme  le  plus  pauvre  absorbe  plus  de  la  moitié 
dé  cette  somme  ;  il  lui  faut  de  plus  pour  dix  pouls 
de  riz.  Ainsi,  sans  manger  de  viande ,  il  ne  restait 
à  ces  artisans  que  cinq  sous  de  France  par  j^our 
pour  se  vêtir  et  se  loger.  Ce  bas  prix  de  la  main^ 
d'œuvre  serait  favorable  à  rétablissement  des  ma- 
nufactures ,  si  elles  n*exigeaient  pas  des  lumières 
encore  étrangères  aux  Boukhares.  Il  convient  ce- 
pendant de  remarquer  que  leur  activité  est  de  la 

!  Soîxante-doine  centimes.' 

i5 
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même  nature  que  celle  des  Juifs  çt  des  Tatars  : 
elle  se  dirige  uniquement  vers  le  trafic.  Les 
Boukhares  éprouvent  beaucoup  d^aversion  pour 
tout  ce  qui  exige  un  trop  grand  emploi  de  forces 
physiques;  c^est  pourquoi  les  porte-faix  sont  des 
étrangers  qui  viennent  des  montagnes  ;  les  gens 
qui  portent  de  la  terre  dans  les  champs  sont  des 
esclaveis ,  parmi  lesquels  les  Kusses  sont  les  plus 
estimés  à  cause  de  leur  constitution  vigoureuse , 
et  de  leur  constance  au  travail. 
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CHAPITRE  VI. 

Commerce  extérieur.  —  Esprit  mercantile   des  Boukhares. 
— -  Notions  historiques  sur  le  commerce  de  la  Boukharie 
avec  la  Russie.  —  État  de  ce  commerce.  —  Commerce  des  . 
Boukhares  avec  Cachghar,  le  Cachemire,  F  Afghanistan  ,^ 
rinde,  la  Perse,  le  Khôkhan  et  Tachkend. 


Le  commerce ,  depuis  les  tcms  les  plus  reculés , 
contribua  à  établir  des  relations  suivies  entre  les 
diff(k*ens  états  de  F  Asie  centrale ,  surtout  lorsque , 
long-tems  après  les  expéditions  d'Alexandre,  les 
guerres  des  rois  de  la  Bactriane  et  les  ravages 
des  Parthes  ,  c'est-k-dire  depuis  le  troisième  jus- 
qu'au septième  siècle  de  notre  ère  (226-638  ),  le 
Mawerennahar  respira. 

La  puissance  des  califes  et  l'étendue  immense 
de  leur  empire ,  ne  pouvaient  produire  que  d'heu- 
reux effets  sur  les  transactions  commerciales.  Bou- 
khara  s'enrichit  particulièrement  sous  les  Sama- 
nides  j  et  le  commerce  avec  les  peuples  voi- 
sins et  même  avec  la  Chine ,  prit  un  essor  in- 
connu depuis.  Cet  heureux  résultat  fut  amené  par 
la  Inenfaisante  influence  du  lamisme  sur  les  Mon- 
gols sauvages.  Les  préceptes  de  cette  religion , 
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qui  recommande  surtout  la  douceur ,  la  patience , 
et  Fabnégation  de  soi-même,  produisirent  un  chan- 
gement singulièrement  avantageux  dans  les  mœurs 
et  le  caractère  de  ces  peuples;  changement  qui 
contribua  beaucoup  k  assurer  la  tranquillité  des 
|>ersonnes,  et  à  établir  sur  de  solides  bases  le 
droit  de  propriété. 

Le  commerce  florissant  de  cet  état,  interrompu 
:par  les  ravages  de  Tchinghis-Lhan ,  ne  se  ranima 
que  deux  siècles  après,  par  les  soins  deTimour, 
qui  accorda  sop  puissant  secours  aux  caravanes, 
et  fît  recueillir  des  renseignemens  utiles  par  des 
commerçans  et  des  voyageurs  qu'il  envoya  en  Eu- 
rope ,  en  Arabie ,  aux  Indes  et  en  Chine. 

Alors  la  Boulharie  vit  arriver  chez  elle  les 
marchands  de  tous  les  états  qui  Tavoisinent,  et  àe^ 
vint  ainsi  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Asie  cen- 
trale, et  de  celui  de  l'Orient  avec  l'Occident- 
Malgré  les  nombreuses  révolutions  qui  ont 
produit  de  si  fréquens  changemens  dans  ces 
pays,  nous  voyons  cependant  le  commercé  y 
suivre  toujours  les  mêmes  directions.  Dès  le  tems 
d'Alexandre ,  il  était  question  de  la  grande  route 
que  suivent  encore  aujourd'hui  les  caravanes  qui 
vont  de  Boukhara,  par  Samarcande,  à  Cachgfaar, 
^t  qui  passent  par  le  Khôkhan,  (le  Ferghana 
des  Arabes)  et  le  Takht-Suleïmaa. 
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Uancienne  route  du  conunerce  de  Tlnde  avec 
la  Transoxane  est  la  même- que  le  commerce  de 
ce  pays  prend  encore  aujourd'hui-  AttoL  ,  Pei-» 
cha^er,  Caboul  en  sont  les  étapes  îpripcipales^ 
Enfin  les  routes  que  Fon  tenait  dans  lé  moyen  âge> 
et  qui  établissaient  une  communication  entre 
le  Mawerennahar ,.  la  Boukharie  et  Astrakhan , 
sont  celles  que  les  caravanes  boukhares  suivent 
encore.  Ainsi  la  position  géographique  de  la 
Boukharie,  la  nature  du  terrain,  le  climat  et  les 
productions  des  étals  voisins,  créent,  pour  aîîisi 
dire ,  ou  du  moins  facilitent  le  commerce  étendu 
qui  a  toujours  enrichi  ce  pays.  A  ces  avantages, 
naturels  de  la  Boukharie ,  vient  se  joindre  l!a* 
mour  des  richesses,  plu&  généralement  répandu 
parmi  ses  habitans  que  chez  les  Tartares  en  gé*^ 
néral.  Les  Tadjiks  ont  le  génie  mercantile;  ils 
mettent  autant  d'intelligence  et  d'activité  dans 
leurs  opérations  commerciales  que  de  parcimonie 
dans  leur  manière  de  vivre  ;  ces  diverses  causes 
expliquent  comment  la  Boukharie  est  devenue  un 
pays  essentiellement  marchand. 

La  soif  de  For  y  est  si  ardente  que  les  prin- 
cipaux fonctionnaires  publics  se  livrent  avec 
ardeur  au  commerce,  et  bravent  aisément  le 
préjugé  qui  accorde  moins  de  considération  h 
Fétat  de  négociant  qu'à  celui  de  militaire.  A  com^ 
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mencef  par  le  khan^  chacun  préjfèire  les  cadeau^ 
pécuniaires  à  tous  les  autres;  Tavidité  pour  Far- 
gènt  y  ipasse  toute  croyance.  Qui  pourrait  s'ima- 
giner ,  par  exemple ,  que  lors  de  la  première 
audience*  accordée  par  le  grand-  visir  bou- 
khare  à  M.  de  Negri ,  Fentretien  roula  unique- 
ment sur  la  valeur  deé  présens  dont  celui-ci  était 
porteur  9  et  que  qe  premier  ministre  supplia  le 
chargé  d'affaires  de  ne  rien  garder  de  ceux  que 
l'empereur  de  Russie  envoyait  au  khan  ? 

D'ailleurs ,  où  l'or  pourrait-il  être  plus  honoré 
que  dans  un  pays  ou  la  richesse  tient  lieu  de 
vertu?  LeBoukhare  riche  est  qualifié  debeg,  titre 
qui  commande  le  respect,  ou  du  moins  qui  fait 
supposer  que  celui  qui  le  porte  jouit  d'une, haute 
considération. 

Le  gouvernement  ne  prélève  aucun  droit  sur  les 
marchandises  qui  sortent  du  pays  ;  il  n'en  exige 
que  de  très-modérés  sur  celles  qui  entrent.  Le 
commerce  est  presque  entièrement  libre ,  de  ma-* 
nière  que  les  Tadjiks  peuvent  s'adonner  entière- 
ment à  leur  goût  pour  les  spéculations. 

Le  négoce  le  plus  important  pour  la  Bou- 
kharie  est  celui  qu'elle  fait  avec  la  Russie  ^  parce 
que  cet  empire  est  le  débouché  principal  et  pres- 
que le  seul  des  productions  de  ce  pays,  et  qu,e 
d'àiUeurs  plusieurs  marchandises  tirées  de  Russie 
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aliiaenient  le  côofimerce  de  transit  que  font  lels 
Boukhares. 

Le  coup  d'œil  que  nous  allons  jeter  sur  les 
relations  qui  ont  eicistë  entre  la  Boukhsirîe  et 
la  Russie ,  prouvera  ranciennetë  ^  la  continuité , 
ainsi  que  raccroissemënt  de  ces  relations  depuis 
là  dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

Divers  orientalistes  pensent  que  vers  le  milieu 
du  huitième  siècle  de  notre  ère,  le  commerce 
s'était  frayé  une  route  des  Indes  à  la  mer  Balti-^ 
que,  à  travers  la  Boukharie  et  la  Russie.  Des  au- 
teurs arabes  font  mention  dé  la  ville  de  Boukhara 
comme  étant  le  principal  entrepôt  du  commerce 
des  Khazars  avec  les  Arabes,  qui  y  achetaient 
surtout  des  fourrures,  de  Tambre  jaune  et  des 
femmes, 

Lehrberg,  dans  son  savant  ouvrage ,  parle  des 
marchands  boukhares.  qui ,  avant  le  dix-huitième 
siècle  j  venaient  à  Tara.,  a  Tomsk  et  à  Tobolsk , 
échanger  des  étoffes  contre  des  pelleteries  et  du 
fer.  Le  baron  de  Herberstcin  trouva  des  mar- 
cl^ands  boukhares  k  Moscou ,  et  Yermak  en  ren- 
contra a  Tpbolsk,  qui  commerçaient  depuis  long- 
tems  avec  la  Sibérie,  . 

Baducci  Pegoletti,  qui  vivait  vers  i335,  est  le 
premier  qui  fasse  mention  de  la  route  du  com- 
merce d'Aso  avec  Peking,  qui  se. dirigeait  par 
Astrakhan,  Sara,  Saraïtchik  et  Ourghehdj.  Sans 
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doute  les caravanespassaient  par  Otrar , ainsi  que 
par  Baukhara  et  par  Samarcande  lorsque  cesiconT 
trëes  étaient  en  paix. 

Le  grand  duc  Vassîli-Ivanovîtch  ouvrît  des. né- 
gociations avec  le  &meux  Babour ,  le  dernier  des 
sultans  Timourides  du  Mawarennahar  qui  ait 
donné  de  Textension  au  commerce  de  ses  états. 
Le  tzar  ^Ivan-Vassilievitch  II ,  entretenait  xles 
relations  avec  les  khans  du  Tchaghataï  ;  il  ap^ 
prouva  le  voyage  dé  Jenkinson ,  envoyé ,  en 
1 5^58 /par  fa  compagnie  anglaise  de  Moscou,  à 
Test  de  la  mer  Caspienne.  Jenkinson  trouva 
que  le  commerce  de  la  Boukharié  avec  la  P..ussîe 
était  assez  important.  Si  Ton  excepte  le  voyageur, 
ou  peut-être  les  voyageurs  connus  sous  le  nom  de 
Benjamin  de  Tudela,  Jenkinson  est  le  premier 
Européen  qui  ait  donné  des  renseignemens  sur 
laBoukbarie;  il  parle  du  grand  nombre  de  com- 
mërçans  hindous,  persans  et  moscovites  qui  arri- 
vaient dans  ce  pays ,  apportant  des  productions 
étrangèresc 

Sous  Boris  Godounov,  plusieurs  envoyés  bou- 
khares  et  khivieixs  arrivèrent  à  Moscou  ;  leur 
mission  n'avait  pour  objet  que  des  intérêts  com- 
merciaux. 

Dès  ce  tems,  des  marchands  boukhares  obtinrent 
des  privilèges  eii  Russie^  et  Alexis  Mikaïlovitch 
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en  accorda  aussi  aux  Hindous  qui  commerçaient 
k  Astrakhan. 

Un  ouvrage  russe  publié  à  Saint-Pétersbourg , 
en  .1792-,  sous  le  titre  de'/iwe  pour  la  grande 
carte  j  décrit  une  vieille  carte  de  Russie  re-- 
faite  en  1627  ,  et  qui  date  probablement  du 
treizième  siècle.  Cet  ouvrage  contient  des  détails 
géographiques  sur  le  Mawarennahar  et  sur  la 
steppe  des  Kirghiz.  Ces  renseignemens  sont  eu- 
rieux/parce  quMls  prouvent  que  le  gouvernement 
moscpvite  possédait  des  notions  assez  justes  sur 
ces  ]pays ,  et  entretenait  des  re](ations  avec  FÀsi/î 
centrale.  '        . 

Pierre-lc?Grand  prenait  un  intérêt  trop  vif  à 
toutes  les  parties  de  ^administration  de  son  em- 
pire , .  pour  ne  pas  s* occuper  du  commerce  de  la 
Russie  avec  la  Boukharie.  Je  ne  parlerai  pas  de 
la  malheureuse  expédition  du  prince  Békeyitch- 
Tcherkaski^  combinée  avec  celle  du  général  li- 
haîr^y  qui  longea  Flrtich,  poussa  ses  courses  jus<* 
qvik  trois  journées  de  marche  au-delà  du  Kord- 
Saïsan,  et  qui,  ne  sachant  plus  sWiemer  dans 
ces  vastes  déserts,  prit  le  parti  de  rebrousser  che- 
min ;  il  fut  plus  heureux  que  Békevitch ,  dont  Ja 
fin  tragique  a  donné  lieu  au  proverbe  russe  :  // 
est  perdu  comme  Békevitch.  A  cette  époque, 
Pierre  I^'^  voulait,  s'emparer  de  la  fameuse  mîae 
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d'or  de .  y asiikara  ,  près  d'Ourghendj,  et  faire 
élever  quelques  forteresses  sur  FAmou ,  afin  de 
procurer  au  cop^merce  russ^  des  communications 
faciles  et  sûres  avec  l'Asie  centrale  et  avec  Tlnde. 
On  dit  que  Pierre  -  le  -  Grand  fit  même  proposer 
au  Lhan'de  Boukharie  de  se  soumettre  k  la  Russie , 
pour  Taffranchir  ainsi  des  peines  que  lui  donnait 
'   rinsubordination  de  ses  peuples. 

On  sait  que  Pierre  1*"^  projeta  d'établir  une 
conimunicatiou  directe  entre  ses  états  et  Tlndos- 
tan ,  et  qu'il  voulut  pour  y  parvenir  soumettre  les 
Kirghiz  ;  la  mort  de  ce  prince  empêcha  l'accom^ 
plissement  de  cç  projet  '\  . 

Depuis  Pîerre-le-Graud,  le  gouvernement  russe 
ne  discontipua  pas  de  s'intéresser  au  commerce 
avec  l'Asie  y  dont  celui  de  Boukhara  a  toujours 
formé  la  principale  branche.  En  1734^  I4  soumis- 
sion k  la  Russie  9  des  moyennes  et  petites  hordes 
khirghizes,  sous  les  khans  Chemiaka  et  Aboul 
khaïr,  fut  très-importante  pour  ce  commerce ^  ainsi 
que  la  construction  de  1^  forteresse  d'Orenbourg 
en  1742,  commencée  sur  un  autre  emplacement 
dès  1735.  Des  marchands  russes  allaient  avec  leurs 
caravanes  \  Boukhara  et  a  Khiva^  mais  les  atta- 

^  Le  khan  de  la  horde  Ahoul-Mehined,  successeur  de  Che* 
.   miaka  y  ne  prêta  serment  de  fidélité  à  la  Russie  qu'en  x  740. 
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ques  trop  fréquentes  qui  avaient  lieu  dans  la 
steppe  des  Kirghiz^  ainsi,  que  le  pillage  d^une 
grande  caravane  russe  à  KJhiya  même  en  1753, 
les  détournèrent  de  ce  commerce  ds^ngereux. 

Cependant  les  Rhiviens  continuèrent  à  trafi- 
quer avec^les  Russes;  ceux-ci  formèrent  en  1762 
une  compagnie  de  marchands  a  Astrakhan  pour 
le  commerce  avec  Khiva.  Ce  &t  dans  cette  même 
année  qu*un  envoyé  Kkivîen  vint  en  Russie  ;  il 
en  arriva  un  auOre  en  1793.  L'année  suivante , 
rimpératrice  Cî^thennc  II  envoya  au  khan  de 
Khiva  le  médecin  Blankennàgel ,  qui  a  publié 
une  descrijptîon  abfégée  det  et  khanat.  Nos  rela- 
tions commerciales  avec  Khiva  continuent  depuis 
sans  autre  interruption  que  celles  que  causent 
les  pillages  des  caravanes  par  les .  Kirghiz.  En 
1820,  M.  de  Mourawiev,  aujourd'hui  colonel , 
fiit  envoyé  à  Khiva  paâ:  le  général  lermolow  ;  il 
en  revint ,  sain  et  sauf ^  après  avoir  couru  de 
grands  dangers. 

Une  caravane  boukhare  ays^t  été  pillée  par 
la  troupe  de  PougatcheW,  en  1762 ,  sur  les  fron- 
tières du  gouvernement  d'Orenbourg,  lé  khan 
de  Boukharie  envoya  xme  «ambassade  en  Russie 
(1775)^  Depuis  cette  époque,  jusqu'en  1819,  onze 
envoyés  Boukhares  arrivèrent  successiv^ement  en 
Russie;  chacun  d'eux  y  resta  plusieurs  années,  et 
obtint  deis  avantages  pour  le  commerce  de  son  pays 
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avec  cet  Empire.  On  leur  accorda  de  nouveaux 
privilèges  ;  ils  recueUlirent  des  notions  nouvelles 
surlesbesoinsdela  consommation  de  l'Empire.  Dès 
ce  moment^le  commerce  des  Boukhares  augmenta 
considérablement  en  Russie ,  surtout  k  cause  du 
débit  très- rapide  du  coton  et  des  châles  de  Ca- 
chemire. 

Passons  à  la  situation  actuelle  du  commerce 
entre  ces  deux  états. 

On  devait  croire  que  le  changement  du  lieu 
où  se  tenait  la  foire  de  MaLariev ,  transportée  de- 
puis 1818  à  Nijnei-Novigorod,  influerait  sur  la 
marche  des  caravanes  bouLhsftes  qui  viennent  en 
Russie  9  parce  que  les  neuf  dixièmes  au  moins 
des  marchandises  que  ces  caravanes  amènent ,  se 
vendent  à  cette  foire  ^  et  que  d'ailleurs  les  Bou- 
Lhares  y  font  tous  leurs  achats.  Cependant  les  ca- 
ravanes boukhares  se  dirigent  toujours  vers  les 
différentes  douanes  situées  le  long  de  notre  fron- 
tière ,  entre  la  mer  Caspienne  et  Pétropavlovsk. 

Pour  se  rendre  par  le  chemin  le  plus  court  de 
Boukhara  à  Mjnei-Novigorod,  il  faudrait  passer 
par  Khiva  ^  Saraïtchik ,  Astrakhan ,  et  remonter 
le  Volga  jusqu'au  lieu  où  la  foire  se  tient.  Mais 
cette  route,  assez  incommode  à  cause  du  man- 
que d'eau  pour  de  grandes  caravanes ,  suppose 
d'ailleurs ,  entre  les  Khivicns  et  les  Boukhares , 
de$  relations  amics^leâ  qui  malheureusement  sont 
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souvent  interrompues.  Le  chemin  le  plus  long  est 
celui  qui  passe  par  Petropavlovsk  ;  les  Bou- 
khares  le  prennent  cependant  lorsque  la  certitude 
d'être  piUés  par  les  Rirghiz  de  la  petite  horde  ou 
par  les  Rhiviens  sur  la  route  de  Troïtsk  ou  sur 
celle  d'Orenbourg,  les  engage  a  faire  ce  dëtour* 
Je  dis  la  certitude  d'être  pillés  ;  car  pour  la 
crainte ,  elle  existe  toujours. 

Troïtsk  est  la  douane  vers  laquelle  le  plus 
grand  nombre  de  Boukhares  se  dirige  aujour- 
d'hui ,  parce  que  le  fer  et  lé  cuivre  y  sont  à  meil- 
leur marché  que  dans  les  autres  villes  russes  avec 
lesquelles  ils  ont  des  relations  depuis  ]8o3.  Les 
fréquens  pillages  des  Khirghiz  sur  le  chemin  d'O- 
renbourg  inspiraient  une  telle  terreur  aux  Bou- 
khares, qu  ils  l'avaient  entièrement  abandonnée. 
Ce  n'est  que  par  les  soins  de  M.  le  général  d'Es- 
sen ,  gouverneur  militaire  d'Orenbourg ,  que  l'or- 
dre a  été  rétabli  parmi  les  Khirghiz  de  la  petite 
horde ,  et  que  les  Boukhares  recommencent  ji 
conduire  leurs  caravanes  à  Orénbourg  par  la  route 
d'Astrakhan,  qui  est  la  plus  directe.  Les  liaisons 
des  marchands  boukhares  avec  les  employés  des 
douanes  russes ,  ainsi  que  la  situation  des  lieux 
où  les  conducteurs  khirghiz  ont  leurs  aouls  et 
leurs  parens,  influent  aussi  sur  les  routes  que 
choisissent  ces  caravanes.  Les  négocians  bou- 
khares font  ordinairement  deux  parts  de  leurs 
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nant  4o  k  5o  roubles  seulement  par  chameau. 
Us  passeiit  alors  avec  ces  marchands  le  reste  de 
rhiver  dans  lem*s  ajouls.  Ce  mélange  de  confiance 
et  de  crainte  d'une  part ,  d'amour  du  ptUage.  et 
de  probité  d'une  autre. ^  est  très-remarquable  ,  et 
pourrait  faire  croire  que  les  Kirghiz,  comme 
plusieurs  autres  peuples^  yalent  mieux  pris  isole- 
ment, que  lorsqu'ils  sont  réunis  en  hordes. 

Les  marchands  boukhares  qui  envoient  des 
caravanes  en  Russie,  ne  sont  remboursés  de 
leurs  frais  que  lorsqu'ils  reviennent ,  c'est-à-dire 
au  mois  de  janvier ,  époque  k  laquelle  ils  pré- 
parent une  nouvelle  expédition.  Cest  une  des 
causes  qui  engagent  le  négociant  boukhare  k  ne 
contracter  des  affaires  de  ce  genre  que  pour  lt> 
moitié  de  son  capital  ;  il  emploie  l'autre  partie  a 
l'achat  de  marchandises  aux  époques  où  elles 
sont  ordinairement  au  plus  bas  prix.  Par  exemple, 
au  printems,  la  toile  de  coton,  en  hiver,  le  coton 
filé  par  les  femmes  :  enfin,  il  prend  des  arrange- 
mens  de  manière  à  pouvoir  profiter  du  départ 
des  kirghiz  en  janvier ,  et  en  retire  Je  grand 
avantage  de  ne  risquer  jamais  que  la  moitié  de 
son  capital. 

Voici  le  tableau  des  marchandises  que  les  Bou- 
khares envoient  ordinairement  en  Russie ,  et  de 
la  quantité  déclarée  en  1 819  k  la  douane  d'Oren- 
bourg. 
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NOMS 

DES    MARCHANDISBS. 


>••  • 


Rhubarbe • • 

Coton 

,  i  Chehrî-sebs . . 

IDjaïdar 

l^oiles  de  cotou  blaBche  (  Basse  ) . . .  • 

Toiles  de  couleur ••.... 

Wiiboika  et  Booïak  ou  en  tatar  B^ata . 

fBoukhart \ 

Rideaux  de  coton . . . .  <  Carchi y 

iria<i3. .......  j 

Couvertures  ..•«*. 
Bonnets  de.  coton. . 

Caintures 

Turquoises 

Lapis-lazuli 

Racines  de  Marëne 

Peaux  die  martres 

Peaux  de  renards  de  deux  espèces 
Peaux  d'agneaux  avortés  ,  qu  merlou'- 
schki  ouzbeks  :.....'...., 

M  Danadar ...  * 

■   KirpiUc '. 

'       Ghuubourgani 

Peaux  de  loups • . 

Abricots. , 

Prunes .  • . 
•El     «4.    .  ?  Melons.  . . 

*^™*  ""•••••<  Datte,.... 

Kichmicb , 

Cheftali  ou  pèches .  . 
Pistaches  confites  dans  de  la  manne. . . 

Pistaches »... 

Th<S.. ....... 

Graines  de  citouarde . 

Étoffes  rayées  en  soie .,.,. 

y    '■'    -— —  en  soie  et  coton  ; . .  .^  , . 

Mouchoirs  de  soie 

'  Bonnets  '. 

Robes  de  chambre  en,  soie 

■  ■  I  I .     en  soie  et  coton. . .  . 


•«••...« 


.  ••......•*..• 


apis. 
Cliâles  ordinaires 
Ch&les  de  Cachemire. 


•••»#.• 


NOMBRE, 

POIDS  BT   MESURES. 
10   pjBuds. 

x^iiAidem. 

18,938  idem, 

ao,4io  pi^es  à  a3  ar^hines. 
La  pièce  environ  a4  mètres 
1 5 1,600  pièces. 

3,414  iàetn, 

a4a  idem, 
i4i  idem, 
3,91^  idem, 
ia,ooo  idem, 
7  pouds. 
%o  idem. 
1,081  pièces. 
8,45o  idem, 

64)8i5  idem. 


o. 

i5  idem, 
2  idem, 
i4  idem. 
7  idem, 
197  idem, 
453  idegn, 
71/3  idem^ 
a  iden^, 

4  idem. 
10  idem. 
408  pièces. 
97  iaem, 
ses  idenf^ 
30O  idem. 
(83  idenu,  ' 
347  idem, 

5  idem, . 
54  idem. 
77  idem* . 
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Les  Boukhares,  arrivés  à  nos  douanes  avec 
leurs  marchandises ,  en  vendent  une  petite  partie 
k  des  marchands  qui  les  débitent  en* détail^  prin^ 
cipalement  aux  Tatars  et  aux  Bachkirs  y  habitant 
dans  le  voisinage.  Les  Boukhares  vont,  avec  le 
reste  de  leurs  marchandises ,  à  Nijneï-  Novgorod, 
où  ils  les  vendent  en  gros  aux  fabricans.et  aux 
marchands. 

Us  .ont  le  privilège  de  &ire  leur  négoce  en 
Russie,  dans  nos  villes  frontières  de  TAsie  ,  et, 
depuis  1807,  ^'^  ^^^^^  foires  de  Nijneï  -  Novgo- 
rod, d^Ibitzk  et  de  Korennaja. 

Parmi  les  effets  désavantageux  qui  résultent 
de  cette  permission,  on  remarque  qu'elle  a  ré- 
duit le  négoce  de  nos  villes  frontières  k  la  vente 
en  détail  ;  qu^elle  a  mis  les  Boukhares  au  fait  du 
véritable  prix  des  marchandises  qu^ils  tirent  de 
Russie ,  et  qu'elle  a  empêché  ainsi  les  marchands 
russes  de  faire ,  comme  autrefois ,  de  grands  bé- 
néfices dans  leurs  transactions  commerciales  avec 
les  Boukhares. 

Ces  avantages  ne  pourraient  plus  être  regagnés, 
quand  même  on  ôterait  aux  Boukhares  le  droit  de 
commercer  dans  Tintérieiir  de  la  Russie ,  mais 
la  Boukharie  ,  n'ayant  d'autre  débouché  pour 
ses  productions  que  la  Russie  ,  pourrait  être 
forcée  de  laisser  aux  Russes  des  profits  plus 
considérables  que  ceux  qu'ils  font  maintenant. 
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Lé  commerce  avec  ce  pays  n'est  nullement  com- 
parable k  celui  que  fait  la  Rus.sie  avec  le  reste 
de  r Europe  ;   car  si    cet   empire  ,  par   exem-  , 
pie,  ifxettait  des  entraves  k  l'exportation  de  ses 
denrées  dans  cette  partie  du  monde ,  celle-ci  en 
tirerait  de  pareilles  de  Prusse,  de  Suède,  du  Ca- 
nada. D'ailleurs ,  le  système  continental-  et  pro-   , 
hibitif  de  Bonaparte ,  tout  gigantesque  qu'il  était, 
a  contribué,  sous  mille  rapports,  à  augmenter 
en  Europe  le  nombre  et  l'activité  des  fabriques , 
tandis  que  les  Boukhares  ne  peuvent  tirer»  une 
foule  de  marchandises  que  de  la  Russie ,  et  que 
leur  manque  de  lumières  les  ^mpêche  de  donner 
plus  de  développement  a  leur  industrie  manu- 
facturière. 

ToutBoukhare  qui  prête  serment  de  fidélité  à  la 
Russie,  et  qui  se  constitue  sujet  russe ,  peut  com- 
mercer librement  dans  cet  empire  ;  cette  faculté 
qu'on  leur  a  laissée,  a  donné  lieu  kbien  des  abus. 
Des  Boukhares  ont  employé  plusieurs  de  leurs 
compatriotes,  devenus  ainsi  sujets  russes, .à  vendre 
leurs  marchandises,  non-seulement  dans  les  lieux 
déterminés  pour  ce  trafic ,  mais  aussi  dans  toute 
la  Russie.  Un  autre  abus  non  moins  funeste  en  est 
résulté  :  ces  marchands  boukhares ,  connaissant 
bien  les  localités ,  se  sont  souvent  livrés  à  la  cori- 
trebande. 

Tandis  que  le  gouvernement  russe  accordait 
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libéralement  une  protection  spéciale  aux  mar- 
chands de  la  Boukharie  ^  lé  khan  de  ce  pays  im- 
posait un  droit  de  dix  pour  cent  sur  les  marchan- 
dises apportées  par  des  marchands  russes ,  les 
Juifs  et  les  Arméniens  ne  payant  que  cinq  pour 
cent)  et  les  Musulmans  deux  et  demi  pdur  cent 
seulement.  U  est  clair  que  cette  loi  tend  k  ruiner 
entièrement  le  commerce  des  Russes  avec  la 
Boukharie.  Cette  mesure  injuste  devra  porter  tôt 
ou  tard  le  gouvernement  russe  à  user  de  repré- 
sailles. Le  khan  de  Boukharie  considère  ce  droit 
sur  rimportâtion  comme  une  compensation  des 
dommages  qu*il  prétend  que  lui  cause  le  tarif 
russe  de  1817,  en  vertu  duquel  les  marchan- 
dises boukhares  sont  imposées  k  vingt-cinq  pour 
cent.  Mais  ,  en  examinant  et  en  répartissant  les 
droits  fixés  par  ce  tarif ,  sur  chaque  espèce  de  mar- 
chandise que  les  Boukhares  apportent  en  Rus- 
sie, on  trouve  pour  résultat  qu^  elles  ne  sont  assu- 
jetties au  plus  qu^à  un  droit  dé  cinq  pour  cent ^ 
droit  qui  pèse  sur  toutes  celles  des  divers  pays  de 
r  Asie  y  qui  viennent  par  la  Boukharie. 

Les  Boukhares  n*exportent  ordinairement  des 
marchandises  russes  que  pour  une  somme  égale  à 
la  moitié  de  la  valeur  des  importations  ;  pour  Tau» 
tre  moitié ,  ils  prennent  des  ducats  et  des  écus 
de  Hollande,  des  piastres  d* Espagne,  ainsi  que 
des  roubles  en  argent ,  malgré  la  défense  d'ex- 
porter cette  dernière  espèce  de  monnaie.  Les 
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marchandises  qu'ils  tirent  de  Russie  ^  sont ,  de  la 
cochenille ,  des  clous  de  girofle ,  du  sucre ,  de  Të- 
tain ,  du  bois  de  sandal  rouge  et  bleu,  du  drap , 
des  cuirs  rouges  de  Kongour ,  de  Cazan  et  d' Arza- 
wuàasty  de  la  cire ,  quelquefois  du  miel ,  du  fer ,  du 
emvre ,  de  Facier,  du  fil  d'or ,  de  petits  miroirs , 
des  peaux  de  loutres,  des  perles ,  du  nankin  russe, 
des  vases  en  fer  de  fonte ,  des  aiguilles ,  du  corail , 
delà  peluche,  des  mouchoirs  de  coton ,  des  étoffes 
de  soie  brochées  en  or,  de  la  verroterie  ,'une  petite 
quantité  de  toile  russe  et  de  mousseline  des  Indes. 
Le  gain   que    les  Boukhares    tbnt  'dans  ne 
commerce  est  trèsK!ôn*sidérable  ;  ils  réyaluent  à 
environ  trente  pour  cent  de  leur  capital ,  après 
avoir  déduit  tous  les  frais ,  y  compris  le  tiers  du 
bénéfice ,  qu'ils  donnent  ordinairemicnt  an  com- 
missionnaire qui  se  charge  de  la  vente  des  mar- 
chandises. Un  petit  nombre  seulement  de  riches 
marchands  boukhares  vient  en  Russie ,  et  s^ex* 
pose  aux  dangers  et  aux  fatigues  du  voyage. 
Généralement,  ils  gagnent  moins  âur^la  vente  des 

> 

marchandises  russes  en  Boukharie ,  que  sur  celle 
des  leurs  en  Russie  ;  ce  qui  doit  faire  conclure 
que  l'importation  de  celles  de  Russie  en  Boukhar 
rie ,  a  presque  atteint  son  maximum. 

Il  faut  que  les  bénéfices  des  marchands  bou- 
khares soient  aussi  considérables ,  pour  les  dé- 
dommager des  pillages  fréquens  auxquels  leur^ 
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caravanes  sont  exposées  ,  bien  qu'ils  soient  habi- 
tues à  ce  genre  de*  danger  qui  les  menace  sur  toutes 
les  routes  que  suit  le  commerce  de  leur  pays.  ' 

Les  rtiarchands  boukhares ,  comme  Forster  le 
dit  des  marchands  indiens  9  ne  comptent  leur  tems 
pour  rien.  Us  ne  prescrivent  pas  à  leurs  commis- 
sionnaires de  revenir  l'année  même  du  départ  ;  ils 
ne  tiennent  pas  tant  k  recevoir  annuellement  une 
somme  quelconque  de  leur  capital ,  qu  k  vendre 
leurs  marchandises  k  peu  près  au  prix  qu  ils 
fibcent.  Les  commissionnaires  attendent  le  mo- 
ment favorable  ,  et  leur  patience  ,  2iinsi  que  leur 
activité ,  sont  presque  toujours  couronnées  du 
succès.  La  valeur  des  marchandises  importées  par 
les  BoukharejS  en  Russie ,  sur  environ  trois  mille 
chameaux ,  peut  se  monter ,  dans  une  bonne,  an- 
née j  k  près  de  huit  millions  de  roubles  assig; , 
somme  très-forte  pour  un  pays  dont  la  popula- 
tion n'est  guère  que  de  deux  millions  et  demi 
d'habitans,  et  qui  prouve  combien  ce  commerce 
est  important  pour  eux;  Il  sera  aussi  considérable 
jusqu'k  ce  que  la  culture  du  coton  et  l'éducation  des 
vers  k  soie  fasse  plus  de  progrès  dans  les  provinces^ 
méridionales  de  la  Russie ,  et  tant  que,  l'industrie 
des  Boukhares  restant  stationnaire,  cei\x-ci  ne  sau- 
ront ni  fabriquer  des  étoflfes  fines,  ni  tanner  du 
cuirj  ni  enfin  exploiter  le  fer  qui  se  trouve  vraisem- 
blablement dans  les  montagnes  du  Turkestan. 
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Ce  commerce  prendrait  de  nouveaux  accrois- 
semens ,  sans  les  dangers  auxquels  on  est  exposé 
sur  la  route  qui  mène  de  la  Boukharie  aux  posses- 
sions russes.  Cette  route  serait  parfaitement  sûre , 
si  le  khanat  de  Khiva  était  soumis  h  la  Russie. 

Indépendamment  d'un  grand  avantage  com- 
mercial, Tacquisition  de  ce  khanat  aurait  celui  de 
diminuer  de  beaucoup  Taffreux  commerce  d'hom- 
mes et  de  Sujets  russes  que  font  les  Turcomans 
et  les  Rirghiz;  elle  augmenterait  aussi  l'influence 
salutaire  de  la  Russie  sur  TAsie  occidentale; 
enfin ,  elle  procurerait  peu  à  peu  k  la  Russie  le 
moyen  de  faire  germer  et  d'étendre,  dans  cette  . 
partie  de  F  Asie  y  les  bienfaits  de  la  civilisation 
européenne. 

Le  commerce  des  Boukhares  avec  Kachghar  ,  - 
est ,  après  celui  qu'ils  font  avec  la  Russie  ,  le  plus 
important  pour  leur  pays.  11  consiste  en  sept  h 
huit  cents  charges  de  chameaux ,  qu'on>  ne  fait 
partir  de  Boukhara  qu'à  la  fin  de  mai ,  ou  au  com- 
mencement de  juin ,  après  la  fonte' des  neiges  sur 
le  mont  Terek.  Le  transport  des  marchandises 
.  entre  Kachghar  et  Kôkhan ,  se  fait  habituelle- 
ment sur  des  chevaux ,  parce  que  les  montagnes 
rendent  la  route  trop  fatigante  pour  les  cha- 
meaux. 

Les  Boukhares  portent  a  Kachghar  les  mar- 
chandises russes  qu'ils  n'ont  pu  vendre  à  Bou- 
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ILhara  y  aissi  que  celles  que  le$  Russes  envoient 
quelquefois  à  K.ouldJ9  ,  à  Aksou  et  k  Kacbghar  ; 
ce  sont  des  draps,  de  beau  corail ,  des  perles 
fiues ,  de  la  cochenille ,  du  drap  d*or,  du  yeloursi 
du  fil  d*or  et  d'argent ,  des  peau^c  de  loutres  d'Al- 
lemagne y  des  martres  ,  des  cuirs ,  du  sucre  ,  de 
grands  miroirs ,  du  cuivre  ,  des  ferremens  pour 
les  charrues ,  du  laiton  ,  des  aiguilles  ,  de  la  ver* 
roterie  ,  dû  nankin  russe ,  etc.  Us  apportept  de 
Rachghar  une  grande  quantité  de  mauvais  thé  , 
des  jattes  de  jporcelaine ,  quelques  étoffes  chi- 
noises en  soie ,  un  peu  de  soie  écrue,  de  la  rhu- 
baii>e,  et  des  djamba,  monnaie  chinoise  en  argent 
du  poids  de  plusieurs  liyres,  qui  est  de  la 
forme  d'un  fer  à  cheval,  avec  une-  petite  em- 
preinte circulaire.  Quelquefois,  après  avoir  en- 
voyé ces  marchandises  dans  leur  pays ,  les  Bou- 
khares  vont,  avec  de  l'argent ^  acheter,  au  grand 
et  au  petit  Tibet ,  de  la  laine  de  chèvre  qu'ils 
transportent  à  Cachemire ,  où  ils  en  font  faire  des 
châles.  ^ 

La  route  qu*ils  prennent  communément  pour 
aUer  k  Cachemire ,  est  celle  qui  passe  par  Caboul 
et  Peïchawer  ;  beaucoup  de  Tatairs,  sujets  russes , 
partent  de  Semipalatinsk ,  et  vont  a  Cachemire 
p£^r  Kouldja,  Kachghar  et  les  villes  du  Tibet. 

Cki  porte  du  coton  de  Boukhara  k  Cabojol , 
parce  qu'il  réussit  mal   dans  l'Afghanistan;  la 
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quantité  qu'on  expédie  dans  ce  pays  est  bien 
moindre  cpie  celle  qui  va  ea  Russie, 

Ce  sont  principaleoieni.  les  marchands  de  Ca-** 
boul  qui  font  le  commerce  de  Boukhara  ayec 
Cachemire.  Us  tirent  de  ce  deruiet  pays  des 
châles  et  de  belles  housses  en  drap  brodé  en  or. 
Un  Cachemirien  m'a  assuré  qu'il  y  a  dans  sa  yiUd 
natale  trente  mille  métiers  k  châles ,  qui  en  fabri* 
quent  annuellement  cent  mille.  11  en  reste  yingt 
mille  dans  le  pays  ;  soixante  mille  vont  aux  Indes, 
et  yingt  mille  à  Caboul.  De  ceux-ci  y  cinq  mille 
sont  pour  l'usage  des  habitans  de  l'Afghanistan  ; 
douze  mille  se  répandent  en  Perse ,  en  Turqiiie  y 
en  Arabie  et  en  Afrique;  trois  mille  sont,  enfin 
dirigés  sur  Boukhara ,  d'où  Ton  en  enyoie  envi- 
ron deux  mille  en  Russie.  On  conçoit  que  ces 
quantités  varient  annuellement  ;  cependant  ces 
données  donnent  une  idée  ^  de  la  consommation 
des  châles  dans  les  différens  pays  où  ils  sont  de 
mode.  Parmi  les  peuples  qui  ont  des  relations  avec 
la  Boukharie  >  les  Hindous  et  les  A%hans  sont 
ceuxqui  fout  le  commerce  le  plusconsidérable.  La 
plupart  des  Hindous  viennent  de  Caboul,  de  Chî- 
karpour,  de  Moultan,  et  /  «n  général ,  du  nord 
de  l'Hindoustan.  Ils  apportent  des  châles  de 
Cachemire,  des  étoffes  en  soie  brochées  en  or,  des 
toiles  de  coton  fines ,  blanches  ou  imprimées  (  lés 
premières  s'emploient  pour  les  turbans ,  les  au^ 
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très  pour  la  doublure  des  habits);  quelques  perles 
fines  et  pierreries ,  et  enfin  une  grande  quantité 
d'indigo  qu'ils  nomment  nU ,  le  bleu  étant  la 
couleur  naâonale  des  Boukhares. 

Le  prix  de  transport  des  bords  du  Sind  par 
Caboul  à  Boukhara  ,  est  de  six  a  sept  roubles  en 
assignats  par  poud  ;  les  droits  se  montent  à  enyi-^ 
ron  six  pour  cent  de  la  valeur  des  marchandises; 
cependant  certaines  productions  des  Indes  ^ 
comme  les  épiceries  ,  Topium  et  la  mousseline , 
pourraient  être  introduites  en  Russie  par  terre 
avec  avantage. 

On  a  dit  plus  haut  que  les  Boukhares  tiraient  de 
Russie  de  la  mousseline  des  Indes.  Il  est  k  pro- 
pos de  remarquer  ici  que  durant  l'existence  du 
systèioe  continental ,  les  Boukhares  trouvaient  de 
l'avantage  k  amener  k  Orenbourg  des  marchan- 
dises anglaises  qu'ils  tiraient  des  Indes.  Y oilk 
comment  les  besoins  des  peuples  forment  des 
débouchés ,  et  ouvrent  au  commerce  de  nouvelles 
routes,  que  les  administrateurs  les  plus  éclairés  ne 
sauraient  }amais  deviner.  Les  Hindous  ne  tirent 
de  Boukhara  que  des  ducats  de  JtToUande  ;  ils  y 
font  aussi  le  commerce  de  l'argent ,'  c'est-k-dir« 
l'usure ,  métier  ordinaire  des  Banians. 

Les  marchands  de  Caboul  amènent  a  Boukhara 
de  l'indigo ,  des  châles  fabriqués  a  Cachemire ,  k 
Caboul  et  k  Hérat.  Ces  deux  dernières  sortes  somt 
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de  médiocre  qualité.  Us  prennent  en  échange  des 
mousselines  russes,  du  papier,  du  fer,  du  cuivre, 
de  la  verroterie ,  de  la  cochenille  et  des  étofies 
brochées  en  or,  qui  sont  k  meilleur  marché  que 
les  étoffes  indiennes  et  persanes. 

Les  Boukhares  transportent  ces  mêmes  mar- 
chandises russes  en  Perse,  et  principalement  k 
Mechehed  et  aHérat,  ainsi  que  du  coton,  des  étof- 
fes de  soie  de  leur  pays ,  du  drap ,  des  clous  de 
girofle  et  de  la  rhubarbe.  La  Boukharie  reçoit  du 
sucre  en  poudre  par  la  Perse  ,  l'Afghanistan  ,  et 
principalement  par  Peïchawer.  Ils  rapportent 
de  ces  pays  des  châles  grossiers,  dont  le  peuple 
se  sert  pour  des  turbans,  des  ceintures  dé  cou- 
leur jaune,  des  peignes  en  bois,  quelques  tapis 
et  des  turquoises.  Ce  commerce ,  qui  emploie  an- 
nùeUement  a  peu  près  six  cents  chameaux,  est  le 
plus  important  pour  les  Boukhares ,  après  celui 
qu'ils  ont  avec  la  Russie  et  Kachghar. 

Les  marchands  de  Kôkhan  apportent  k  Bou- 
khaVa  des  toiles  de  coton  blanches ,  pour  les  faire 
teindre  ;  des  étoffes  en  soie  pluà  durables  que  les 
étoffes  boukhares ,  et  environ  cinq  cents  pouds 
de  soie  écrue  d'une  qualité  inférieure  k  celle  de 
Boukharie  :  le  prix  de  là  soie  boukhare  était ,  en 
182 1 ,  de  352  roubles  assig.  le  poud;  tandis  que 
de  la  soie  de  Kôkhan  ne  valait  que  3o4  roubles. 
Tachkend  envoie  k  Boukhara  les  mêmes  mar- 
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cfa'andises,  mais  en  moindre  quantité.  Les  dan^ 
gers  que  courent  les  caravanes  doivent  naturel* 
lepent  influer  beaucoup  sur  le  prix  des  mar* 
chandises  k  Boukhara  ;  c^est  pourquoi  il  éprouve 
des  variations  plus  considérables  et  plus  subites 
que  partout  ailleurs.  Sur  la  route  de  Boukhara 
en  Russie ,  ce  sont  les  Khiviens  et  les  Kirghia 
qui  pillent  les  caravanes  ;  du  coté  de  T  Afghanis- 
tan ,  ce  sont  les  Hczaréh  ;  du  côté  de  Hérat^ 
les  Ombert  ;  près  de  Meimana ,  les  Ëleuths 
ou  les  Hczaréh;  enfin,  du  côté  de  Mechehed, 
les  Turcomans.  Les  marchands  ne  peuvent  &up* 
porter  des  pertes  aussi  fréquentes ,  qu'en  fai- 
sant de  gros  bénéfices  ;  les  Boukhares  en  ob- 
tiennent par  conséquent  de  très  -  considérables  ; 
«cependant  on  ne  cite  pas  un  négociant  dont 
la  fortune  s'élève  k  un  million  de  francs.  On 
prétend  qu'il  y  en  a  un  ,  vivant  hors  du  pays , 
qui  doit  ses  grandes  richesses  k  de  faux  assignats 
russes  fabriqués  k  Boukhara.  On  a  dit  plus 
haut  que  le  commerce  des  ,Boukhares  avec  la 
Russie  emploie  trois  mille  chameaux  ;  letu:  né* 
goce  avec  les  autres  pays  occupe  k  peu  près  le 
même  nombre  de  ces  animaux.  Le  capital  de  tout 
leur  commerce  extérieur  est  de  douze  k  quinze 
millions  de  roubles  en  assignations  de  banque. 


•«■ 
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CHAPITRE  VIL 

Gouvernement.  -—  Caractère  du  despotisme  en  Boukbarie.— - 
La  Cour.  —  Le  Clergé.  —  Hiérarchie  administrative  et 
|«dieiaire.  -—  Divisions  administratives.  —  Organisation  de 
la.forve  année.  —  Rdattons  extérieures. 


Le  gouyernement  de  la  Boukhairie  est  de«po- 
Uque  ;  mais  la  rigueur  de  l'arbitraire  y  est  adoucie 
par  riuflueiicè  de  la  religion  et  par  les  habitudes 
nozoades  d*un  grand  nombre  de  ses  haibitans. 

Le  chef  de  ce  gouvernement  a  le  titre  de  khan  ; 
il  j  joint cëlilid*£mir  el  moumemn  ou  de  chef  des 
vraia  croyajis ,  et  réunit  tous  les  pouvoirs  ;  il  dis- 
pose de  la  vie  et  des  biens  de  ses  sujets  '.  Mais 
les  '  ulëmas  de  Boukfasfra  exercent  presque  tou- 
jéurs^une  grande  influence  sur  les  décisions  des 
khans.  Plus  ceux-ci  sont  dévots ,  plus  lé  pouvoir 
de  ceux-là  augmenté ,  et  plus  le  despotisme  3'a- 
doucit.  Ce$  docteurs,  sachant  interpréter  à  volonté 

■  Fethr  Ali  9  chah  actuel  de  la  Perse ,  auquel  ua  Européen 
diàait  que  les  actes  de  son  souverain  étaient  en  quelque  sorte 
soumis  à  Tapprobation  de  Topinion  publique ,  répondit  ; 
a  Quel  plaisir  y  a-t-il  donc  à  régner ,  quand  on  ne  peut  pas 
fiûre  tout  ce  qu''on  veut?» 
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les  ché'ri  et  les  canôun  ou  les  lois  religieuses , 
civiles  et  politiques ,  sont  interrogés  par  le  khan 
actuel  sur  tous  les  points  importans  et  douteux  ; 
ils  tiennent  lieu  de  conseillers  k  ce  despote  supers- 
titieux,  et  le  dirigent  très-souvent. 

Dans  les  états  mahométans,  la  religion  est  inti- 
mement liée  avec  les  lois  civiles,  dont  elle  accroît 
ainsila force. Un  Boukhare  m'a  assîuré  que  sMl  avait 
le  khan  pour  débiteur,  et  que  celui-ci  refusât  d'ac- 
quitter sa  dette ,  il  irait  se  plaindre  chez  le  juge 
(cazi),  qui  dirait  au  khan  que  la  loi  du  Coran 
ordonne  de  payer  ses  créanciers.  Si  le  souverain 
persist&it  k  ne  pas  se  soumettre  k  la  loi ,  le  Bou- 
khare se  consolerait  e^  disant  i  «  U  est  khan ,  il 
ne  paie  pas;  c'est  son  bon  plaisir..» 
>  Les  nomades  peuvent  quitter  si. facilement  les 
pays  où  ils  errent ,  que  leurs  chefs  sont  forcés  de 
les  traiter  avec  équité,  et  souvent  même  de  les  flhait- 
ter.  Le  khan  de  Bpukharie  n'ayant  pas  sa  obser- 
ver ce  principe,  a  perdu  un  grand  nombre  de 
Turcomans,  qtiiy  s'étant  soumis  au  khan,  de  Khiva, 
prouvent  k  celui  -  ci  leur  fidélité  en  ravageant 
les  terres  des  Boukhares.  D'ailleurs ,  le  peu  d'é- 
tendue du  pays  contribue  aussi  k  rendre  le  gou- 
vernement arbitraire  de  Boukharie  assez  doux 

• 

Les  hakim  ou  gouverneurs  des  districts  ou  des 
villes  , .  ne  peuvent  pas  devenir  de  puissans  sa- 
trapes ,  des  despotes ,  comme  jadis  en  Perse  ^  ni 
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commettre  des  vexations  à  Tinsu  du  khan.  Le  peu 
de  distance  qui  sépare  chaqtie  endroit  de  la  ca- 
pitale ,  facilité  a  tous  Içs  particuliers  les  moyens 
d*aller  se  plaindre  directement  au  khan.  Celui  qui 
règne  aujourd'hui  a  pris  la  louable  coutume  de  re- 
cevoir lui-même  la  supplique  qu'on  lui  présente  ; 
chacun  a  la  permission  de  lui  parler.  Cette 
bonne  institution  perd  cependant  beaucoup  de 
son  effet  par  la  yénalité  des  officiers  auxquels  le 
khan  se  confie  ;  toutefois ,  elle  empêche  les  ha- 
kim  de  commettre  des  injustices  trop  criantes. 

Maigre  ces  adoucissemens  du  despotisme ,  qui 
da&slapratique  n'est  pas  toujours  aussi  cruel  qu'il 
le  parait  en  théorie  y  l'esprit  du  gpuyernement 
porte  l'empreinte  de  l'arbitraire  le  plus  révoltant. 
En  effet,  comment  ne  pas  être  indigné  d'enten- 
dre les  plus  grands   seigneiu*s  dire  sans  honte, 
et  même  avec  orgueil ,  qu'ils  sont  les  esclaves 
du  khan  j  de  voir  de  véritables  esclaves ,  achetés 
pour  le  khan  9  jouir  d'une    grande  considéra^ 
tion  parce  qu'ils  possèdent  sa  confiance  ;  ceux 
même  du  couch-beghi  être  employés  par  le  gou- 
vernement ,   et  remplir  des  chïirges  fort  impor- 
tantes ;'  enfin,  toute  l'admini^ation   entre  les 
mains  d'esclaves,  de  favoris ,  et  particulièrement, 
sous  l'influence  d'une  seule   famille ,  celle  du 
couch-beghi?  Le  beau-père  de  ce  ministre,  et  un 
de  ses  neveux,  sont  gouverneurs  de  Samarcaude  ; 
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un  de  ses  frères  est  gouverneur  de  la  forteresse 
dUisagh  j  un  autre  a  le  titre  dlnak^  et  est  fort  lie 
avec  le  khan  ;  ses  fils  reçoivent  des  pensions  «ans 
servir  :  Tun  d'eux,  enfant  de  quinze  ans,  a  le  ti- 
tre de  trésorier  de  la  caisse  particulière  dii  khan. 
Nous  retrouvons  donc  à  Boukhara  ce  qu'on  ren- 
contre dans  tous  les  états  despotiques  ;  un  pre- 
mier ministre,  investi  d'un  très -grand  pouvoir 
qu'il  exerce  soit  par  lui-mêm^  soit  par  ses  esclaves, 
et  des  ageils  subalternes ,  indifférens  au  bien  de 
l'état ,  ou  plutôt  entièrement  étrangers  à  ce  sépti* 
ment  généreux  que  nous  désignons  sous  le  nom 
d'amour  de  la  patrie. 

'  La  masse  des  employés  du  gouvernement  en 
Boukharie  doit  être  considérée  comme  le  rebut 
de  la  nation  ;  le  pauvre  et  l'ambitieux  vont  seuls 
s'enrôler  dans  leurs  rangs.  La  bassesse  d'une  part, 
et  la  protection  d'une  autre ,  leur  sont  indispen- 
sables pour  arriver  k  des  places  éminentes.  Aussi 
un  Boukhare ,  qui  n'avait  certainement  pas  lu 
Montesquieu,  me  disait  un  jour  :  «  Les  honnêtes 
»  gens  et  ceux  qui  ont  de  quoi  vivre ,  évitent  les 
»  charges  publiques  et  le  voisinage  du  khan.  » 
La  vénalité  des  employés  va  si  loin  ,  que  les  deux 
premiers  favoris ' du  khan,  le  couch-beghi  et  le 
desterevàntchi  (  chambellan  )  ,  acceptent  de  l'ar- 
gent pour  faire  au  khan  l'éloge  de  certaines  per- 
sonnes ,  qui  se  placent  de  manière  k  ce  qu'il  les 
aperçoive  lorsqu'il  va  à  la  mosquée.  Or,  si  lesper- 
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sonnages  les  plus  ëminens,  déjà  très-riches,  se 
dégradent  à  ce  point ,  on  peut  se  figurer  jusqu'où 
ya  la  vénalité  des  autres.  Le  despotisme  est  d'au- 
tant plus  sensible  en  Boukbarie  ,  qu'il  s'allie  tou- 
jours à  l'avarice.  Le  khan  s'empara  ,  pendant 
•notre  séjour  à  Boukhara ,  de  tous  les  cadeaux  faits 
à  ses  premiers  officiers  par  l'empereur  de  Russie. 
On  dit  qu'il  y  a  plusieurs  années,  de  riches  chan- 
geurs de  monnaies  ont  été  assassinés  et  leurs  bou- 
tiques pillées  par  ordre  du  fils  aîné  du  khan.  C'est 
pourquoi ,  bien  loin  de  faire  parade  de  leur  for- 
tune ,  les  hommes  les  pilus  riches  la  cachent  soi- 
gneusement. Ge  danger  de  montrer  ses  richesses 
est  k  Boukhara  l'un  des  grands  obstacles  aux  pro- 
grès du  luxe.  Le  khan  donne  k  des  fonctionnaires 
publics,  au  lieu  de  gratifications,  dés  commis^ 
sions  avantageuses ,  c'est-à-dire  qu'il  leur  fournit 
les  moyens  de  ruiner  le  peuple  impunément. 
Toute  cette  classe  de  vampires  se  soutient  par 
un  intérêt  mutuel  ;  le  chef  protège  son  subor- 
donné parce  que  celui-ci  lui  facilite  les  pillages. 
Tous  sont  de  petits  desjJotes  qui  multiplient  k 
l'infini  léfe  vexations ,  auxquelles  le  simple  parti- 
culier et  le  propriétaire  sans  protecteur  sont  sans 
cesse  exposés. 

Le  khan ,  qui  affecte  les  dehors  de  la  piété , 
n'ayant  jamais  biesoin  de  'se  maîtriser ,  se  livre 
aux  plus  déplorables  excès  du  libertinalge ,  et  ce 

17 
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scandaleux  exemple  n^est  que  trop  bien  suivi  par 
les  seigneurs  de  sa  cour. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  cruautés  qu^il  a 
commises  en  montant  sur  le  trône  ;  ces  scènes  tien- 
nent trop  à  Tessence  des  gouvememens  orien-^ 
taux,  pour  nous  étonner;  aussi  les  suites  en 
sont*  elles  partout  les  mêmes.  La  crainte ,  ce  ter- 
rible tourment  des  despotes ,  qui  ne  leur  laisse 
de  tranquillité  que  dans  Tenivrement  des  sens  ou 
dans  Toubli  d'eux-mêmes ,  poursuit  aussi  le  khan 
de  Boukharie.  Il  ne  se  fie  qu^au  couch-beghi  y  qui 
fait  préparer  dans  sa  propre  cuisine  les  mets  pour 
la  table  du  khan ,  tandis  que  celui-ci  a  une  cui- 
sine pour  sa  cour.  Le  couch-beghi  fait  goûter  en 
sa  présence ,  par  son  cuisinier,  les  plats  destinés  au 
khan;  il  les  goûte  ensuite  lui-même,  les  enve- 
loppe d^un  couvercle  qu^il  ferme  k  clé ,  et  y  ap- 
plique son  cachet.  Après  ces  formalités ,  on  sert 
ces  mets  au  khan ,  qui  ne  les  porte  sans  crainte  k 
sa  bouche  que  par  un  effet  de  Thabitude ,  dont 
Tempire  est  si  puissant  sur  tous  les  hommes. 

Toutes  les  fois  que  le  khan  couche  hors  de 
Boukhara ,  il  oblige  son  fils  '■  k  quitter  la  ville , 

■  L^ordre  de  succession  au  trône  en  Boukharîe  exige 
seulement  que  le  khan  soit  de  la  funîlle  des  Tchînghis. 
Quiconque  remplit  cette  condition  peut  monter  sur  le  trône. 
Or,  qui  sait  mieux  que  les  Orientaux  fiôre  remonter  les  gé- 
néalogies jusque  daûs  la  nuit  des  tem^  ?  d  ailleurs  »  la  descen- 
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tant  est  grande  la  méfiance  quMl  éprouve.  ISous 
pourrions  ofirir  encore  quelques  traits  qui  com- 
pléteraient le  tableau  du  despotisme  boukhare  ; 
mais  détournons  nos  regards  d^une  plaie  aussi 
affligeante  pour  Thiunanité. 

La  Boukharie  semble  ne  pas  être  asseï  civi- 
lisée pour  que  le  service  de  la  personne  du  khan 
y  soit  complètement  séparé  de  celui  de  Tétat ,  et 
pour  que  les  emplois  k  la  cour  soient  entièrement 
distincts  de  ceux  dé  Tadministratiou.  Aucun  mi- 
nistre ne  remplit  des  fonctions  analogues  à  celles 
du  grand-visir  de  Turquie,  bien  que  par  le  fait  le 
couch-beghi  soit  en  possession  d'une  grande  partie 
de  Tautorité.  Toutes  les  affaires  sont  soumises  di- 
rectement au  khan ,  ce  qui  s'explique  par  la  sim- 
plicité des  rouages  de  l'administration  et  par  le 
peu  d'étendue  du  khanat.  Cependant  la  charge 
à^atalik ,  dont  le  khan  a  honoré  son  beau  -père , 
khan  indépendant  k  Hissar,  rappelle  celle  de 
grand-visir  ;  elle  doit  être  regardée  comme  celle 
de  premier  dignitaire  du  khanat  ;  celui  qui  l'oc- 
cupe fait  partie  de  la  cour  du  khan. 

La  seconde  charge  est  celle  du  chef  des  troupes, 

èance  en  ligne  fémiAÎné  étant  suffisante ,  comUen  d'amintieax 
peovent  rivaliser  de  force ,  et  causer  des  troubles  !  De  là 
Tusage  qui  autorise  le  nouveau  kban  à  mettre  k  mort  ou  à 
exiler  ses  parens  et  leurs  amis. 
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qui  |a  le  titre  de  dad  ^  khâh  oti-  perwanatchi  ;  il 
assiste  aux  grandes,  cërémonies. 

La  troisième  est  celle  du  cheikh-td-islaih ,  ou 
chef  du  clergé  ;  il  n'est  pas  compris  parmi  les 
personnes  de  la  cour. 

Un  titre  important  est  celui  d'inak ,  dont  les 
fonctions  sont  celles  de  conseiller  intime  ;  le  des- 
tarhantchi  remplit  celles  de  dad-khàh,  de  maître 
de  cërëmonies  et  de  chambellan. 

Viennent  ensuite  le  couch-beghi ,  qui  ^st  en 
même  tems  dignitaire  de  4a  cour  et  fonctionnaire 
public ,  le  mir-akhor-bachi  où  chef  des  écuyers  , 
le  mir-akhor  ou  ëcuyer ,  deui  ëumôniers  ;  le  cazi- 
asker  ou  cazi  -  ordou ,  juge  des  troupes  ,  que  le 
khan  voit  souvent,  et  qui  demeure  dans  le  palais; 
Tastrologue ,  le  trésorier  de  la  cassette  du  khan , 
le  iassaoul  -  bachi  et  deux  c^ents  iassaouls ,  ou 
officiers  de  police ,  courriers  et  exécuteurs  de 
la  volonté  du  khan  ;  et  enfin  deux  classes 
de  gardes ,  dont  Tune ,  forte  de  deux  cent  yîngt 
hommes  qui  ont  rang  d'officiers ,  se  nomme  ma- 
hram ,  et  peut  être  comparée  à  nos  pages  ;  et 
l'autre  j  composée  de  cinq  cents  soldats,  est 
nommée  cassabardar. 

Le  khan  a,  dans  son  harem,  environ  deux  cents 
femmes,  qu^il  ne  fait  pas  garder  par  des  eunuques. 
Ceux-ci  n'ont  pas  la  moindre  importance  en  Bou- 
kharie ,  et  le  khan  n'en  a  que  deux ,  qu'il  a  même 
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cru  devoir  éloigner  de  son  harem  par  bienséance 
ou  par  jalousie*  Le  Lhan,  en  bon  mahoméian, 
n'a  que  quatre  femmes  :  il  y  en  a  deux  qu'il  pré- 
fère ;  Tune  eix  fille  du  Lhan  de  Hissar  y  et  Fautre 
fiUe  d'un  khodj^  de  Samarcande.  Une  troisième  est 
fille  de  Zéman  ^  chah  de  l'Afghanistan ,  qui  à  été 
détrôné  par  son  frère.  Cette  princesse,  ayant  dé- 
plu a  son  mari,  végète  abandonnée  dans  quelque 
coin  du  harem. 

La  cour  de  Boukhara  ne  déploie  pas  une 
grande  magnificence.  On  y  observe  le  cérémo- 
nial usité  chez  les  princes  orientaux ,  comme  le 
prouve  notre  audience  solennelle.  Des  bonnets 
cylindriques  en  zibeline  et  des  turbans  de  dif- 
férentes espèces,  connus  sous  le  nom  de  moud- 
jewez ,  urf  et  khorassani ,  se  retrouvent  k  la 
cour  de  Boukhara  comme  a  celle  de  Constantino* 
pie.  Le  khan,  si  scruptdeux  sur  le  cérémonial  dan$ 
une  audience  solennelle ,  n'y  tient  pas  lorsqu'il 
est  en  particulier.  Quand  il  nous  rencontrait  dans 
les  rues  ,  il  nous  adressait  là  parole  ;  il  causa 
familièrement  avec  M.  de  Négri  dans  plusieurs 
audiences  qu'il  lu  iaccorda.  Une  fois  par  semaine , 
il  va  faire  sa  priète  au  couvent  de  Baghowoudin. 
Il  s'y  rend  k  cheval  accompagné  d*un  petit  nom- 
bre de  gardes  ,  et  précédé  de  iassaouls ,  qui  lui 
font  faire  place  avec  leurs  bâtons  blancs. 

Tous  ceux  qui  rencontrent  le  khan  s'arrêtent 
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et  sMnclinent,  en  disant  le  selam-aleikoum ,  auquel 
un  officier  qui  précède  le  khan  répond  pour  lui. 

Le  vendredi ,  le  khan  ya  faire  la  prière  h  une 
mosquée  située  à  cinquante  pas  de  son  sérail. 
Il  est  seul  k  cheval  y  les  dignitaires  le  suivent  a 
pied.  Lorsqu'il  sort  de  la  porte  du  palais ,  les 
gardes  ,  rangés  en  ligne ,  se  prosternent,  en  fai- 
sant leur  salut ,  auquel  un  officier  de  la  suite  du 
khan  répond.  Cette  cérémonie  a  quelque  chose 
dHmposant.  Le  khan  ,  en  sortant  de  la  mosquée , 
monte  de  nouveau  k  cheval  aidé  par  le  mir- 
akhor-bachi  /  qui  le  soulève  en  le  tenant  sous  le 
bras. 

On  s'étonne  beaucoup  k  Boukhara  de  voir  un 
Tadjik  jouer  un  rôle  k  la  cour.  Cest  le  destrahan- 
tchi  qui  a  su  gagner  la  faveur  du  khan,  par  Tatla^ 
chement  qu'il  lui  a  inspiré,  dit-on ,  dès  sa  première 
jeunesse,  et  qui  jouit  d'un  crédit  presqu'égalk  ce- 
lui du  couch-beghi  :  ces  deux  rivaux  se  ménagent 
réciproquement  avec  autant  d'adresse  que  pour- 
raient le  faire  des  courtisans  plus  civilisés.  La 
cour  de  Boukhara  est ,  comme  beaucoup  d'autres, 
un  foyer  permanent  d'intrigues  et  de  corruption. 

Il  existe  k  Boukhara,  sous  le  titre  de  divan 
une  espèce  de  conseil  d'état.  Il  ne  se  rassemble  que 
par  ordre  du  khan ,  qui  le  préside  toujours.  Au- 
cun emploi  ne  donne  le  droit  de  siéger  k  ce  con- 
seil ;  le  khan  nonune  seul  les  personnes  qui  doi-« 
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Tent  y  assister  ;  leur  nombre  varie  depuis  cinq 
jusqu'à  vingt.  Ce  conseil  délibère  sur  les  affaires 
les  plus  importantes.  Les  grands  dignitaires  y 
sont  ordinairement  appelés  ;  Topinion  des  mem- 
bres du  clergé  y  est  d*un  très-grand  poids, 
parce  qu^elle  se  fonde  généralement  sur  le  texte 
de  quelque  loi  religieuse. 

Le  clergé  boukhare  forme  une  hiérarchie  dont 
le  cheikh-ul-islam  est  le  chef;  seul  il  confère  les 
dignités  ecclésiastiques.  Cest  k  lui  qu^on  s^adresse 
dans  les  procès  graves  pour  solliciter  un  arrêt 
conforme  k  la  loi.  Le  second  emploi  qst  celui 
d^a^lam  ;  le  troisième  celui  des  mufti  ;  viennent 
ensuite  les  dana-molla  ou  prêtres  savans  ;  enfin , 
les  akhoun  ou  simples  prêtres.  Le  titre  de  molla , 
ou  de  membre  du  clergé,  se  donne  k  quicon- 
que sait  lire. 

Les  sultans  de  Constantinople ,  ayant  été  rede- 
vables aux  ulémas  du  titre  de  caUfe,  ont  été  obli- 
gés de  leur  accorder  comme  équivalent  un  très- 
grand  pouvoir»  La  même  chose  n^ayant  pas  eu 
lieu  en  Boukharie,  le  clergé  n*y  a  pas  atteint 
le  même  degré  de  puissance.  Il  y  a  k  peine 
un  quart  de  siècle  /  que  le  clergé  de  Boukharie , 
comme  nous  Tavons  déjk  dit ,  fut  pour  ainsi  dire 
proscrit  par  le  khan ,  qui  protégeait  surtout  le$ 
militaires.  Le  khan  actuel ,  qui  est  très-pieux  ;  suit 
un  système  tout  opposé  ;  il  a  multiplié  le  nombre 
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des  prêtres ,  et  les  a  traités  avec  munificence ,  en 
sorte  que  Ton  en  compte  plus  de  deux  mille  k 
Boukhara  seulement.  Il  les  protège  en  toute  oc- 
casion. La  nation  dominante ,  celle  des  Ouzbeks, 
étant  plus  guerrière  que  religieuse ,  l'état  mili- 
taire est  plus  considéré  que  Fecclésiastique  :  mais 
Topinion  pourra  changer  a  cet  égard ,  si  plu- 
sieurs khans  sont  aussi  pieux  et  aussi  pacifiques 
qu'Emir  -  Haïder  qui  règne  aujourd'hui;  le  gou- 
vernement perdrait  alors  de  sa  puissance ,  car  il 
serait  obligé  d'ien  accorder  une  trop  grande  au 
clergé  j  qui  exerce  toujours  une  grande  influence 
sur  l'opinion  d'un  peuple  fanatique  et  ignorant. 
Il  faut  d'ailleurs  observer  que  les  hommes  de  loi 
et  le  clergé  formen^t  en  Boukharie  une  classe 
qui  ne  tient  en  rien  à  celle  des  autres  fonc- 
tionnaires publics.  Les  principaux  ecclésiastiques 
sont  pulssans,  et  cependant  jamais  de  grands 
personnages  ne.  deviennent  membres  du  clergé. 

Toutes  les  villes  un  peu  considérables  ont  un 
cazi  ou  juge  ;  les  petites  viUes  n'ont  qu'un  reïs 
ou  commissaire  de  police.  La  manière  de  rendre 
la  justice  est  très-expéditive  ;  l^s  parties  plaident 
elles-mêmes  ;  la  déposition  de  deux  témoins  suJËt 
pour  constater  le  fait,  et  pouf  guider  la  cons- 
cience, du  cazi  ou  du  reïs. 

Le  juge  de  Boukhara  porte  le  titre  de  caziri- 
kalan    ou  grand* juge,  ce   qui   ne  li;ii   donne 
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pourtant  aucune  autorité  siur  les  autres  magistrats. 
Il  jouit  d'une  plus  grande  considération ,  parce 
qu'habitant  la  ville  la  plus  considérable,  et  résidant 
Auprès  du  khan,  il  décide  souvent  des  procès  im- 
portans.  Il  a  dans  ses  bureaux  deux  moufti  qui 
reçoivent  une  rétribution  en  argent  pour  l'appo- 
sition de  letir  sceau  ;  cette  apposition  tient  lieu  de 
signature,  et  suffit  pour  légaliser  le  jugement.  Les 
cazi  des  autres  grandes  villes  n'ont  dans  leurs 
bureaux  respectifs  qu'un  seul  moufti ,  qui  leur  est 
subordonné,  et  dont  l'influence  est  presque ntdle. 
Le  eazi-i*kalan  envoie  quelquefois  les  parties  a 
l'a'lam,  tant  pour  faire  sanctionner  son  arrêt, 
que  pour  procurer  des  émoliunens  k  ce  dignitaire 
du  clergé.   • 

I  On  ne  peut  appeler  du  jugement  d'un  cazi 

qu'au  Lhan  ;  mais ,  en  Boukharie  comme  ailleurs , 
on  trouve  le  moyen  d'éluder  la  décision  la  plus 
claire  du  cazi ,  qui ,  sous  prétexte  que  l'empreinte 
du  sceau  du  moufti  est  contrefaite  ,  prononce  sur 
une  affaire  déjà  jugée  ,  et  augmente  ainsi  ses  re- 
venus. 

On  n'est  pas  dans  l'usage  de  changer  les  cazis 

'  au  bout  de  dix-  huit  mois  d'exercice ,   ainsi  que 

les  lois  le  prescrivent  dans  d'autres  pays  musul- 
mans, où  l'on  redoute  une  influence  qui  pourrait 
devenir  dangereuse  au  gouvernement. 
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Oa  conçoit  aisément  que  dans  un  pays  où  la 
vénalité  est  aussi  commune  qu*en  Boukharie ,  les 
reïs,  qui  ont  le  droit  de  condamner  h  une  amende, 
profitent  de  ce  droit  pour  en  imposer  arbitraire^ 
ment,  et  pour  rendre  leurs  places  très -lucratives 
par  ce  moyen. 

Un  Juif,  qui  pendant  notre  séjour  k  Boukhara 
avait  vendu  de  Teau-de-vie  à  Fun  de  nos  cosa- 
ques ,  fut  mis  en  prison  par  ordre  du  reïs,  qui  se 
fît  donner  cent  cinquante  tellas  par  la  famille  de 
risraélite,  bien  que  celui-ci  eût  été  puni  de 
soixante  coups  de  bâtons.  La  peine  était  très -ri- 
goureuse ,  car  les  bâtons  avec  lesquels  on  inflige  le 
châtiment  sont  très-gros ,  et  les  coups  sont  appli- 
qués sur  Festomac  et  sur  le  dos.  Soixante-quinze 
coups  équivalent  k  la  peine  de  mort.  Un  autre 
supplice  bien  plus  cruel ,  est  celui  qui  consiste  k    > 
enfermer  le  coupable ,  avec  les  mains  et  les  pieds   ? 
liés ,  dans  une  chambre  remplie  d'une  espèce  de  J 
mouches  dont  la  piqûre  est  très  -  sensible.  <^ette  -â 
punition  tient  lieu  de  torture.  Au  bout  de  trois^ 
jours  y  un  homme  est  mort.  -^ 

L'organisation  de  la  force  armée,  l'administra-/ 
tion  des  finances ,  et  les  sources  des  revenus  dft 
khan ,  sont ,  en  Boukharie ,  étroitement  liés  entré 
elles.  Le  pays  est  considéré  comme  la  propriété 
du  conquérant ,  qui  cherche  k  en  retirer  le  plus 
gros  revenu  possible  ,  en  se  soumettant  aux  lâ^is 
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religieuses ,  et  en  faisant  les  sacrifices  nécessaires 
pour  avoir  une  force  armée.  C'est,  presque  le 
système  des  fermages  et  le  système  féodal  en 
vertu  duquel  les  terres  étaient  données  en  équi- 
valent de  services  militaires.* 

Le  khan  de  Boukharie  tire  la  majeure  partie 
de  ses  revenus  de  ses  domaines.  Uentretien  de 
Tannée  est  le  principal  objet  de  sa  dépense;  car , 
ainsi  qu^en  Turquie ,  il  a  des  troupes  soldées  ^  et 
ceux  qui  tiennent  les  fiefs  ne  servent ,  comme 
formant  la  milice ,  que  lorsque  le  khan  fait  un 
appel  général. 

Le  besoin  de  subdiviser  les  domaines  et  les 
fiefs ,  et  d'introduire  de  Tordre  dans  l'adminis- 
tration ,  a  motivé  le  partage  de  la  Boukharie  en 
quarante  districts  ou  toumerij  dont  les  plus 
grands  sont  ceux  de  Boukhara,  Samarcande ,  Sia- 
i;voudin  et  Cara-koul  ;  les  plus  petits  sont  ceux  de 
Tchalak  et  Nouratagh.  Le  chef  ou  gouverneur 
d*un  toumen  a  le  titre  de  hakim ,  et  n'a  pour  ap- 
pointemens  ique  le  produit  de  sa  ferme.  Le  tou- 
men de  Samarcande  est  aflTermé  pour  3oo,ooo  bat* 
mans  (  environ  Sg^Soo^ooo  kilogr.)  de  froment  et 
5oo,ooo  tongas  (  environ  SSo^ooo  fr.  d'argent)  ; 
celui  de  Siawoudin  pour  1,000,000  batmans  de 
froment  et  100,000  tongas; celui  de  Cara-koul  pour 
25,000  lellas  ;  celui  de  Tchalak ,  ainsi  que  celui 
de  Nouratagh ,  chacun  pour  4>ooo  batmans  de  fro- 
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ment  et  20,000  tongas.  THous  croyoBS  pouvoir  éva^ 
luer  les  revenus  de  ces  domaines  à  environ  dix 
millions  de  francs  j  le  trésor  n'en  reçoit  pas  la 
moitié ,  parce  que  les  hakim  en  déduisent  les 
appointemens  des  employés  de  leurs  districts ,  et 
la  solde  des  troupes  qui  j  sont  cantonnées.  U  y 
a  des  districts  où  le  hakim  dépense  plus  qu'il  ne 
retire  des  domaines  ;  par  exemple ,  celui  d'Oura- 
toupa  et  d'autres  villes  frontières,  qui  entretien- 
nent une  forte  garnison. 

Les  revenus  des  domaines  sont  perçus  par  les 
hakim;  ceux-ci  afferment  les  terres  b  Fencan, 
ou  bien  prélèvent  les  deux  cinquièmes  de  la  ré- 
colle. Cette  dernière  manière  de  faire  valoir  les 
terres  suppose  une  grande  surveillance  de  la  part 
des  hakim.  Us  envoient ,  chez  les  fermiers  qui 
battent  le  grain ,  des  employés  chargés  de  mesurer 
la  récolte,  et  d'en  prélever  ce  qui  leur  revient.  Les 
employés  des  hakim  sont  ou  des  iassaouls,  ou  des 
diwan-beghi,  ou  des  mourza.  Les  premiers, 
étant  attachés  a  la  .police ,  sont ,  ainsi  que  les  se- 
conds ,  exécuteurs  des  ordres.  Les  mîhter  ne 
sont  employés  que  pour  percevoir  les  impots.  Les 
mourza  sont  des  secrétaires.  Le  titre  de  diwan- 
beghi  est  très  -  commun  en  Boukharie  ,  et  beau- 
coup moins  important  que  ne  l'annonce  sa  signi- 
fication. Les  fonctions  des  hakim  sont  très -ho- 
norées; ils  sont  en  rapport  direct  avec  le  khan. 
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et  cherchent  à  se  concilier  son  amitié  ou  sa  protec^ 
tion  par  des  cadeaux  qu'ils  lui  envoient,  notam- 
ment en  riz,  en  chevaux,  et  même  en  argent. 

On  a  déjà  parlé  dés  droits  d'entrée  imposés 
sur  les  marchandises  qui  entrent  en  Boukharie  ; 
en  évaluant'  le  capital  de,  ces  marchandises  k 
quiDze  millions  de  francs ,  le  gouvernement  per- 
çoit pour  les  droits  a  peu  près  400,000  francs , 
qui  doivent  être  appliqués  à  l'entretien  des  écoles 
et  du  clergé. 

Indépendamment  des  droits  d'entrée,  il  en 
existe  un  de  deux  et  demi  pour  cent  sur  la  vente 
des  marchandises  qui  n'en  ont  pas  acquitté. 
]>'at:(tres  sont  établis  sur  les  diverses  productions 
du  pays,  telles  que  fruits  secs  ou  cohfits  dans  de  la 
manne  ,  fourrures  et  peaux  de  moutons.  Le  pro- 
duit de  cet»  octroi  peut  être  évalué  à  environ 
i5,ooô  francs.  ' 

Le  couch-beghi  est  directeur  général  des  droits 
d'entrée  et  de  l'octroi.  Comme  il  a  sous  lut  ùin 
grand  nombre  d'employés,  cette  pkce  lui  oJBfre 
des  occasions  nombreuses  de  s'eiirichir ,  et  lui 
donné  une  grande  influence  sur  le  commerce 
et  sur  les  relations  extérieures  de  la  Boukharie. 

Les  Boukhares  doivent  payer  la  dîme  ou  le 
zekat  et  le  ouchrj  qui  est  uiie  aumône  pour  lès 
pauvres,  ordonnée  par  le  coran.  Chaque  Bou- 
khare  qui  a  plui  dé  trois  cents  topgas  de  rente  ^ 
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doit  donner  la  dixième  partie  de  ses  revenus  en 
argent  ou  en  grains.  Sur  quarante  moutons ,  on 
en  doit  un  ;  sur  cent ,  deipc  ;  sur  trois  cents ,  quatre  ; 
sur  quatre*  cents ,  six ,  et  ainsi  de  suite.  Les  Tur- 
comans  nomades  qui  reconnaissent  rautorite  du 
khan  de  Boukharie ,  lui  doivent  cet  impôt  en 
bestiaux. 

Quatre  terrains  couverts  de  bois  et  situés  à 
loïchi,  cinq  k  Tchardjou,  autant  k  Hirki,  et 
quatre  k  Ukarzoum  ^  au  passage  de  TAmou ,  sont 
aflfermés  par  le  gouvernement ,  et  lui  rapportent 
quelques  milliers  de  roubles. 

En  comparant  la  totalité  de  ces  revenus  avec 
la  somme  que  le  khan  est  obligé  de  (payer  pour 
les  dépenses  de  sa  cour  et  de  son  armée ,  on  en 
conclut  que  sa  liste  civile  ne  peut  guère  s'élever 
au-delà  d'un  million  de  roubles,  et  même ,  en  ré- 
fléchissant au  peu  de  luxe  qui  Fentoure ,  je  suis 
porté  k  croire  que  sa  dépense  ne  se  monte  pas 
aussi  haut. 

L'administration  des  finances  est  toute  entre 
les  mains  du  couch-beghi  et  du  khan  lui-même , 
et  elle  est  aussi  simple  que  les  autres  parties  de 
Tadministration. 

La  force  armée  ne  consiste  qu'en  cavalerie , 
qui  est  composée  ou  de  feudataires  ou  d'hommes 
soldés.  Ceux-ci  forment  Tarniée  permanente ,  forte 
d^environ  aS^ooo  hommes;  ceux-lk  sont  au  moins 
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60,000  hommes ,  qui  ne  se  rangent  sous  leurs  dra-- 
peaux  qu*k  un  appel  général.  Ainsi  qu^onTa  déjà 
dît,  le  khan  peut  envoyer  au -dehors  environ 
douze  k  treize  mille  hommes  de  son  armée  per- 
manente ;  le  reste  défend  les  places  frontières ,  et 
surtout  Oui^atoupa ,  Djizang ,  Samarcande ,  Cara- 
koul  et  Carchi ,  qui  exigent  les  garnisons  les  plus 
fortes. 

Pendant  notre  séjour  k  BouUiara  ,  le  khan  te*- 
nait  douze  mille  hommes  en  campagne  contre  un 
chef  ouzbek  qui  s^était  emparé  de  Balkh,  ville  que 
le  khan  avait  prise  sous  sa  protection.  Peu  de  tems 
après  notre  départ ,  les  Khiviens  firent  une  in- 
cursion, et  pillèrent  Djardjou.  Enfin  la  Boukharie, 
quoique  beaucoup  plus  puissante  que  les  états 
qui  Fenvironnent j  ne  sait  pas  s'en  faire,  respec- 
ter ,  soit  à  cause  de  la  pusillanimité  du  khan ,  soit 
a  cause  de  Thumeur  belliqueuse  de  ses  voisins. 

Les  soldats  boukhares  sont  appelés  sipahi  ou 
cara-alaman  :  ils  ont  six  tellas  de  paie  ;  un  teUa 
pomrle  foin  j  cinq  batmans  de  djougara  et  autant 
de  froment.  Les  cassabardar  ont  une  paie  double. 

Les  ofiiciers  sont ,  le  dah-bachi  ou  chef  de  dix 
.hommes,  le  tchour-agasi  ou  sous-officier,  le  iouz- 
bachi  ou  chef  de  cent  hommes,  le  tchouran-bachi  ou 
lieutenant,  le  pansad-bachi  ou  chef  de  cinq  cents 
hommes,  le  touksabai  ou  cl^f  dérégipient,le  kour- 
ghan-beghi  ou  général  de  brigade,  le  dad-khâh,  chef 
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de  plusieurs  rëgimens  ou  géaieral  de  division^  le 
perwanatchi ,  chef  de  Farmée  ou  maréchal. 

Tous  les  officiers  ou  chefs  militaires  ontle  titre  de 
serkerdéh,  et  reçoivent  leurs  appoiutemens partie 
en  argent  et  partie  en  grains.  La  troupe  du  paui- 
sad-bachi ,  ou  chef  de  5oo  hommes,  a  pour  jigne 
distinctif  un  petit  drapeau  nommé  baïrak.  Le  mià- 
bachi  a  près  de  lui  le  grand  drapeau  appelé  tough  ; 
il  n*y  en  a  qu'un  pour  mille  hommes^  qui  forment 
un  régiment.  Ces  min-bachi  sont  très-considérés  ; 
Us  entrent  k  cheval  par  la  porte  du  sérail  oà  leurs 
inférieurs  ne  passent  qu'à  pied.  Leui?  habit  est 
en  soie  et  orné  de  larges  fleurs  en  or  ^  leur 
housse  est  ordinairement  en  drap  rouge ,  avec  de 
grandes  palmes  en  or ,  brodées  k  Cachemire  ; 
leurs  chevaux  sont  très-beaux.  . 

Le  sîpahi  a  pour  armes  un  fiisil  à  mèche ,  une 
pique  très-longue  et  un  sabre  recourbé  comme  ce- 
lui des  Persans.  Quelques  ^uns  portent  une  courte 
cotte  de  maille ,  un  casque  en  fer ,  et  un  bouclier 
rond  en  peau  de  buffle.  L'artillerie  consiste  en 
une  dizaine  de  canons  persans ,  dont  trois  ou 
quatre  seulement  ont  des  affiits.  Ceux-ci  n'ont  pas 
un  clou  en  fer  ;  quoique  montés  sur  trois  roues , 
ils  ne  peuvent  être  mus  qu'avec  de  grandes 
difficultés  ;  en  un  mot ,  ils  ne  font  pas  honneur 
aux  talens  du  toptchi-bachi,  ou  chef  de  l'artillerie, 
qui  est  un  vieux  soldat  russe. 
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■  Le  khan  fait  tous  les  ans,  ordmaireinent  auprès 
de  Bogowodin  ^  la  revue  d'une  partie  de  ses 
Croupes*. Elle  dure  environ  quinze  jours;  c'est  un 
simple  appel.  La  force  militaire  réside  essentiel» 
lemeût  dans  les  Ouzbeks,  peuple  guerrier,  tou- 
jours prêt  à  combattre.  Us  font  la  guerre  sans  dis- 
ci(>line9  en  partisans,  motttés  sur  de  très-beaux che^ 
vaux.  Les  cavaliers  les  plus  courageux  s'avancent 
isolément  comme  les  flanqueurs  de  nos  armées. 
Des  combats  partiels  s'engagent ,  et  sont  suivis 
d'attaques  générales  et  de  grandes  charges  de  ca- 
valerie. Ces  combats  se  terminent  rapidement ,  car 
les  cRevaux  sont  si  rapides ,  qu'ils  facilitent  singu- 
lièrement la  fuite  de  celui  des  deux  partis  qui  est. 
vaincu.  Les  campagnes  ayant  lieu  sans  magasin , 
dans  des  contrées  pauvres,  quand  elles  durent 
trois  semaines,  elles  paraissent  bien  longues  a  ces 
hordes ,  dont  les  guerres  ne  sont  réellement  que 
des  excursions.  ^  . 

RELATlOJf.S   EXTÉRIEURES. 

La  Boukharie  ne  recherche  pas  l'alliance  des 

khanats  voisins  qu'elle  ne  craint  pas ,  et  dont  elle 

n'a  aucun  besoin.  L'état  politique  actuel  des  états 

de  l'Asie  centrale  peut  se  comparer  à  celui  de* 

l'Europe  avant  le  seizième  siècle  ,  lorsque  l'usage 

d'entretenir  des  envoyés  en  résidence  auprès  des 

cours  étrangères  était  inconnu ,  et  que  la  .civili- 
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saiiop  naissante  n^avait  pas  encore  multiplie  les 
besoins  et  les  rapports  des  peuples  entr'eux. 

Parmi  les  ëtats  <|ui  entourent  la  Boukharie ,  le 
Lhanat  de  Khiya  est  celui  qui  Finquiète  le  plus  y 
t:ar  les  hordesnomâdesquien  dépendent  commet- 
tent de  fréquens  pilteges ,  et  son  chef  est  tQut  k  la 
fois  avide  de  richesses,  entreprenant  et  guerrier. 

Depuis  des  siècles,  une  inimitié  presque  cons- 
tante subsiste  entre  ces  deux  pays.  Khiya  a  été 
conquise  plusieurs  fois ,  et  a  toujours  su  recou- 
vrer  sa  liberté.  Emir-Haïder  s'en  empara  il  y  a 
dix  ans.  Ce  prince  superstitieux  lui  rendit  son  in- 
dépendance, pour  se  conformer  au  précej^e  du 
coran-,  qui  défend  aux  musulmans  de  retenir  in- 
justement les  propriétés  de  leurs  frères.  Récem- 
ment encore  le  pillage  de  plusieurs  caravanes  par 
des  Rhïviens  a  causé  de  la  mésintelligence  entre 
les  deux  khanats.  Les  Ouzbeks  brûlent  de  venger 
cet  affront  dans  le  sang  de  leurs  ennemis;  TÉmir- 
el-Moumenin  répond  que.  détruire  Khi  va,  serait 
arracher  un  membre  d'un  corps  dont  lui-même 
fait  partie ,  et ,  aussi  étranger  à  la  gloire  militaire 
quk  la  prospérité  de  ses  sujets,  il  reste  inaçtif 
.  par  indolence  et  par  superstition.  Le  khan  de 
Kôkhan,  uni  par  les  liens  de  la  parenté  a  celui 
de  Khiva,  suit  en  partie  Tinlpulsion  que  celui-ci 
lui  donne,  et  reste  dans  les  termes  d^une  bar- 
monie  parfaite  avec  la  Boukharie  ;  mais  les  avan- 
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tages  réciproques  que  le  commerce  procure'  a  ats 
khanats  ^t  la  prëpoudérance  de  la  Boukliarie  en- 
gagent le  khan  de  Kôkhan  à  la  ménager. 
.  .Lorsque  le  khan  de Boukbarie  a  quelque  chose 
k  communiquer  k  Tun  des  khans  ses  voisins  y  c^est 
ordinairement  un  marchand  qui  est  porteur  de 
ses  dépêches. 

Le  khan  de  Hissar  est  le.  plus  fidèle  allié  de  son 
gendre  le  khan  de  Chersabis.  Le  pays  de  HîsSar  est 
enclavé  dans  la  Bpukharie^.et  situé  de  manière 
k  pouvoir  être  facilement  inondé  ;  moyen  de  dé- 
fense suffisant  pour  arrêter  les  efforts  d'ime  armée 
d^Ouzbeks,  et  pour  prévenir  les  dangers  d'une 
invasion.  Au  surplus,  toutes  ces  petites  princi* 
pautés  conservent  leur  indépendance. 

Quoique  la  Boukharie  entretienne  c}e$  relations 
commerciales  avec  la  Perse,  rAijghanisian,  Tlnde, 
le  Cachemire 9  le  Kachghar  et  le  petit  Tibet,  ses 
rapports  politiques  avec  ces  pays  sont  presque 
nuls  sous  le  règne  du  khan  actuel.  Depuis  vingt 
ans  qu'il  est  sur  le  trône ,  il  a  borné  ses  relations  ^ 
avec  Kachghar,  k  envoyer  au  commandant  de 
cette  ville  une  lettre  accompagnée  de  quelques 
présens.  11  n^a  formé  aucune  liaison  avec  le  chah 
de  Perse ,  quMldoit  haïr,  soit  k  cause  de  la  diffé-  ' 
rence  des  deux  sectes,  soit  parce  que  ses  sujets 
mécontens  trouvent  un  refuge  dans  là  Perse ,  soit 
enfin  parce  que  les  Persans  détestent  les  Bou- 
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khares ,  qui  tiennent^  comme  ou  Ta  de jà  dit ,  pF^s 
de  trente  mille  de  leurs  compatriotes  dans  le  plus 
dur  esclairage. 

Tous  les  ans ,  le  Lhan  de  Boukharie ,  maho- 
mëtan;  sunnite  et  très  -  dévot  y  envoie  au  padi- 
chah  des  Ottonkàns,  à  Constantinople  ^  comme  re-* 
présentant  et  successeur  des  califes,  une  somme 
très-considérable  en  argent ,  et  des  assurances  de 
respect,  d^amirié  et  de  dévouement.  Le  grand- 
sultan  y  a  répondu  en  vSiS  par  Tenvoi  d'un  am- 
bassadeur porteur  de  quelques  livres  de  piété; 
il  a  été  reçu  avec  une  grande  distinction  par 
rÉmir-el-Môumenin.  Depuis  un  demi-siècle,  il  né 
s'est  guère  passé  d'année  sans  que  le  gouverne- 
ment russe  n'ait  eu  quelque  réponse  k  donner  à 
des  dîplon^ates  bôukhare^  Ce  sont  ordinairement 
des  marchands  qu^  leur  intérêt ,  joint  k  celui  de 
leur  premier  ministre,  portent  k  demander  des 
lettres  de  créance  et  le  titre  d'envoyé.  Sous  cette 
égide ,  ils  introduisent  des  marchandises  sans 
payer  de  droits  d'entrées ,  et  apprennent  ainsi  k 
connaître  un  pays  devenu  pour  eux  une  source 
importante  de  richesses. 

Les  relations  politiques  de  la  Boukharie  sont 
en  général  peu  nombreuses  par  suite  de  Findiffé- 
rence  de  son  chef.  Aussi  long-tems  que  ses  reve- 
nus sont  intacts ,  il  laisse  aller  au  hasard  les 
affaires  de  l'état 
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Nous  dirons ,  en  terminant  ce  chapitre ,  gue  les 
traits  caractéristiques  du  goùyemement  demi- 
barbare  de  la  Boukharie  sont  la  superstition,  un 
certain  esprit  belliqueux ,  et  Tayidilé  qui  naît  de 
rinfluence  que  ce  pays  exerce  sur  les  petits  Lha- 
nats  qui  Tentourent. 
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CHAPITRE  VIII. 

Mœurs  et  usages.  -—  Influence  de  l^islamisme.  *—  Frëquentj^ 
lion  forcée  des  mosquées. -^  SupenstiUon.  —  Ivrognerie. 

—  Vices.  —  Esclaves  russes.  —  Représailles  à  exercer.  — 
Politesse  et  cérémonies.  —  Habillement.  —  Curiosité  des 
femmes  boukhares.  —  Civilisation.  —  État  des  lumières. 

—  Langues  usitées  en  Boukhàrie. —  Médressés.  —  Solli^ 
citude  du  khan  pour  ces  écoles.  -^  Possibilité  d^intro- 
duire  la  civilisation  européenne.  —  Vœu  de  Fauteur. 


Lik  population  de  la  Boukhàrie  étant  composée 
de  nomades  et  d'habitans  sédentaires,  dont  les  uns 
sont  cultivateurs  et  les  autres  citadins  y  H  en  ré- 
sulte une  certaine  diversité  dans  les  mœurs.  Les 
usages  des  nomades  étant  presque  les  mêmes  chez 
tous  les  peuples  pasteurs  mahométans,  f  entre- 
tiendrai principalement  le  lecteur  des  coutumes 
des  Boukhares  sédentaires,  les  seules  que  j'aie 
eu  l'occasion  d' observer. 

Je  dois  cependant  excuser  les  nomades  ouzbeks- 
boukhares  d'un  reproche  qu'on  leur  adresse  trop 
souvent  en. Europe,  où  on  les  considère  comme 
des  voleurs  d'hommes.  La  protection  que  lé  gou- 
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vemement  boukhare  accorde  au«  commerce ,  un 
certain  ordre  établi  dans  Tadministration ,  enfin 
la  loi  du  coran  qui  défeûd  k  tout  mahoiuétan 
sunnite  de  posséder  un  esclaye  de  sa  religion ,  ont 
mis  fin  en  Boukharie  k  Tusage  d -enlever  des  bornâ- 
mes. DesHindqùs,  des  Persans^,  des  Russes,  des. 
Arméniens ,  arrivent  avec  sécurité  à  Boukhara , 
lorsque  le  gouvernement  est  persuadé  qu'ils  sont 
véritablement  marchands.  On  ne  fait  de  prison- 
niers qu^en  tems  de  guerre  ;  ce  sont  surtout  les 
Ouzbeks  e.t  les  Turcomans  du  canton  de  Mawri, 
qui  font  des  expéditions  contre  les  Persans  du 
Khorassan. 

LHslamisme  exerçant  une  très-grande  influence 
sur  la  Tie  domestique  des  peuples  qui  le  profes- 
sent  9  ceux-ci  suivent  k  peu  prèfs  partout  les  mêmes 
usages.  Les  Ouzbeks  d^ailleurs  sont  de  véritables 
Turcs  i  dont  les  mœurs  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  celles  des  Osmanlis  de  Constantinople., 
et  tout  ce  que  lait  le  calife,  tout  ce  qui  se  passe 
h  Stamboul,  est  admiré  par  les  musulmans  de 
Boukharà. 

Un  musulman  se  croit  irréprochable  lorsqu'il  a 
rempli  les  préceptes.contenus  dans  le  corân  et  dans 
ses  commentaires,  qui  tiennent-lieu  décode  de  lois; 
il  reste  étranger  aux  lois  plus  intimes  que  la  cons^ 
cience  et  Thonneur  nous  dictenii  Les  Boukhares 
sont  très-superstitieux  ;  le  gouvernement  ne  né- 
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*    glige  àucua  moyen  d' entretienir  chez  eux  ce  seû- 
dmeut. 

La  loi  qui  défend  aux  kiafirs  de  porter  un  cos- 
tume pareil  k  celui  des  vrais  croyans  est  en  vi- 
gueur en  Boukharie  ;  d^un  autre  côté ,  les  kiafirs 
ne  doivent  pas  se  «vêtir  d'une  manière  quidifi^re 
trop  de  rhabillement  usité.  Ils  'doivent  avoir  la 
tête  rasée >  porter  un  habit  long,  afin  de  ne  pas 
être  reconnus  trop  facilement  comme  des  infi- 
dèles ,  dont  r  aspect  excite  chez  les  vrais  croyans 
un  sentiment  de  haine  et  de  mépris.  Le  gouver" 
nement  protège  le  prosélytisme }  presque  tous  les 
esclaves  sont  forcés  de  se  dire  musulmans  ;  ils  'doi- 
vent  porter  le  turban  ;  on  les  circoncit  de  gré  ou  de 
force  j  afiji  qu'ils  aient  du  moins  un  signe  exté- 
rieur d6  rislamismé ,  et  Ton  s'imagine  que  l'on  a 
fait  une  œuvre  très-méritoire.  Un.  Boukhàre  reli- 
gieux croit  se  souiller  en  touchant  un  objet  pré- 
senté par  un  kiafibr. 

Toutes  les  fois  que  desenfans  me  disaient  selam- 
aleïkoum,  salut  ordinaire  des  mabométans.,  qui 
;  signifie  simplement  que  le  salut  soit  sur  vàuSj 
î'entendais  d'autres  musulmans  proférer  des  pa- 
roles injurieuses ,  et  dire  grossièrement  k  ces  en- 
fans  qu'il  n*est  point  permis  d'adresser  le  selam 
aux  infidèles. 

L'intolérance  et  la  superstition  sont  si  générales 
en  Boukharie,  que  l'on  ne  doit  pas  s'étonner 
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de  voir  les  non-croyàns  payer  plus  d^impôts  que 
les  autres  habitans  ^  être  plus  vexés  et  plus  expo- 
sés aux  injustices.  L'esprit  du  gouvernement  est 
tel  qu'aucune  religions  autre  que  rislamisme  ne 
pourrait  san^  doute  être  professée  publiquement 
en  Boukharie.  Voilk  pourquoi  on  ne  doit  plus 
chercher  dans  ce  pays  ni  Guèbres,  ni  Nestoriensj 
les  Juifs  seuls  sont  parvenus,  k  force  de  souplesse , 
à  s'y  maintenir.  ' 

Le  gouvernement  considère  la  prière  comme 
une  obligation  privée ,  et  comme  un  devoir  public. 
Il  ne  borne  donc  pas  son  action  k  faire  régner 
la  justice,  et  k  veiller  k ce  qu'un  particulier  n  em- 
piète pas  sur  les  droits  d'un  autre  ;*il  cherche  aussi, 
quoique  la  chose  soit  en  opposition  avec  l'esprit 
de  l'islamisme ,  k  diriger  la  conduite  religieuse 
de 'chacun.  Tout  propriétaire  de  maison  est  obligé 
d'aller  dès  le  point  du  jour  k  sa  mosquée  ;  les  em- 
ployés de  la  police  s'informent  aux  portiers  des 
mesdjids  des  noms  des  propriétaires  qui  man- 
quent k  la  prière  ;  ils  vont  ensuite  chez^  ceux-ci,  et 
les* chassent  de  leurs  maisons  k  coups  de  bâtons. 

Une  ordonnance ,  dont  on  peut  voir  l'exécu- 
tion tous  les  soirs  vers  quatre  heures  sur  le  Redjîs- 
tan ,  charge  deux  employés  de  la  police  de  chas-, 
ser  tous  ceux  qui  vendent  ou  achètent  k  cette  heure 
consacrée  k  la  prière ,  et  de  les  euToyer  k  la  mos- 
quée. Or,  il  est  bon  de  remarquer  qu'ordinairement 
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c^est  en  ce  moment  que  le  marché  est  le  plus  {ré- 
queuté.  Les^employéjs  de  la  police  ou  les  inspec- 
teurs du  marché,  se  jettent  sur  le  peuple  ayec  de 
grands  fouets  larges  de  trois  doigts ,  et  frappent 
tout  ce  qu^ils  rencontrent.  La  foule  alors  devient 
bruyante  ;  les  uns  crient ,  les  autres  rient  çt  s'en- 
fuient; les  boutiques,  les  tables,  les  tentes  sont 
enlevées  en  un  clin-d'o^l^  et  la  mesdjid  se  rem- 
plit de  pieux  musulmans  amenés  au  service  divin 
k  coups  de  fouets  !.. 

Toutes  les  idées  superstitieuses  dont  les  maho- 
métans  sont  infatués ,  se  retrouvent  à  Boukhara; 
Tastrologie  par  conséquent  y  est  honorée  ;  le  khan 
a  son  astrologue',  qui  est  allé  &ire  ses  études  k  Is^ 
pahan.LVsage  dMmmpIer  un  bouc  en  mémoire  de 
quelque  ami,  de  quelque  personne  que  Ton  ho- 
nore, ou  de-quelque  saint,  est  répandu  parmi  les 
Kirghiz  ainsi* qu  en  Boukharie.  Le  faite  de  Tun  des 
portiques  de  la  mosquée  de  Bogov^odin^est  orné 
d'une  immense  quantité  de  cornes  des  boucs  qui 
ont  été  sacrifiés  à  de  saints  personnages. 

Si  tant  d'Européens  ajoutent  encore  foi  à  Fart 
mensonger  de  lire  dans  l'avenir,  comment  ce 
préjugé  absurde  serait-il  étranger  aux  Boukhares? 
L'ùsage.des  cartes  ne  s^étant  pas  encore- introduit 
parmi  eux,  quoiqu'ils  en  vôyent  en  Russie  .et 
chez  les  Hindous,  ils  lès  remplacent  par  les-  dési; 
ds  en  réunissent  quatre  sur  un  axe  de  fer  qui 
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les  traverse  ;  ils  font  tourner  cette  machi]:>e  ;  et  le  . 
résultat,  d'après  de  certaines  combinaisons  fort 
compliquées  <|ue  présentent  les  dés  \  fait  présager 
le  bon' ou  le  mauvais  succès  d'une  aflFairé,  On 
rencontre  k  Boukhara ,  comme  dans  tous  les  pays 
musulmans,  des  pèlerins  ridiculement  drapés  d'un 
long  mouchoir,  portant  un  vase  de  calebasse  et 
une  canne  ;  on  voit  aussi  des  fous  qui*  vont  en  sau- 
tillant dans  les  rues,  et  qu'on  regarde  comine  des 
demi-sâints.   ' 

La  plupart  des  Boukhares  ne  fument  p^s ,  parce 
que  le  çoran  défend  de  prendre  dans  la  bou- 
che toui  objet  qui  enivre.  Cfr  scrupule  excita  le 
mécontentement  d'un  envoyé  du  grand-sultan, 
qui ,  faisant  ton  entrée  à  Bôukhàra ,  se  fit  donv 
ner  -sa  pipe  par  dérision.  Les*  esclaves  persans 
fument  beaucoup,  et  se  servent  du  kalian  i.  J'en 
ai  même- vu  qui  creusaient  en  terre  deux  trous 
convergetis'^  et  qui,  mettant  du  tabac  d&ns  l'un, 
&maient  par  l'autre,  et  remplaçaient  leur  pipe 
par  cet  expédient. 

On  isait  que  dans  tous  les  pays  musulmans  l'u- 
sage dés  liqueurs  fortes  est  défendu  ;  il  n'en  a  que 
plus  d'attraits,  pour  les  jeunes  gens  surtout  et 
pour  les  personnes  les  plus'  riches*.  Un  assez 
grand  nombre  de  Boukares  âgés  se  livrent  secré- 

'  Sorte  de  pipe  dans  laquelle  lafomée  passe  à  trayers  de  Teau* 
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tement  à  rivrognerîe  ;  c'est  toujours  en  cachette , 
et  jamais  on  ne  rencontre  dans  Ja  rue  tm  homme 
ivre  ;  il  risquerait. d*etre  puni  de  mort. 

«Tai  vu  des  enfans  des  premiers  dignitaires 
Boukhares  boire  avec  avidité  un  verre  de  viii  ^ 
et  perdre  la  tête  en  un  instant.  I^e  couch-beghi 
lui-même  nous  avoua  iagénuement  que,  dans -sa 
jeunesse ,  il  s'était  souvent  enivré  avec  le  khan 
actuel.  • 

■  •  ■ 

Toura-khan ,  héritier  présomptif  du  trône  ^  dé- 
goûté du  mauvais  vin  de  la  Boukharîe,  s'enivre 
tous  les  soirs  avec  de  Kopium.  Ce  prince,. qui,  dit^ 
on  9  se  faisait  distinguer  par  son  intelligence  et 
3on  esprit ,  n'a  déjà  plus ,  par  l'effet ,  de  cette 
drogue  jîineste ,  qu'un  souffle  dé  •vie. 

L'un  des  fils  du  khan  ayant  annoncé  à  M.  de 
Négri  qu  il  aurait  iine  audience  du  khan ,  lui  in- 
diqua rheure  où  il  pourrait  arriver  ;  et ,  sachant 
que  nous  faisions  usage  du  vin ,  il  ajouta  qu'il  }e 
suppliait  de  jie  pas  arriver  ivre. 

Les  courtisanes  ■  ne  sont  pas  souffertes  en  Bou- 
kharie  ;  l'adultère  y  est  puni  de  mort. 

Un  jeune  Boukhare  de  bonne  famille ,  auquel 
je  demandais  quels  étaient  ses  amusemens,  me  dit 
qu  il  donnait  des  diners  pendant  lesquels  les  es- 

'.  Elles  furent  chassées  de  Boukhara  par  le  père  do  khan  ac- 
tuel il  y  a  une  treuiaîne  d'années.  Elles  étaient  presque  toutes 
bohémiennes  (tchinghanèh  ). 
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davcs  faisaient  de  la  musique  ;  qu'il  allait  à  la 
chasse ,  et  enfin  qu'il  avait  ses  djouanls  ou  hyoris. 
Je  fus  bien  surpris  du  calme  avec  lequel  il  pro 
nonça  ce  dernier  mot ,  qui  me  prouva  combien 
on  est  familiarisé  avec  le  vice  le  plu»  honteux.  Il 
est  inutile  de  citer  d'autres  exemples  de  ce  genre. 

Les  khanats  de  l'Asie  entretiennent  avec  les 
Khirgbiz  et  avec  les  Turcomans  txu  commerce 
d'esclaves ,  alimente  suHout  par  les  brigandage 
de  ces  deux  peuples  nomades  ^  et  par  ks  guerre* 
avec  les  Persans.  On  .a  déjk  vu  que  la  prise  de 
Mawri  augmenta  de  vingt -cinq  mille  le  nonabre 
des  esclaves  persans  en  Boukharie ,  que  nous  eVa- 
luons  k  quarante  mille.  Cinq  à  six  cents  Russes  y 
gémissent  dans  l'esclavage  ;  ils  ont  été  vendus  par 
des  Khirghlz  ou  par  des  Turcomans ,  qui  s'empa- 
rent des  pêcheurs  naufragés  sur  la  côte  orientale 
de  la  mer  Caspienne  ,  ou  enfin  par  les  Khivieus. 

Des  Teheirar,  des- Siapouch ,  dés  Heziaréh,  et 
même  des  Géorgiens ,  se -trouvent  aussi  parmi4^ 
esclaves  en  Boukharie.  Le  nombre  n'en  diminue 
guère,  parce  qu'on  leur  donne  des  persanes  pour 
épouses,  et  que  leur  existence  est  liée  k  l'intérêt 
de  leurs  maîtres.  Le  prix  d'un  homme  robuste,  est  k 
peu  près  de  4ok  5o  tellas  (de  64o  a  800  f.).  S'il  est 
•  artisan ,  par  exemple ,  menuisier ,  maréchal  fer- 
rant ou  cordonnier^  o.n  le  paie  jusqu'k  cent  teJlas 
(1,600  fr.).  Les  femmes  sont  en  général  a  meilleur 


\ 


206  VOYAGE  A  BOUKHAEA, 

marche  que  les  hommes ,  à  moins  qu^elles  ne  soient 
jeunes  et  jolies  ;  elles  valent  alors  de  loo  à  i5o 
tellas  (de  i,6oo  k  2400  fr.).  Le  sort  des  esclaves 
^en  Boukbarie  fait  horreur  ;  les  Russes  se  plaignent 
presque  tous,  d'être  très-mal  nourris  et  accablés  de 
coups.  J^en  ai  vu  un  auquel  son  maître  avait  cOupé 
les  oreilles,  percé,  les  mains  avec  un  clou^oupé 
la  peau  sur  le  dos ,  et  arrosé  les  bras  avec  ^e 
rhuile  bouillante ,  afin  de  lui  faire  avouer  par 
quelle  foute  son  camarade  s'était  en&i. 

Le  couch-beghi,  irouvaiit  un  jour  un  de  ses  es- 
claves ruisses  dans  l'ivresse ,  le  fit  conduire  le  len- 
demain sur  le  Redjistan  pour  y  être  pendu.  Ce 
malheureux,  arrivé  k  la  potence,  fut  soUicité 
d'abjurer  sa  religion,  et  de  se  faire  mahométan 
pour  obtenir  sa  grâce  :  il  préféra  mourir  martyr 

de>a  foi.  •  • 

La  plupart  des  esclaves  russes  qui  étaient  dans 
les  environs  deBoukhara  furent  enfermés ,  et  tra- 
vaillèrent avec  les  fers  aux  pieds  pendant  les  der- 
nières semaines  de  notre  séjour  dans  cette  Ville. 
Un  seul  esclave  russe  parvint  à  nous  rejoindre  k 
cent  verstes  de  Boukhara ,  après  sivoir  erré  pen- 
dant dix-huit  jours  dans  le  désert  :  durant  cç  tems 
il  n'avait  subsisté  que  d'eau  et  de  farine.  11  nous 
exprima  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus 
touchante  les  alarmes  quMl  jivait  éprouvées  en  nous 
voyant  (car  il  craignait  que  nous  ne  fussions  des 
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Kirghiz^  des  Khiviens  ou  des  Ouzbeks)  et  rextréme 
joie  qu'il  éprouva lorsqu*il  reconnut  nos  cosaques. 
Je  ne  saurais  décrire  l'ivresse  du  bonheur  d'une  ' 
dizaine  d'esclaves  russes  que  noijs  rachetâmes  en 
Boukharie,  et  pendant  le  voyage.  Us  répandaient 
des  larmes  de  joie.  Croirait-on  que  le  gouverne- 
ment bôukhare  a  été  assez  cruel  pour  empêcher 
ces  russes,  qui  s'étaient  rachetés,  de  retourner- 
dans  leur  patrie.  Ce  gouvernement  fanatique 
défendit  même  k  ses  sujets  de  nous  vendre  des 
Russes,  sous  prétexte  que  par  là  il  diminuerait  le 
nombre  des  prosélytes  quMl  potivait  faire. 

Est-il  nécessaire  d'avoir  vti  ces  malheureux  es- 
claves  russes  de  Boukhara  et  de  Khiva,  pour  être 
animé  du  désir  le  plus  ardent  de  les  délivrer! 
L'achat  de  ces  hommes,  enlevés  de  leur  patrie  en 
pleine  paix ,  peut-il  former  un  titre  de  possession 
légale?  Les  représailles  que  le  gouvernement  russe 
exercerait,  en  arrêtant,  dans  tout  l'empire,  les  Bou- 
khares  et  leis  Khiviens  avec  leui:s  marchandises , 
pour  forcer  ces  peuples  à  rendre  a  la  Rusâe  ses 
sujets ,  ces  représailles  seraient-elle  injustes  ou  sans 
succès  ?  Des  milliers  d'hommes  arrachés  des  fron- 
tières deia  Russie  ou  du  sein  de  leurs  familles,  ne 
seraient -ils  «pas  ainsi ,  par  cette  mesure  sévère, 
mais  juste  ,  rendus  à  leurs  pays ,  à  leurs  parens 
et  à*  leur  religion  ? 

Les  Boukhares  riches  ont  ordinairement  une 
quarantaine  d'esclaves;  quelques  grands  person- 
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nages  ;  comme  le  couch-beghi,  en  ont  peut-être 
jusqu'à  cent;  car  ils  doiYe^t  avoir  une  suite  nom- 
breuse, et  ils  po^èdent  beaucoup  de  jardins,  et 
d'autres  biens-fonds.  Il  n'y  a  presque  pas  de  Bo^- 
khare  aisé  qui  n'ait  un  jardin  hors  de  la  ville ,  et 
une  petite  maison  de  campagne ,  où  il  va  pendant 
les  chaleurs  de  Yélé  pour  respirer  un  air  pur. 

Les  propriétaires  afferment  leurs  terres  ou  bien 
les  font  cultiver,  par  des  esclaves.  Les  agrémens 
de  la  vie,  les  jouissances  domestiques,  les  plai- 
sirs de  la.société ,  sont  encore  très-peu  connus  en' 
Boukharie.  Les  maisons  sont  froides  et  humides 
en  hiver ,  et  elles  ne  renferment  d'autres  meubles 
que  des  ^pis ,  des  couvertures*  et  des  coussins. 
Les  seuls  plaisirs  qu'on  goûte,  sont  ceux  qu'on 
peut  se  procurer  dans  l'intérieur  des  harem.  Au- 
cune grande  réimion ,  aucune  f^ie  n'égaient  l'uni- 
forme et  silencieuse  existence  d'un  Boukhare. 

Je  n'ai  jamais  vu  danser  qu'autpur  d*un  imbé- 
cille,  et  alors  ou  chantait,  en  frappant  avec  les 
mains  en  mesure ,  bâ-lâ-ki-bla ,  comme  les  Tcher- 
kesses  qui  chantent  les  syllabes  â-pou-pâ-pù-pâ. 
La  civilisation  persane  introduite  en  Boukharie 
par  Timour,  se  reconnaît  à  quelques  usages  de  po- 
litesse. A  la  mort  de  la  première  épouse  du  couch- 
beghi ,  femme  très-respectée  chez  les  Mahométans , 
les  gens  les  plus  distingués  de  Boukhara  vinrent 
faire  k  ce  ministre  une  visite  de  condoléance.  Le 
couch*beghi,  ce  même  jour^  fit  de  grands  cadeaux 
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aux  parens  de  la  défunte,  et  k  dés  pauvres  qui 
forent  nourris  pendant  plusieurs  jours.  Un  Bou- 
khare  qui  rend  visite  k  un  autre,  ne  s'en  va 
qu'après  en  avoir  demandé  la  permission  k  son 
hôte  y  qui  offre  k  Fétranger  du  thé  ,  des  fruits  et 
des  sucreries.  Une  grande  politesse  de  *  sa  part 
est  de  lui  en  faire  emporter.  Toutes  les  fois 
que  nous  allâmes  chez  le  couch-béghi,  il  nous 
offrit  des  confitures  ou  des  pains  de  sucre  qu'il 
envoya  après  Faudience  k  notre  demeuré.  Le 
khan  lui-même  fait  aussi  des  présens  en  sucre  ; 
souvent  il  y  ajoute  un  habillement  complet ,  sorte 
de  cadeau  connu  k  Boukhara  sous  le  nom  de 
sarpaX.  Avant  d'entrer  chez  un  Boukhare  marié, 
on  attend  ordinairement  pendant  quelque$  mi- 
nutes k  la  porte ,  pour  donner  aux  femmes  le  tems 
de  se.  retirer.  La  manière  la  plus  respectueuse  de 
s'asseoir  consiste  k  se  mettre  k  genoux,  en  s'accrou- 
pissaint  sur  les  talons  et  sur  le  gras  de  la  jamibe. 
Lorsqu'on  veut  se  mettre  k  son  aise ,  on  s'assied 
comme  nos  garçons  taiUeujrsi,  les  jambes  croisées 
devant  soi. 

Pour  saluer,  les  Boukhares  s'inclinent  un  peu» 
mettent  la  main  droite  suivie  cœur,  et  prononcent  le 
mol  khoch. Celle  politesse  est  souvent  exagérée  de 
la  manière  la  plus  ridicule ,  surtout  par  les  escla- 
ves :  ils  font  le  geste  qui  accompagne  le  salut ,  en 
tournant  plusieurs  fois  la  tête,  la  penchant  vers 
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Fépaule  gauche  ^  soulevant  les  coudes  ^  tenant 
les  deux  mains  sur  lé  cœur,  souriant  d'une  ma- 
nière presque  niaise ,  et  prononçant  avec  em-* 
phase  le  mot  khoch  y  comme  sHls  se  pâmaient  de 
plaisir. . 

£n  général ,  les  habitans  de  Boukhara  et  sur- 
tout les  Tadjiks,  sont  po}is,  obséquieux  et  ram- 
pant; la  politesse  des  iBoukhares  nous  frappa 
^fautant  plus  que  nous .  venions  de  passer  quel- 
ques semaines  avec  lesKirghiz,  qui  sont  extrê- 
mement grossiers* 

La  nourriture  des  Bbukfaares  est  très-simple  : 
après  la  prière  du  matin ,  ils  prennent  du  the , 
qu  ils  cuisent  avec  du  lait  et  du  sel,  ce  qui  fait 
une  espèce  de  soupe.  Us  ne  dtnent  guère  avant 
quatre  ou  cinq  heures  ;  leurs  repas  consistent  or- 
dinairement en  pilau  composé  de  riz ,  de  carottes 
ou  de  navets,,  et  de  viande  de  mouton.  Immédiate- 
ment après  lediner,  ils  prennent  du  thé,  préparé 
comme  en  Europe.  Le  café  n^est  pas  en  usage  en 
Boukharie.  Us  mangent  avec  les  doigts,  et  ne 
connaissent  ni  les  cuillers  ni  les  fourchettes. 

L'habillement  du  peuple  boukhare  se  compose 
d'une  ou  de  deux  robes  longues,  en  toile  de  coton 
bleue  et  rayée  ;  Tune  j  plus  courte  et  plus  étroite 
queTautre,  tient  souvent  lieu  de  chemise.  Us  por- 
tent presque  tous  un  turban  blanc  en  toile  de  coton, 
d'environ  quinze  ou  vingt  archines  (quinze  à  vingt 
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métrés  )  de  long.  Les  esclaves  persans  portent 
souvent  des  schakos  de  couleur;  beaucoup  d'0u2« 
beks n'ont  surla  tète  qu'bn  bonnet  en  drap  rouge, 
pointu,  borde  en  peau  de  martre.  En  Bonkfaarie 
comme  k  Constantîuople ,  certaines  formes  de  tur- 
bans indiquent  des  distinctions  de  raiÉg  ou  d*ëtat. 
Tous  les  habitahs  de  ce  pays  portent ,  soùs  de 
larges  pantalons  blancs,  des  caleçons  courts  et 
étroits ,  qu'ils  ne  quittent  presque,  jamais,  soit 
par  paresse,  soit  par  décence.  Les  personnes  ai- 
sées se  servent  de  kbalaats  en  demi  -  soie  ou  en 
drap  ;  les  fonctionnaires  publics  riches  sont  vê- 
tus de  châles  de  Cachemire  et  de  drap  d'or ,  ce 
qui  varie  d'après  le  rang.  Ces  habits  briUatid 
d^or,  ces  turbans  d'une 'blancheur  éclatante,  ces 
barbes  épaisses ,  formaient  un  coup-d'œtl  curieux 
dans  la  cour  du  palais/  où  nous  passâmes  en  nous 
rendant  h  notre  première  audience. 
.  Dans  ks  rues ,  les  femmes  portent  une  longue 
mantiUie ,  dont  Jles  manches  se  joignent  par  der- 
rière, et  un  voile  noir  qui  cache  complètement  leur 
visage  ;  eUes  voient  mal  k  travers  de  ce  voile ,  mais 
la  plupart  en  relevaient  furtivement  un  coin ,  lors* 
qu'elles  rencontraient  l'un  de  nous  :  les  femmes 
tadjiks  trouvaient  aussi  du  plaisir  à  nous  laisser 
apercevoir  leurs  beaux  yeux.  11  devint  k  la  mode 
parmi  les  dames  de  Boukhara  d'aller  regarder 
les  Francs  ;  l'extrémité  du  toit  de  notre  demeure 
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était  pour  elles  un  lieu  de  réunion,  et  la  limite 
que  la  décence  imposait  k  lent  curiosité.  La, 
moins  aperçues  des  Boukhares,  quelques  jolies 
femmes  s^bfiraient  k  nos  regards  ,  et  nous  ad- 
mirâmes souvent  des  yeux  noirs  pleins  de  feu, 
des  dents  superbes  et  un  très-beau  teint.  La 
sévérité  boukhare  mit  bientôt  fin  k  cette  mpde 
trop  mondaine;  la  police  prit  des  mesures  pour 
empêcher  les  femmes  de  monter  sur  notre  toit , 
et  nous  perdîmes  ainsi,  le  plaisir  d'un  spectacle 
qui  égayait  nos  repas. 

Comment  ces  femmes  si  joUes  ont-élles  pu  se 
défigurer  au  moyen  d'un  anneau  qu'elles  pas- 
sent entre  les  narines ,  et  du  fard  qu'elles  em- 
ploient, tandis  que  la  nature  les  a  douées  de 
tant  de  charmes?  Les  femmes  et  quelques  hommes 
se  teignent  les  ongles  en  rouge  avec  le  suc  du 
henné  y  herbe  que  l'on  pile.  Les  Persans  se  ser- 
vent de  cette  plante  pour  teindre  leur  barbe , 
d'abord  en  rouge,  afin  qu'elle  prenne  ensuite 
plus  facilement  la  couleur  noire.  J'ai  yu  k  Bou- 
Lhara  des  chevaux  blancs  dont  la  queue  était 
teinte  en  rouge  avec  le  même  végétal.  Les 
femmes  boukhares  teignent  leurs  sourcils  en  noir, 
et  les  joignent  par  un  trait  de  la  même  couleur, 
fait  avec  une  espèce  de  collyre  j  enfin ,  elles  pei- 
gnent leurs  cils  et  le  bord  de  leurs  paupières  en 


LIVRE  III,  CHAPlTAft  VIII.  293 

noir  avec  dn  surméh,  qu'ont^  apporte  de  Caboul; 
c'est  de  la  plombagine.  ^Quelques  Boukhares  et 
les  Hindous  emploient  le  même  procédé. 

Les^  Boukhares  élégans  se  font  arracher  les 
poils  de  leur  barbe  le  long  de  la  partie  supé- 
rieure des  joues,  et  on  voit  souvent  ce  travail 
occuper  les  barbiers  dans  leurs  chambres  ouverte» 
le  long  des  rues,  ^influence  des  habitudes  no- 
mades se  reconnaît  k  Boukhara  dans  le  «manque 
"d'équipages  :  on  n'y  possède  point  de  voitures 
autres  que  les  grandes  charrettes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  et  qu'on  n'emploie  jamai$ 
pour  se  transporter  d'un  lieu  vers  un  autre .  Les  cha- 
meaux, les  chevaux ,  les  mulets  et  les  ânes  servent 
kcetusage.  Un  cheval  porte  quelquefois  toute  une 
famille;  et  les  enfans  apprennent  ainsi,  dès  l'âge 
le  plus  tendre,  à  devenir  bons  cavaliers.  Les 
épouses  du  khan  sont  les  seules  que  j'aie  vues 
monter  des  mulets  ;  elles  étaient  assises  deux  à  deux 
sur  le  même  animal.  Elles  jouissent ,  ainsi  que 
les  autres  femmes  boukhares,  de  la  faculté  de  faire 
des  visites;  un  cavalier  au-dessus  de  la  claisse 
commune  se  fait  suivre  par  vn  honmie  kpied, 
pour  tenir  son  cheval  ;  le  riche  emploie  k  cet 
usage  un  de  ses  esclaves,  et  il  est  triste  de  voir  des 
begs  aller  k  cheval ,  presque  toujours  au  grand 
pas,    en   faisant  courir  derrière   eux   des   esr 
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cla'v^s  haletins  ;  ]e  pauvre  se  fait  suivre  par  son 
fils,  et  va  communëineiit  d'une  allure  plus  mOi^ 
deste.  Cet  apercju  sur  les  mœiirs  de  Boukharie 
peut  fiiioe  ^juger  que  le  luxe  y  est ,  jusqu'à 
présent  9  oirconscri(  dans  d*étroites  limites.  Les 
cbevauic  ^t  les  vêtemens  sont  les  seuls  objets 
pour  lesquels  les  Boukhares  fassent  quelque  de* 
pense.  Leurs  tapis  persans  sont  de  qualité  me- 
diçore  ;.ils  n'ont  presqu'aucûn  meuble;  jamais  de 
pexidule  ,  rarement  une  mqntre  ;  aucun  usten* 
sile  «n  argent,  point  de  vitres,  des  malsons  mal 
bâties;  enfin  ils  sont  tout  étrangers  à  Fart  de.se 
créer  ees  jouissances  de  luxe  que  nous  savons 
apprécier,  et  dont  nous  avons  Thabitude.  S'ils 
n'en  sentent  pas  encore,  le  prix,  il  faut  l'attribuer 
au  défaut  dé  cîvilisa&iou,  à  l'influence  des  an- 
iciens  usage^^  /à  la  crainte  de  faire  parade  de  ses 
richesses  .dans  un  état  despotique,  et  k  l'avarice , 
vice  dominant  dans  ce. paj:â;  Cependant,  je  suis 
convaincu  que.leursliaisons.de commerce  avec  Ja 
RussieMBt  rindoustan..amen«ront  chez  eux  le  goût 
du  luxe;  car  il  flatte  trop  la  vanité  et  il  a  trQp 
4e  charmés  pour  me  tpas  triompher  de  tous,  les 
obstacles-.      .         .        . 

L^antique  réputadtion  de  Boukhara ,  comme 
tille iisavante,  prouve  qu'à  une  époque  irès-recn- 
lëe,  cette  ville  était  un  fo^yer  de  lumières.  Elle 
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4iit  sa&s  doute  cet  avantage  au  cooimerce  et  aux 
richesses,  qui  exercent  toujours  une  grande 
influepce  sur  les  progrès  de  la  civilisation.  Si , 
comine  on  Je  prétend  avec  vraisemblance  ^  les 
commitinicaticHis  maritimes ,  facilitées  par  la  con^ 
figurai;ion  descôteis  de  FEurope,  ont  puissamment 
c^tribué  k  répandre  les  lumières  dans  cette 
partie  du  m<Moide,  ne  doit- on  pas  tirer  une 
conséquence  pareille  de  faits  analogues?  Lesca* 
ravanes  sont  lesflpttes  dé  la  terre-ferme  :  la  nation 
boukhâj^y  qui  les  a  vues  affluer  chez  elle  depuis 
des  siècles^  a  resseUti  les,  heureux  efiets  de  ces 
relaticms.  irions  connaissons  la  splendeur  de  Bou^ 
kbara,  sous  la.dyi|a$iie  des  Samanidés  (896-998 
après  J.-rC.),  et  riHustratioû  <jue  lui  valurent  les 
sciences  au  siècle  d^Avicenne.  $amarcande  alors 
^tait  plus  brillante  encore ,  et  son  éclat  ne  di*- 
ininua  quà  la  chute  des  Ghaznévides  (  1184). 
Une  civilisation  indigène  s*était  aussi  dévcilop*- 
pée  dans  le  Kharezan  ;  Tchinghiz  y  mit  tout  à 
feu  et  &  sang;  et  bientôt  les  b^rbareis  Tjagba- 
taïs  appesantirent  leur  sceptre  de  fer  sur  cette 
malheureuse, contrée;  Timour,  qui  avait,  dit-pn, 
le  gput  dès  seîences,  des  arts  et  du luie,. appela 
dans  le  Mavmrennahar  les  savans  de  son  vaste 
empire^  et  .une  nouvelle  civilisation  prit  nais- 
sance dans  la  «patÉi^  de  c^  conquérant*  Cest 
à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  la  conserva- 
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tion  du  petit  nombre  de  connaissances  qui  ont 
survécu  aux  ravages  des  Ousbeks.  Aujourd'hui 
la  théologie  scolastique  est  mise  au  premier  rang 
des  sciences  en  Boukharie ,  et  c'est,  d'elle  qu'on 
s'occupe  exclusivement.  Les  medressés  renfer- 
ment un  grand  nombre  d'écoliers  y  qui ,  pendant 
dix  j  vingt  et.  même  trente  années  j  étudient  les 
Arombreux  commentaires  du  Coran ,  et  qui  per- 
dent ainsi  la  plus  belle  portion  de  la  vie ,  sans 
développer  leurs  facultés  :  quand  leur  mémoire 
est  enfin  assez  chargée  de  utilités ,  ils  deviennent 
muderris  ou  moUas;  vains  de  leur  stérile  savoir^ 
ils  regardent  en  pitié  quiconque  ne  le  possède 
pas.  Des  discussions  oiseuses  sur  le  sens  des  ver- 
sets du  Coran  y  des  thèses  que  personne  n'ose  con- 
troverser ,  la  lecture  des  traductions  plus  ou  moins 
exactes  de  quelques  ouvrages  d'Aristote  ;  voilà 
quelles  sont  les  occupations  des  philosophes  bou- 
khares. 

Le  khan  propose  lui-même ,  de  tems  en  tems, 
des  questions  dé  théologie /que  des  muderris ,  as- 
semblés en  conseil^  discutent  souvent  en  sa  pré- 
sence. Un  muderris ,  d'un  esprit  très  *  délié  et 
hardi,  osa  un  jour  s'opposer  k  des  idées  reçues, 
et  prouver  la  justesse  de  ses  opinions  avec  une 
logique  très -claire.  Les  uléma,  au  lieu  de  lui 
répondre,  lui  signifièrent  l'ordre  de   se  taire, 
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s'il  ne  voulait  pas  être  précipite  du  haut  du  mi- 
naret de  la  grande  mosquée.  On  conçoit  que  cette 
menace  mit  fin  k  la  discussion.  r 

De  même  que  d'autres  peuples  musulmans,  les 
BouLhares  ont  beaucoup  d'estime  ^our  la  mé<ie* 
cine  ;  mais  ils  y  mêlant  de  la  chimie ,  des  secrets  ; 
et  cette  science  reste  stationnaire.,  k  cause  de 
Topinion  où  Ton  est  que  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  les  anciens  ouvrages  de  médecine  est  vrai, 
et  ne  saurait  être  contredit. 

Un. bon  médecin  boukhare  doit,  en  tâtant  le 
pouls  du  malade ,  être  au  fait  de  sa  maladie ,  sans 
faire  aucune  question.  Partageant  les  constitu- 
tions physiques  en  froides ,.  ou'  chaudes  ,  h\i- 
mides  ou  sèches,  il  divise  les  médicamens  en 
fortifîans ,  échauffans ,  débilitans  ou  rafraichissans  :  . 
ces  docteurs  ne  connaissent  que  les  artères,  et 
n'ont  pas  de  notions  précises  sur  la  nature  des 
veines;  ils  distinguent  trois  artères  principa- 
les ,  dont  Tune  aboutit  a  la  tête  ,  Tautre  k  la 
poitrine,  la  troisième  k  Testomac.  Ces  idées 
étaient ,  je  crois ,  en  vogue  en  Europe ,  il  y  a 
quelques  siècles.  L'astronomie  est  k  Boukhara , 
comme  on  l'a  déjk  dit,  étroitement  liée  k  l'as- 
trologie. L'astrologue  du  khan  doit  lui  prédire 
toutes  les  éclipses ,  au  moins  deux  jours  d'avance, 
afin  de  prévenir  l'impression  désagréable  et  même 
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,  effrayante  qui  résulterait  de  Tapparition  de  ce 
phénomène.  Uastrologue  actuel  de  Boukfaara 
(car  il  n*y  en  a  qu'un)  sait  calculer  la  marche 
de  la  lune  ;  il  croit  que  le  soleil  tourne  autour 
de  la  terre  ;  qu'une  ,comète  provient  du  choc  de 
deux  planètes  9  que  la  queue  des  comètes  pro- 
vient de  ce  choc ,  et  qu  il  n'y  a  que  cinq  pla- 
nètes, Enfin^  il  est  en  admiration  devant  le  sys- 
tème de  Ptolomée,  et  regarde  Oloug-beg  comme 
infaillible. 

Les  plus  savans  Boûkhares  n'ont  que  de  fiûbles 
notions  en  géographie  :  les  cartes  leur  seraient 
encore  inconnues,  si  un  marchand  n^en  avait 
apporté  deux  ou  trois  de  Russie  ;  elles  n'intéressent 
presque. personne.  Le  premier  ministre  lui-même 
n'en  à  pas  la  moindre  idée. 

L'élude  de  l'histoire  n'est. guères  plus  avancée 
dans  la  Bôukarie.  Les  austères  mollas  la  consi- 
dèrent comme  une  occupation  profane  ou  au 
moins  inutile  \  et  les  gens  du  monde  ne  s'y 
livrant  que  par  délassement.  Cependant  il  faut 
excepter  de  cette  espèce  de  proscription  .des 
ouvrages  historiques,  les  annales  d'IskanderZoï^l- 
karneïn  (  Alexandre-le-Grand  ) ,  qui  intéressent 
généralement.  Un  moUa  lit  cette  histoire,  k. haute 
voix  ,  par  ordre  du  khan ,  sur  ia  place  ptd:)^H- 
que,  où  il  est  entouré  d'iin  as^  g^^Çi^^^^  nom- 
bre d'auditeurs;  après  la  lecture ,  ceux-ci  don- 
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sent  au  molla  une  legène  rétribution.  ]Se  se 
croirait^on  pas  transporté  du  fond  de  la  Bou- 
khariè  aux  }eux  olympiques,  parmi  le  peuple  le 
plus  civilisé  de  la  terre!....  Ayant  fait  connais* 
sance  avec  le  lecteur  de  ces  annales,  je  lui 
demandai  dbs  renseignemens  sur  la  route  qu'a- 
vait suivie  Alexandre  dans  la  Sogdiane  et  sûr 
remplacement  tdés  ibrteresses  qu'il  y  avait  con- 
quises. Ce  molla  ne  sut  ou  ne  voulut  pas  me 
répoudne  de  mémoire  ;  il  me  promit  de  chercher 
dafis  ses  livres  ;  il  fit  'de  sa  réponse  une  afl^re 
d'état  j  et  manqua  sui  rendez-vous  convenu ,  sous 
prétexte  que  s'il  me  donnait  les  notions  que  je  lui 
demandais,  cela  pou  trait  déplaire  au  khan.  Cette 
circonspection  me  fit  d'abordbeaucoup  de  peine, 
pgrce  que  ^e  croyais  recueillir  quelques  lumières; 
cependant,  je  me  consolai. en  pensant  au  peu  de 
véracité  ^dés  historiens  persans ,  les  seuls  que  les 
Boukharesipuis^nt consulter,  et  en  me  rappelant 
que ,  pour  ménager  I!honneur  de  leurs  ancêtres , 
ils  donnent  kiilexandre'- le -Grand  une  origine 
persane. 

Malgré  le  gnand  nombre  de  médres$és  ou  de 
collèges  qui  se  trouvent  en  Boukharie ,  la  majeure 
parue  du  peuple  ne  sait  nilii^  ni  écrire.  La  né- 
eesAîté  d'acquérir-  ces  ipiotions  pour  réussir  dans 
le  négoce  ^  force  là  plupart  des  Tadjiks  commer-- 
çansà  envoyer  leurs  fils  aux  écoles  ;  beaucoup  de 
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ceux-ci  vont  aussi  aux  medressés,  bien,  que  les 
Tadjiks,  qui  sont  très-mëprisës,  ne  deviennent 
que  très -rarement  membres  du  haut-clergé.  Les 
enfans  des  personnages  distingués  n^apprennent 
qu  à  lire ,  à  écrire  et  k  réciter  le  Coran  par  coeur. 
Les  fils  du  Lhan  ont  des  maîtres  qui  viennent 
leur  donner  des  leçons;  le  khan  lui-même  leur 
explique  le  Coran,  dans  des  séances  auxquelles 
assistent  plus  de  trois  cents  auditeurs. 

Les  langues  les  plus  usitées  en  Boukharie  ^  sont 
le  persan  et  le  turc.  La  première  est  la  langue 
desTadjiks,  des  citadins  et  de  tous  les  Boukfaares 
un  peu  civilisés  ;  on  s^en  sert  aussi  pour  les  àf: 
faires  et  pour  la  correspondance.  LHdiome  per- 
san usité  en  Boukharie  ne.  diffère  que  très- 
peu  de  celui  qui  se  parle  en  Perse.  Le  langage 
turc,  remarquable  par  sa  rudesse,  n'est  employé 
que  par  les  nomades  ouzbeks  et  les  Turcomans  ; 
il  ressemble  beaucoup  k  celui  que  portent  les 
Kirgbiz  et  les  Tartares  de  Russie. 

Si  un  khan  de  Boukhara  voulait  un  jour  ré- 
pandre des  lumières  dans r Asie  centrale,  il  trou- 
verait de  grandesi  ressources  dans  les  medressés  de 
cette  ville,  en  donnant  de  plus  amples  dévelop- 
pemens  au  cours  d'études  qu  on  y  suit.  11  par- 
viendrait sans  doute ,  en  peu  d'années ,  k  d'heu- 
reux résultats;  car  en  Boukharie  on  a  l'aijïîour.de 
l'étude  et  on  respecte  le  savoir.  Fonder  des  écoles 
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est  une  œuvre  de  piété  ;  entretenir  de  pauvres 
écoliers,  un  devoir j  et  tout  le  revenu  que  le 
khan  tire  des  douanes  doit  être  distribué  aux 
moUas ,  aux  muderris  j  aux  écoliers  et  aux  pau- 
vres. Cette  loi  est  scrupuleusement  observée  par 
le  khan  actuel,  qui  donne  à  des  muderris  cent  et 
jusqu^à  deux  cents  tellas  d'appointemens ,  a  des 
écoliers  jusqu'à  trois  cents  tongas,  et  qui  enfin  ré- 
pand plusieurs  fois  par  an  d'abondantes  aumônes. 
Le  khan  accorde  lui-même  souvent  aux  écoliers 
^  des  récompenses  en  argent  et  des  sarpaï,  d'après 
la  recommandation  des  nluderris  f  la  somme 
augmente  k  mesure  que  l'élève  avance  dans  ses 
classes  et  qu'il  mérite  d'être  nommé  ichdn  '.  Il  est 
même  d'usage  que  des  gens  riches  ne  refusent 
pas  de  donner  à  diner  et  un  petit  cadeau  en  ar- 
gent k  des  écoliers  ou  talib ,  qui  se  présentent 
chez  eux  sans  être  invités*,  et  même  sans  être  con- 
nus. Ce  don  est  nommé  sadakdt  ou  khaïntt. 

Timour  fit  à  diverses  medressés  de  grandes 
donations  en  terre ,  dont  le  dixième  des  revenus 
doit  être  partagé  entre  les  élèves. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  le  lecteur 
concevra  comment  Boukbara  peut  contenir  plus 

"  Ce  mot  khân  çst,  selon  M.  le  professeur  Senkowki  (notes 
'  manuscntes)  ,  un  titre  d'honneur  qu'on  donne  en  Boukharle 
aux  uléma  d'un  rang  élevé. 
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de  dix  mille  écoliers  ou  étudians ,  qui  demeurent 
dans  les  medressésdes  mosquées  et  chez  des  par- 
ticuliers. Or,  si,  de  ce  grand  nombre  dUndividus^ 
qui  aspirent  k  acquérir  des  lumières,  aucun  ne 
prend  la  véritable  route  pour  y  parvenir,  on  ne 
peut  Taltribuer  qu'à  Tinfluence  des  préjugés^ 
et  k  celle  du  fanatisme  qu  inspire  la  religion  mu- 
sulmane. Croirait-on  que  BouLbara  n*a  pas  de 
bibliothèque  qui  renferme  plus  de  trois  cents 
volumes?  Le  khan  en  a  une  d'environ  deux  cents 
volumes;  et  peu  de  medressés  en  possèdent.  Je 
regretterai  toujours  de  n'avoir  pu  les  voir,  bien 
qu'on  m'ait  assuré  qu  elles  ne  contenaient  que 
des  ouvrages  de  théologie  et  de  médecine.  Il  est 
digne  de  remarque  que  Chah- Noura-beg,  ne. 
protégeant  que  l'état  militaire ,  ait  supprimé  les 
appointemens  de  quatre  cents  muderris  ,  et 
diminué  de  beaucoup  le  nombre  des  moUas.  Ce 
fait  est  curieux  ,  parce  qu'il  prouve  que  l'in- 
fluence des  uléma  a  Boukhara  n'est  pas  puis- 
sante ,  et  qu'il  serait  facile  d'y  faire  de  grandes 
réformes.  . 

Un  prince  boukhare ,  qui  serait  éclairé ,  pour- 
rait donc  exercer  sur  l'Asie  centrale  une  heureuse 
influence,  «  et  les  lumières  que  PEurope  em- 
»  prunta  de  l'Asie  pourraient  lui  être  rendues , 
)}  enrichies  par  les  recherches  et  la  raison  des 
»  siècj|es.  » 
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La  marché  progressive  des  lumières  en  Russie 
appelle  ce  vaste  empire  k  réaliser  une  idée  aussi 
généreuse.  Cest  k  la  Russie  quMl  appartient  de 
donner  aux  khanats  de  TAsie  centrale  une  im-^ 
pulsion  salutaire  9  et  de  répandre  sur  ces  contrées 
tous  les  bienfaits  de  la  civilisation  européenne. 
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CONCLUSION. 


En  parcourant  les  differens  pays  de  TEurope, 
on  éprouve  partout  des  impressions  à  peu  près 
semblables.  La  religion  y  les  mœurs,  lescoutames, 
les  races  d'hommes  sont  presque  les  mêmes  ;  Tas- 
pect  même  de  la  nature  se  ressemble  j  soit 
qu'on  voyage  en. Suisse  ou  dans  les  Apennins, 
dans  le  Tyrol  ou  dans  les  Pyrénées ,  au  sud 
de  la  Crimée  ou  dans  le  pord  de,  la  Bohème. 
Un  voyage  dans  TOrient ,  au  contraire ,  frappe 
par  la  nouveauté  des  objets ,  et  l'intérêt  qui  en 
résulte  est  d'un  genre  tout  particulier.  Je  me 
rappelle  ces  déserts  de  soixante  et  dix  jours  de 
marche  que  j'ai  traversés  ;  leur  aridité ,  leur  mo- 
notonie ,  la  vaste  étendue  de  leurs  lacs ,  les  ri- 
vières coulant  presqu'au  niveau  du  sol  j  les  lits 
desséchés  des  fleuves  ,  les  effets  magiques  du  mi- 
rage ,  la  rareté  des  êtres  vivans  ,  la  physionomie 
étrange  et  les  habitudes  nomades  des  Kirghiz  ; 
leurs  costumes  singuliers  ;  leurs  tentes  de  feutre  , 
les  longues  files  de  leurs  chameaux  ,  leurs  cara- 
vanes. Tout  m'y  paraissait  nouveau;  je  me  croyais 
transporté  dans  un  autre  univers.'  Plus  loin  ;  je 
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f encontrai  des  hopomies  yivant  de  la  pêche ,  hdhi^ 
tant  des  cabanes  de  roseaux  y  et,  par  leur  exis- 
tence sédentaire ,  les  rapprochant  de  Tétat  de 
cultivateurs. 

Cette  traversée  du  désert  rectifia  l'idée  que  je 
m'étais  faite  des  Kirghiz  ;  c'est  réellement  un 
peuple  grossier  et  presque  sauvage  :  chez  eux 
les  usages  tiennent  lieu  de  lois ,  et  la  licence 
k  laquelle  chacun  se  Kvre ,  entrave  la  liberté  de 
tous.  Malgré  la  simplicité  et  la  rusticité  dès 
mœurs ,  et  quoique  le  droit  du  talion  contribue 
à  prévenir  Teffusion  du  sang  parmi  ces  peuples  y 
il  ne  faut  s'attendre  de  leur  part  à  aucune  mar- 
que de  bonté  ni  de  douceur. 

ISÏouvèl  étonnement  lorsque ,  sortant  des  step- 
pes, le  voyageur  entre  dans  la  partie  cultivée  de 
la  Boukharie ,  véritable  oasis  où  il  commence  k 
connaître  ce  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  de 
civilisation  orientale  ;  l'extrême  fécondité  de 
cette  terre ,  et  l'art  avec  lequel  elle  est  cultivée , 
me  frappèrent  d'admiration.  J'y  vis  pour  la  pre- 
mière fois  des  maisons  bâties  dans  le  goût  asia- 
tique, et  des  villages  entourés  de  murs  crénelés^ 
précaution  qui  prouve  que  les  habitans  redou- 
tent sans  cesse  les  attaques  d'un  ennemi. 

Je  remarquai  l'influence  qu'exerce  le  pouvoir 
arbitraire  sur  les  mœurs  du  peuple  boukhare ,  la 
terreur  qu'inspire  ce  pouvoir,  et  les  funeste^ 
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effets  de  Fintolérance  religieuse.  La  ville  prin- 
cipale du  pays  est  comme  un  monastère  où  le 
soin  de  faire  observer  les  préceptes  et  les  rites  de 
la  religion  semble  être  la  grande  affaire  du  gou-r 
yernement. 

Cependant  cette  action  de  Tautorité  publique 
n  y  rend  pas  les  hommes  meilleurs  ;  les  idées 
des  Boukhares  sont  trop  exclusivement  dirigées 
vers  le  négoce  \  et  leur  avidité  pour  le  gain  est 
trop  grande  pour  qu'ils  puissent  concilier,  le 
soin  des  affaires  mercantiles  avec  le  genre  de  vie 
monastique  auquel  on  voudrait  les  assujettir. 

Ce  voyage  a  donc  satisfait  ma  curiosité  sans 
me  laisser  aucune  impression  agréable  ,  sans  qu  il 
m'en  soit  resté  aucun  souvenir  consolant.  Jamais 
je  n'ai  vu  parmi  les  Boukhares  un  visage  animé 
par  la  douce  gaîté  ;  jamais  je  n'y  ai  été  témoin 
d'un  trait  de  désintéressement,  d'une  bonne, 
action. 
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DESCRIPTION 

DES  MONNAIES  BOUKHARES. 

Par  m.  Joseph-Juuen  SENKOWSKI, 

Professeur  ordisMre  de  langues  orientales  à  PUmyersiU  de 

Saint-Pëtersbonrg  K 


I.  Petite  monnaie  en  bronze ,  portant  d*un 
côté  rinscription  : 

!rP  ^  obole  j  1325  (  1810.  ) 

Sur  le  revers  :  * 

jffô  I.Wj  w^     Frappé  à  Boukham'j  laaS. 


'  Nous  nous  sommes  permis  d^apporter  quelques  change- 
mens  à  l'orthographe  des  mots  orientaux  employés  daus  ces 
intéressans  mémoires ,  afin  d'éviter  l'espèce  de  bigarrure  qui 
serait  résultée  de  .l'adoption  d'un  système  orthographique 
différent  de  celui  qui  a  été  suivi  pour  la  transcription  des 
mêmes  mots  dans  le  voyage  de  M.  le  baron  de  Meyendorff* 

(  Note  de  Af  ,  Jaubert.  ) 
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IL  Tcnguè  ou  tonga  d'argent  de  la  valeur 
de  80  centimes ,  avec  Tinscription  : 

jfpf  SILjsX^j^  Mir-Haïder  seïdj  1234 

(1818.) 
Sur  le  revers  : 

irrf  w^.j^  IjW^s^j-^        Frappé  à  Boukham 

la  sainte j  I234- 

III.  Monnaie  eti  cuivre ,  poul ,  avec  l'inscrip- 
tion : 

ICfAj^^^^t^t  Mir-Haïder,  empe- 
reur des  Croyans  j 
1228(1812,) 

Sur  le  revers  : 

\\\s  ^^j^  IjW;  ^j^    Frappé  à  Boukham  la 

sainte  j  1228. 

IV.  Tilâ  ou  tella  de  Boukharie  (  iii  ) ,  monnaie 
en  or  de  la  valeur  d'environ  16  francs,,  avec 
l'inscription  : 

\  f  f  0  j  J^  j^  {j^jJ  W  ^^^  "  ^^'^^^^  ^  empe- 
reur des  Croyons  j 
1225  (1810.) 

Sur  le  revers  : 

\\\ù  ^.jr|j^>rir**         Frappé  à  Boukham 

la  sainte  j  i225. 
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V.  Autre  lella  avec  une  inscription  énigmati- 
que  ;  on  y  lit  d'un  côté  : 

irrr  ^j^  c^^^^  JV'^J^'    U empereur   Danial 

Ma^ssoumi  Ghàzij 
1233(1817.) 
Sur  le  revers  : 

trrr  >^,j^  \j^>s>s^yo    Frappé  à   Boukham 

la  sainte  j  i233- 

La  première  de  ces  deux  inscriptions ,  où  l'on 
voit  deux  noms  propres  placés  sans  liaison  Fun 
à  côté  de  l'autre ,  ne  présente  aucun  sens ,  ce 
qui  doit  surprendre  d'autant  plus ,  que  la  date 
qui  s'y  trouve  exprimée  appartient  au  règne 
de  Mir-Haïder,  souverain  actuel  de  la  Boukharie. 
Mais  voici  comment  les  Boukhâres  restituent 
cette  inscription: 

trrr  ^j^ 

L'empereur  (  des  croyans,  Mir-Haïder,  petit-fils 
de)  Danial  (et  fils  de  )  Ma^ssoumi-Ghazij  I233. 

Le  khan  actuel  de  Boukhara ,  qui ,  pour  aug- 
menter lès  revenus  de  son  hôtel  des  monnaies , 
change  très-souvent  la  légende  de  ses  pièces ,  fit 


r 
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£rapper ,  en  j  817,  des  tellas  avec  cette  inscription 
mystérieuse ,  en  rhonneur  de  son  père  et  de  son 
grand-père.  (  Voyez  le  Supplément  à  V Histoire 
des  Huns ,  des  Turcs  et  des  Mongols ,  etc. , 
p.  i3o,  i3i.) 

yi.  Monnaie  de  cuivre  appelée  dirhem,  avee 
rinscription  : 

^U  Ab%>  Drachme  royale. 

Sur  le  revers  : 
XJ^y^j^         Frappé  à  Khôkand. 

Cette  pièce  ne  porte  aucune  date ,  et  il  est  assez 
remarquable  que  le  nom  de  diri^m  se  trouve  ici 
appliqué  à  une  monnaie  de  cuivre.  Khôkand 
est  la  même  ville  qu'on  appelle  ordinairement 
Khôkan,  et  que  les  géographes  arabes  nom- 
maient aussi  Khoukend. 

VII.  Monnaie  a%hane»  très-rare  en  Europe. 
Cette  pièce  ,  qui  est  en  cuivre  ,  ne  présente 
qu'une  moitié  du  timbre  ^  où  Ton  voit  le  nom  de 
la  ville  de  Kaboul^  J>y^  et  quelques  lettres  qui 
paraissent  faire  partie  des  mots  iJLLJtjb  cest- 
k-dire  résidence  royale.  On  ne  trouve ,  sur 
le  revers,  que  le  dessin  d'une  fleur  ou  d'une 
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plante;  la  date  est  de  1333  (  1817.)  À  celle 
époque,  Chah  -  Mahmoud ,  le  même  dont  parlo 
M.  Elphinstone  dans  son  f^oyage,  régnait  encore 
dans  TAfghanistan. 

y III..  I  <(  Monnaie  d^argent  infiniment  rare  et 
d'un  grand  intérêt  pour  la  numismatique  orien-* 
taie  :  sa  légende  est  en  caractères  cufiques. 

»  On  y  lit  d'un  côté: 

ù  ^,jt')i  O^j  4U! >- Jl  ^  //  ny  a  d'autre  Dieu 

que  Dieu  seul,  uni-% 
quejquirtapoint  de 
çompaffion. 

ï>  Au  bas  de  cette  inscription  qui  occupe  le 
milieu  de  la  légende,  on  voit  les  mots  JjjJI  jj  j^l 
écrits  en  très-petits  caractères  :  ces  deux  épithètes 
appartiennent  au  nom  propre ,  placé  sur  le  re- 
vers. Au  haut  de  Tinscription  on  aperçoit  la 
lettre  j  isolée  :  probablement  c'est  un  signe  par- 
ticulier de  rhôtel  où  la  pièce  a  été  frappée, 

*  La  description  que  je  donne  de  cette  monnaie ,  jCtsl 
qu'une  traduction  de  la  notice  que  M.  Tacadémicien  deFraehn 
avait  composée  en  allemand  pour  M.  le  baron  de  MeyendorK 
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»  Celle  inscripûon  est  enlourée  d'une  autre 
circulaire  : 

J^  l**j^ï  1"^  Vir*  *^'  (***?  AunomdeDieu, Cette 
L.^j\^j^^j^L^     drachme  (dirhem)  a 

été  /happée  à  Bou- 
khanzj  Van  quatre 
cent  trente-cinq, 

))  L'omission  de  la  con jonction  copulative  j 
qui  doit  lier  les  noms  de  nonxbre  enir'eux ,  est  ici 
assez  remarquable.  Cette  omission,  qui  n'a  pu 
être  déterminée  que  par  le  manque  d'espace  y  est 
une  faute  contre  la  grammaire  de  la  langue  arabe  : 
on  dirait  plus  correctement  H.  ,^  {  H  t 
Sur  le  revers  : 

éjj  Lillah  (  per  Deum  !  )  * 

aX)I  J^w%  j^  Mohammed  est  le  pro- 

^UO,  ^\  ^\.  ^UJI        P^^^^  de Dieu.ElCaïm 
c  -^  '  p  be-amr4lldh^  Tanghadj 

^liU  Oj)^j^  Boghra  {Kam  ?  )  kha-- 

J^  Ui  (  c^]ji^ )  ^^^  "  {Ibrahim?)  fis 

de  Nassn 

'  Les  mot^  qui ,  dans  cette  transcription  ,  sont  renfermés 
entre  les  parenthèses ,  sont  presque  illisibles  sur  la  pièce  ori- 
ginale. 


♦* 
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»  Cette  seconde  inscription ,  de  même  que  la 
précédente ,  est  entourée  d'une  autre  qui  ren- 
ferme un  verset  du  Coran  (  chap.  IX j  o).  34)- 

Prédis  à  ceux  qui  thé^ 
s.^^^JiJt  ^^jJo  /^,iJI       saurisent  l'or  et  Var- 

"^"^^^^^  ^^      -  ^  ^       ^    de  les  dépenser  dans 
jj)  '^'-^Af  çtjt^  *13Î    /^  ^qIq  du  Seigneur^ 

qitils     subiront     des 
tourmens  affreux. 

»  Cette  monnaie  fat  donc  frappée  Fan  435  y 
qui  répoûd  aux  années  1 643  et  io44  de  notre 
ère.  A  cette  époque ,  les  khans  de  Tûrkestan , 
qu'on  appelle  aussi  khans  dé  Cachghar ,  étaient 
encore  maîtres  du  MaVarennahar  ou  de  là  grande 
Boukharie  ^  dont  ils  furent  dépouillés  par  Melik- 
chah ,  *sultan  Seldjoucide ,  vers  la  fin  du  onzième 
siècle  ,  c'est^a-dire  après  environ  cent  ans  de 
domination  dans  ce  pays.  C'est  à  l'un  de  ces 
khans  turcs  qu'on  doit  attribuer  la  monnaie  dont 
nous  venons  de  rapporter  la  légende. 

»  Si  nous  consultons  les  historiens  orientaux , 
ceux  du  moins  dont  les  ouvrages  nous  sont  con- 
nus ,  nous  trouvons  dans  les  Annales  d'Aboul- 
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fëda  des  renseignemens  qui  peayent  être  de  quel* 
que  utilitë  ,  pour  éclaircir  les  difficuiés  que 
présente  cette  monnaie  (  Abulfedœ  jinn.  éd. 
Reiskiij  III  ^p»  lao).  «  L'an  435,  dit  cet  auteur, 
»  Cberef-uddevlet ,  roi  des  Turcs ,  partagea  son 
})  empire  entre  les  princes  de  sa  maison  ;  il  ne 
))  se  réserva  que  les  royaumes  de  Balasaghoun 
»  et  de  Cachghar,  et  céda  une  grande  partie 
»  de  ses  possessions  dans  le  Turkestan,  à  son 
»  frère  nommé  Arslan-Teghïn.  Son  second  frère 
))  Boghra-khan ,  eut  pour  sa  part  les  provinces 
))  d'Otrar  et  dlsfidjab;  son  oncle  Taghan  reçut 
»  tout  le  Ferghanah  ;  Âli-Teghïn  enfin  obtintBou- 
»  khara,  Samarcande  et  quelques  autres  villes,  v 
Cependant,  nous  ne  trouvons  sur  la  monnaie 
qui  nous  occupe ,  ni  le  nom  de  Cheref-uddevlet, 
ni  celui  d'Ali-Teghïn ,  quoique  la  pièce  soit  de 
la  même  année  dont  parle  Thistorien  arabe.  Au 
contraire ,  on  y  lit  après  le  nom  de  Catm  be^ 
amrillahj  khalife  abbasside  qui  régna  depuis 
io3i  jusqn^en  1075  de  notre  ère ,  un  autre  nom 
de  Tan^iadj-Bo^ra-cam-khakhan.  Le  mot 
Tang^iadj ,  selon  Aboulféda ,  MaVoudi  et  divers 
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autres  écrivains  arabes,  ëtait  chez  ces  peuples 
le  titre  de  l'empereur  de  la  Chine.  On  serait  donc 
autorisé  à  croire  qu'il  faut  Tentendre  ici  dans 
cette  signification,  et  que  les  khans  de  Turkestan 
reconnaissaient  la  suzeraineté  de  ces  empereurs  y 
de  même  qu'ils  avouaient ,  sous  le  rapport  spiri^ 
tuel  ,  la  suprématie  des  khalifes  abbassides. 
Toutefois ,  je  suis  porté  a  croire  qu'il  n'en  était 
pas  ainsi.  Ibn^-Saïd  donne  le  titre  de  Tanghadf 
au  souverain  du  Khéta  ou  Khataï ,  et  l'on  sait 
que  ce  dernier  nom  ne  désigne  pas  seulement  la 
partie  septentrionale  de  la  Chine ,  mais  encore 
une  portion  de  la  grande  Tartarie ,  limitrophe 
de  cet  état  Or ,  l'empire  des  khans  du  Turkes- 
tan s'étendait,  d'après  le  témoignage  d'Aboul- 
féda ,  depuis  le  Sir-déria  jusqu'aux  frontières  de 
la  Chine.  11  parait  donc  plus  sûr  de  regarder  le 
mot  Tanghadf  comme  un  titre  particulier  de 
ces  khans ,  bien  que  le  Ferhenghi-Schou'ouri  en 
fasse  le  nom  propre  d'un  souverain  de  la  grande 
Tartarie.  L'acception  que  je  lui  donne  est  d'ail- 
leurs pleinement  confirmée  par  la  légende  de 
notre  monnaie ,  où  le  même  mot  répond  au  titre 
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ordinaire  de  sultan,  et  où  Ton  rencontre  aussi 
le  titre  de  khakhan  j  également  usité  chez  les 
peuples  tartares  pour  désigner  leurs  souverains. 
S'il  en  est  ainsi ,  nous  n'aurons  pour  le  nom 

■ 

propre ,  que  les  mots  boghiu-cam ,  nom  sous 
lequel  il  faut  entendre  le  même  personnage 
qu'Aboul  féda  appelle  cheref-uddeidet  '•  Ce  der- 
nier terme  signifie  proprement  la  ghine  ou  l'orne- 
ment de  l'étatj  et  n'est  qu'une  qualification  hono- 
rifique assez  commune  chez  les  mahométans. 
L'on  sait  d'ailleurs  que  les  khans  de  la  Tartarie, 
après  leur  conversion  k  Tislamisme ,  avaient 
adopté  l'usage  d'ajouter  à  leurs  noms  propres 
nationaux  des  titres  de  ce  genre ,  qu'ils  prenaient 
à  leur  avènement  au  trône. 

»  Enfin  les  noms  S  Ibrahim  ou  ai  Abourbekr  j, 

Jds  de  NassPj  qui  ^terminent  cette  inscription  ne 

me  paraissent  point  appartenir  au  nom  précé- 

I  Aboulféda  distingue,  au  contraire,  Gheref-addeylet  deBo- 
ghra-khan.  Il  nous  semble  donc  qu^il  j  a  ici  quelque  inadver- 
tance de  la  part  du  savant  auteur  de  la  notice ,  ou  de  la  part 
de  son  traducteur. 

(  Note  de  Mt  Jaubert.  ) 


DES  MONNAIES  BOUKHÀRES.  3l9 

dent.  Ce  doit  être ,  je  suppose ,  le  nom  d'un  gou- 
verneur de  Boukhara ,  installé  par  AJi-Téghïn , 
et  qui  administrait  cette  province  pendant  que 
ce  monarque  résidait  a  Samarcande  «.  Toute- 
fois ,  nous  devons  avouer  que  le  manque  de  ren- 
seignemens  plus  détaillés  sur  cette  époque  de 
rhistoire  de  la  Boukharie ,  ne  nous  permet  guère 
de  donner  une  explication  positive  de  cette  ins- 
cription. 

))  L'inscription  circulaire  du  revers  de  la  pièce 
n'est  pas  moins  remarquable  ;  c'est  pour  la  pre- 
mière fois  que  je  la  rencontre  sur  une  monnaie 
d'Asie ,  quoiqu'elle  soit  moins  rare  sur  des  pièces 
africaines.  Elle  se  rapporte  sans  doute  k  quelque 
circonstance  que  nous  ignorons  encore.  U  est  pos- 
sible que  le  prince  qui  a  fait  frapper  cette  mon- 

■  L^usage  à  peu  près  constant  des  kbans  ayant  ëté ,  lorsqu'ils 
embrassaient  Fislamisme,  de  prendre  des  noms  de  personnages 
considérés  dans  cette  religion  comme  saints  ,  ne  serait-il  pa» 
possible  que  BoghrO'Cara-khan  eût  (ait  ajouter  à  son  non» 
tartare  les  noms  musulmans  qu^on  li^  sur  la  monnaie  en  ques- 
tion ? 

(  Noie  de  M.  JauberU  ) 
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tiaie  ait  été  fait  prisonnier  par  ses  ennemis,  et 
qu'fl  ait  voulu,  par  cette  inscription ,  rappeler  à 
ses  vassaux  et  k  ses  sujets  que  le  plus  bel  usage 
qu*ils  pouvaient  faire  de  leurs  richesses ,  était  4e 
les  employer  dans  la  vote  du  Seigneur j  pour  dé« 
fendre  leur  religion  et  délivrer  leur  souverain.» 
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DESCRIPTION 


d'un  Médaillon  rapporté  deboukharie  par  m.  le 
colonel  baron  georges  de  meyendorff  ; 


PAR  M*  KÔHLER, 

Conseiller  dVtat  de  S.  M.  rEmpereur  dé  toutes  les  Russies ,  etc. ,  ete. 


Un  médaillon  en  argent,  récemment  acquis  dans 
la  Boukharie  par  M.  le  baron  de  Meyendorff,  co- 
lonel de  Fétat-major,  nous  présente  un  roi  Démé- 
trius  de  la  famille  des  rois  de  la  Bactriane ,  dont 
on  n'avait  point  encore  vu  de  médailles ,  et  que 
par  cette  raison  on  n'avait  pas  osé  compter  parmi 
les  souverains  de  ce  pays.  Voici  la  description  de 
ce  beau  et  précieux  médaillon  : 

Buste  du  roi  Démétrius ,  tourné  à  droite.  Il  est  ^ceînt 
d^un  diadème  dont  les  bouts  flottent  derrière  le 
dos ,  et  porte  une  tête  d'éléphant  ;  sa  chlamyde 
it;9t  attachée  sur  Tépaule  droite. 
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BAZIAEaz  AHMHTPlor.  Rgnre  nue  de  Dëmétrias  de- 
bouti  yne  de  £|€^  La  dépouille  dn  1194  tombe  de  son 
bras  gaache  9  et  dans  la  main  il  tient  une  massue  ; 
avec  la  main  droite  il  place  sur  sa  tête  une  cou* 
ronne  de  feuilles  de  peuplier.  A  gauche ,  au  bas , 
se  trouve  un  monogramme  composé  des  lettres 
KPA.  AU.  g  i/a. 

La  fabrique  de  ce  médaillon  est  tout-k-£Eiit  diffë- 
rente  de  celle  des  médailles  des  rois  de  Syrie.  Le 
gQÙt  dans  lequel  es(  travaillé  le  bust$  portât  m^ 
dépouille  d^éléphant ,  et  le  type  du  revers ,  ser- 
vent aussi  k  prouver  que  ce  médaillon  n'a  pas 
été' frappé  en  Syrie ,  qu'il  appartient  k  la  Bac- 
triane  y  ou  qu'il  est  une  imitation  des  médailles 
bactriennes. 

Le  roi  Démétrius ,  nommé  dans  la  légende-  du 
revers ,  prince  plusieurs  fois  cité  dans  les  anciens 
historiens  y  mais  jamais  qualifié  du  titre  de  roi 
de  la  Bactriane ,  était  fils  du  roi  Euthydème.  C'est 
donc  ce  beau  médaillon  qui  prouve  que  Démé- 
trius  a  été  investi  du  titre  de  roi. 

Démétrius  possédait  des  qualités  éminentes. 
Lorsqti' Antioçhu^-Je-Grand ,  roi  cje  Syrie ,  irrité 
contre  Euthydème ,  père  de  Déméixius ,  voulut 


1^  priver  du  trône ,  Embydème  envoya  jgou  fils 
Démétriuâ  pour  conclure  un  traité  que  Télças 
avait  uégocié  peudaut  quelque  tems  avec  Amîo- 
cbus  ;  ce  dernier,  frappé  de  la  beauté  du  jeune 
Démétrius  et  de  la  noblesse  de  son  extérieur , 
promit  de  lui  donner  en  mariage  une  de  ses  filles , 
et,  eu  consolidant  Je  pouvoir  d'Euthydème  dans 
la  Baclrîane ,  conclut  avec  lui  et  un  traité  et  uue 
aUiance  ■.  Cep  cvéuemen^s  eurent  lieu  fan  3  de 
la  143^  olympiade ,  l'an  307  avant  notfe  èr^. 

Ce  prince  était  çoiuquémnt  et  aimait  la  guerre. 
Ensemble  avecMénandre,  roi  de  la  JSaçtrianef 
après  Euthydème ,  il  avait  conqui$  ,  juçqu^k 
FHypanis  ^  les  vasl:e3  provinces  qui  forwaiept  lef 
possessions  du  roi  Porus.  De  là  il  poussa  ses  cQn- 
qujâtes  jusqu'à  T^mai^  ^  où  se  trouvent  les  pource^ 
du  Qange  ;  et,  maître  de  cette  co^tréf ,  autrefpi^ 
le  domaine  du  roi  San<lr^)icpttç ,  il  se  mit  eu 
possession  de  la  Pattalène ,  ile  que  forment  les 
disux  bras  4e  Tlndu^ ,  par  lesquels  ce  fleuve  ^e 
jette  date  la  mer.  llrswmit  ^u^  toute  l'Inde  eu-r 
deçà  et  au-^delà  du  G#^ge  ?  et  le  pays  4e*  Sé- 
i*ô  ^.  Deux  villes,  Déi^étrias  ^  et  Ei?.i;hydémia  ^, 
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Tune  dans  FArachosie  ou  Tlnde  blanche,  Fautre 
près  de  Tlndus  y  furent  très  -  probablement  bâties 
par  ce  Démétrius  ;  il  avait  nommé  la  première 
d'après  son  propre  nom ,  la  seconde  d'après  ce- 
lui de  son  père. 

?(ous  ignorons  si  ces  conquêtes  furent  com«p 
mencëes  ou  terminées  du  vivant  d'Euthydème , 
Ou  après  sa  mort.  Nous  ne  savons  pas  non  plus 
quelles  circonstances  firent  succéder  Mënandre 
k  Euthydème  ;  si  ce  furent  ses  vertus  qui  lui 
facilitèrent  Faccès  du  trône ,  et  qui ,  après  sa 
mort  y  le  firent  regretter  de  son  peuple  ^.  11  nous 
est  impossible  aussi  de  dire  les  causes  qui  pri- 
vèrent du  trône  le  fils  d'Euthydème.  Il  vaut 
mieux  avouer  que  nous  sommes ,  sur  ces  ques- 
tions y  dans  une  parfaite  incertitude  y  plutôt  que 
d'adopter  les  conjectures  proposées  par  Bayer  *, 
pour  éclaircir  ce  sujet. 

Il  résulte  cependant  du  peu  de  notions  que  les 
anciens  nous  ont  laissées  sur  Fhistoire  de  la  Bac- 
trianc,  que  les  grandes  conquêtes  que  Démétrius 
avait  faites  ,  l'avaient  engagé  à  fonder  dans 
rinde  un  nouveau  royaume  dont  il  était  le  sou- 
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veràin,  et  que,  du  Ymm dé Mériaudf e,  ouaprçs 
son  décès ,  il  s'était  également  mis  en  possession 
des  contrées  que  ce  dernier  avait  conquises  dans 
rinde  et  dans  son  voisinage.  Il  parait  que  Dé* 
métrius  gouverna  pendant  plus  de  soixante  ans 
Fempire  dont  il  avait  été  Je  fondateur.  Le 
roi  Eucratide  I ,  lui  ayant  fait  une  guerre  dans 
laquelle  la  victoire  pencha  lobg-tems,  tantôt 
dun«  côté  y  tantôt  de  Tautre  ^  le  vainquit  enfin 
et  se  mit  en  possession  de  ses  immenses  états  ^ 
La  conjecture  de-  Bayer  ' ,  qui  prétend  prou- 
ver que ,  dans  cette  guerre ,  Eucratide  fut'  aidé 
par  le  roi  dès  Parthes,  me  parait  être  plus  ingé- 
nieuse que  vraisemblable. 

Ce  médaillon  de  Démétrius  appartient  à  la 
suite  des  rois  delà  Bactriane,  puisque  ce  prince 
était  fils  d'Euthjrdème.  Mais  comme  il  est'près- 
que  sur  que  Démétrius  n^a  jamais  régné  dans  Ja 
Bac^riane,  et  que  Ton  sait  qu41  fonda  un  nouveau 
royaume  dans  Tlnde ,  ce  médaillon  doit  servir 
de  préférence  à  remplir  une  lacune  dans  la  géo- 
graphie ntunismatique ,  celle  des  rois  de  Tlnde. 

D'après  le  calcul  très-vraisemblable  de  Bayer  ^, 
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Démëtriufi  devait  avoir  87  ans  iorsqu^il  fWt  vàtocu 
par  Eucratide  I.  Le  médailloti  nouvellemeitt  dé^ 
couvert ,  présente  le  portrait  de  Dëmëtrius  dans 
un  âge  avance  ;  le  roi  y  parait  avoir  entre  65  et 
70  an$.  Ëucratide  mourut  peu  de  tems  après 
cette  victoire.  Son  règne  fut  aussi  d'une  longue 
dtir<ie  ^  cpmme  le  prouvent  deux  médaillés  que 
j'ai  publiées  en  tSas  ^  dont  Tune,  appartenant  k 
sir  Gore  Quseley ,  le  représente  dans  le  commenr 
cernent  de  l'adolescence  '^  ;  l'autre ,  feisant  partie 
du  mcdaillier  de  l'académie  impériale  des  scïen* 
tes^  le  figure  dans  un  Age  très»avancë  ■■. 

il  me  parait  que  le  revers  du  médaillon  nous 
of&e  la  figure  du  roi  Démétrius  en  costume  *hé^ 
roïquè  et  avec  les  attributs  d'Hercule.  La  célèbre 
expédition  d'Hercule  aul  Indes  "^ ,  avait  engagé 
Démétrius  ai  se  faire  représenter  aVec  lé»  attributs 
de  ce  héros,  à  cause  de  ses  grandes  conquêtes 
dans  ce  pays,  et  c'est  pour  désigner  ces  victoires 
qu'on  l'a  figuré  plaçant  sur  sa  tête  une  couronne 
de  peuplier,. arbre  consafcré  particulièrement  k 
Hercule,  et  dont  les  feuilles  ont  été  très'^oîgneu-. 
sèment  rendues  par  le  graveur  du  coin. 
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Gommé  tI  a  éié  obs^rré  prééëdeltmiejii ,  ce 
t^té  triëdàîBôiS  féfôetftWe ,  âotis  te  rapjidr t  de  la 
fabrique,  âujc  mMëiilles  delà  BactHàtie.Démédritii 
avait  apparemilient  employé  ctes  artistes  qu^il  avait 
fait  venir  de  ce  pays. 


NOTES. 


'  Polyb.  Rel.  L.  XL  c  34.  p.  Syg-SSo.  Ed.  Schw. 

'  Strab*  Geogr.  L.  XI*  c.  ii-  §  i.  p.  5o8<-5i2.  et  L.  XV. 
c.  I.  §  3  ..   4-5.  Ed.  Tich. 

Bajer  Hût.  Regn.  Grsec.  Bactr.  c. . XXXIII.  p.  8ir83. 

^  Isîdor.  Cbarac.  Mans.  Parih.  p.  8.  liuds.  Vol.  II. 

^  Gland.  Ptolem.  Geogr.  L.  VIL  c.  i.  p.  lyi.  Ed.  Mont. 

*  Plutarch.  Praec.  Reî  publ.  ger.  c.  XXVIII.  p.  a^i 
Wytt.  T.  IV. 

^  Arrian.  Perîpî.  Mar.  Erylhr.  p.  27.  Huds.  Vol.  I. 

Hîst.  Regn.  Graec.  Bactr.  c.  XXXIII.  p.  85  :  Eidhy^ 
démo  mffrtuo  non  Demètrius  rex  Baciriorum  eçasit ,  sed  Mê- 
nander.  Quod  quemadmodum  aliter  contingere  potuit ,  quam 
<jUod  Merumder  succeisu  rerum  Demetni  offensus  ^  finie  et 
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lacessùus ,  Bactrus  snhjugaiis  et-  Euihydemo  Deindmque 
pf$lsis  regmim  occupaçerii,  anêeguam  vero  etiùm  Indiœ  îlia 
parie  spoliant  Oemetrhan^  in  ip$o  cursu  victoriarum  deces- 
serit  ?  Sic  Eucràtides ,  forte  ex  Menandri  fiu:iione ,  Bactrio^ 
rum  ,  Demetrius  Indiœ  poUtus  est ,  unde  postea  inièr  utros- 

9 

que  bellum  orùimjuitm 

7  Justin.  Hist.  Phîlipp.  L.  XLI.  c.  6.  p.  691.  £d.  Gr.  ! 
Multa  iamen  Eucràtides  bella  magna  virtuie  gessit  :  quibus 
attfitus  ,  rum  obsidionem  DemetrU  régis  Indantm  pateretar , 
cum  treeeniis  militibus  sexaginta  miUia  hostium  adsiduis 
erupiionibus  viciU  Quinto  itaque  mense  liberatus  ,  Indiam  in 
potestaiem  redegit, 

*  Histor.  Regn.  Graec.  Bactr.  c  XXXVI.  p,  89-93. 

9  Ibîd.  c.  XXXVII.  p.  92-93. 

'•  Serapis  ,  I.  mém.  p.  3.  m.  5.  pi.  I.    '  ' 

•  "  Serapis  ,  I.  mém.  p.  3,  m.  4-  pl«  !• 

'*  Arrîan.  Exped.  Alex.  III.  c.  a8.  p.  282.  2.  L.  IV.  c.  3o. 
p.  287.  8.  L.  V.  c.  3.  p.  297.  4»  c.  26.  p.  l^Z*  9.  Ed.  Schem. 

Arrîan.  Hîsf.  Ind.  c.  V.  §  8. 10.  p.  32.  c.  VIII.  §  4.  p*  48. 
Ed.  Séhm. 
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NOTICE 

Sur  la  route  commerciale  de .  Sémi-Palatynsk  à  Cachemire  j 
par  les  villes  d'Eïféh,  d'Alsou,  de  larkend  et  de  Tibet; 

Par  M.  le  Professeur  J.  Senkowski. 

Notre  savant  orientaliste,  M.  le  conseîUer- 
d'état  C.  Frœhn,  ayant  en  la  complaisance  de 
me  Communiquer  Toriginal ,  écrit  en  persan,  de 
I4  description  de  cette  route,  qu'il' s'ëtaît  procuré 
durant  son  séjour  à  Çazan,  je  ne  saurais  trouver 
de  place  plus. convenable  pour  publier  ce  ictor- 
qeau  intéressant  sous  le  rapport  de  la  géographie, 
et  propre  à  faire  connaître  le  dialecte  persan  du 
Mavarennahar,  qu'en  profitant  de  Tôbligeante  per- 
mission  que  m'a  donnée  M.  le  baron  de  Meyen- 
dorff ,  de  le  joindre  a  son  ouvrage.  Dans  le  texte 
persan,  qui  of&ira  un  échantillon  curieux  du  lan- 
gage vulgaire  desTadjiks  de  Boukhara,  je  conserve 
soigneusement  les  fautes  de  tout  genre  et  même 
celles  d'orthographe ,  afin  de  mettre  le  lecteur 
eA.état  de  juger  par  lui-même  ,  du  degré  d'ins- 
truction et  de  la  naïveté  du  style  de  son  auteur; 


Zio        Nerim  Wt^  hk  ROVTE  €OMM mCf  ALS 

TEXTE  PERSAN.    * 
jiTjV,   J^'"*    ^')  <*«  t-Xoi^    wJUcfi?.  jJ>t;i  J^^^bf 

^u.»  JH;*  jij'*^  *^jV.j^  c)b'  -^  V^  <i^jVj^ 

(0  Lîsex  Jj1)5. 

(3)  Lisez  ^1  ;  les  Boukhares  prononcent  ce  mot  ou/i. 

(3)  Les  Boukhares  prononcent  ce  mot  belaad  ou  balaàd; 
en  général,  le  son  de  la  voyelle  è^  se  rapproche  beaucdù|r^ 
dans  téui^  Dôuc&ë  ^  dé  celui  de  Va.  * 

{i)  Pàchna,  mot  bottkhare  qid  signifie  fnùî^ôfi ,  Arffi;/^  ^i^. 

(g)  l^dtîëAie  bouklrâi-e  :  éz  vèy  ùUâ  ^èHib^  ii^àifil^  ^bàfiè 
liar  hngue  :  /tA^  /9f»  çue  cela. 
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^^  1^  jt  ^U  AiV  ^  ^  1/  »!;  ^Vj^  tj'3'  -^ 

I 

ïjjjv.^  jljl  J*»  »i^^  j4.«>3j^  J^,/^  (a)»li,iU 

.>  fc,?J>j  Oi»  w^  i^^  wwl  ^  j  j^^ 


iUmii       iKni«l       li^i      j    >  <  <  m^       ,— ti^^fcAiiii  III  >Éi  . 


(i)  léUti  :  àJjj», 

(2)  Prononcez  :  Cara-couren-padichah» 

(3)  Au  lieu  de  a5jj!. 

(4-)  Kès^  est  ici  pour  hit€h  ^^, 
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(i)   *«*  >a3  li'  ^  «U-  *^  ■  jli  ^l*  \j.U 

jhj^  J^  ^  VI  .viîV'  J^  (^)  v^** 

*r  jjU  ^j^  ^  »>/  (4)  o^  *l5»  (3)  *ÎU,»  jç^  Jjt 

c)-*^-^  Jy.  3'  -^  c'^bJ^  •*^  r^  cjb^  '^^ 

Ji,  ji  ^\^^J>  ^j^  J^  'U^  ^,  j^jL  ^^J  ^ 

JLJ»  JL)     ]j         J^dy^j     Jjy     ààS     4^^    àJ   ^^y^   Jjjj   %^S 

•  4  •       '  . 

*^j  »r  x;r  ^  ^  jjj  ^  jU  j:,r^  i>  .^u 

^1  jl  jji*  5ji»j    -»  sJIjU^  >ÎL.  tj  Ifb^-  jùT  ^  _U 
JU  CX.T^b>  ^  ^  ^V  ^  J3J  ^.  bJ^  ^"^ 

(i)  Lisez  jLA. 

(a)  Petchât,  mpt  russe  cpiî  signifie  cacha  j  emprdale, 
impression  ,  dessin  de  toiles  grossières ,  etc.  Ce  mot  *  est 
particulier  à  Fauteur  de  cette  notice  ;  les  autres  Boùkbares 
ne  s'en  servent  point. 

(3)  Lise*  :  Jil ,  JW  ou  ijiil 

(4^  Lisez  :  Jf^^  ou  ^l-'^jf. 
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(  1  )  -.U  jl  jt  JJO  CU.  y^^  Jû.b  t^^  v,jfap>  JuiU  jU-j 


TRADUCTION     (2). 

De  Sémi-Foalat  ^  k  Eïléh^  un  mois  de  chemin. 
Dans  le  cours  de  ce  trajet  l'on  rencontre  des 
hordes  àe  Cazaks  ^.  Près  de  Sémi-Foulat  coule 
une  rivière.  Deux  autres  rivières  roulent  leurs 
ondes  auprès  d'Eïlëh.  Cet  espace  est  entrecoupé 
de  montagnes  et  de  plaines.  D'Eïléh  jusqu'à 
Aksou ,  Ton  compte  seize  eurtengs ,  et  il  y  a  dix 
rivières  k  franchir  dans  cet  intervalle.  Aksou  est 
plus  petite  qu'Eïléh.  D' Aksou  k  larkend  il  y  a 

■  I  ■  ■        Il  ;  .1  I  . 

(i)  Pour  se  retrouver  dans  ces  répétitions ,  il  £int  se  rap- 
peler  que  les  mots  ^A^S  «^V  '  ^^i  ^^^^^  p  ^^  signifient 
pas  seulement  pa^er  ou  perceçoir  les  droits  d^entrée  sur'  les 
marchandises  ,  mais  encore  enregistrer  ces  mimes  marchan- 
dises ,  les  emmagasiner  à  la  douane  ^  et  en  général  remplir 
toutes  les  autres  formaUlés  nécessaires  m 

(a).  Cette  traduction  a  été  obligeamment  revue  par  M.  le 
baron  Apdréa  deNerciat.  {Note  de  M.  JauberL) 
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seize  eurtengs  ^.  Pour  arriver  II  cfiitQ  ville  ^  qui 
est  <;onsîdérahIç^  et  cpii  renfernue  des  douanes , 
il  faut  monter  et  descendre  au  travers  d*une 
énorme  chaîne  de  montagnes  entièrement  cou- 
Terte  de  glaces  ^t  de  neiges  ' ,  et  dont  les  som- 
nritcs  «ont  trè3-éleye'0s.  Von  s'arrête  quelques 
jourç  à  larJ^Çnd  pour  faire  des  provisions  de 
t^OUche  ^t  d^s  dispositions  pour  la  route  j  puis 
Ton  s'ftçhÇR^Îiie  vers  Tibet/  Après  cinq  jour- 
nées de  marche ,  Ton  atteint  Teurteng  de  Khataï. 
Au-delà  de  ce  point ,  le  chemin  se  prolonge  entre 
d^ux  çhaijies  de  hautes  montagnes.  Le  sol,  ea- 
(ièreinent  de-  rpçhe  >  est  fréquemment  coupé  de  ' 
cours  d'eau,  Ou  est  oblige  d'en  trayerser  en 
soixante  et  douze  endroits  ;  ensuite  Ton  rencon- 
tre au  milieu  du  chemin  la  haute  montagne  nom- 
jaé^  Çam-courerir-padichah,  Une  ville  s'ëlevait 
a\ttr^faî$  daps  ce  lieu-  De  la ,  durant  l'espace  de 
s#pt  JQ»rfté^s ,  les  exhalaisons  de  h  terre  occa- 
sionnent di^s  tumeurs  auic  hommes  et  aux  che^ 
vaux  9  et  rendent  Fair  malsain.  On  arrive  ensuite 
à  une  iLUtve  chaîne  de  montagnes  donA  le  so- 
leil ne  peut  fondre  les  glaees  ëternelies^.  Puis 
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êepvésenit  nae  rivière  que  Tes  est  oblige  de 

trftyersev  qv{B|s6  fois.  Jjl  partir  4«  I|i ,  durant  Pes* 

pac^  de  quatpe  sutiotis,  l'on  ne  trou<?e  plus  d'eau, 

pluf  de  bois  h  brûler  ^  plus  d^herbe  peur  la  bout- 

riture  des  ehevaux.  Aussi  y  durant  les  sept  j^aurs 

qur^oamet  k  faire  ee  trajet,  il  Ikut  repartir  sur 

deux  chevaux;  la  eharge  d*un  seul ,  et  prendre  up 

cheval  pour  porter  le  fouiqrage  )  de  plus  un  cheval 

pour  le  transport  des  provisions  de  bouche  de 

deux  hommes.  L'on  chemine  ensuite  constan^^ 

ment  .pendant  cinquante  jours  A  sur  un  sol  de 

roehe,  à  travers  des  mpntagi^es  e\  de%  toflrens , 

s^lis  rencontrer  la  moindre  culture.  En  appro- 

çkml  de  Tibet ,  on  trouve  encore  une  mon>- 

tegi)e  (  et  ^.durant  l'espace  de.  deux  stadons  que  la 

riovte  $fi  prolonge  au  travers  de  sa  chaîne ,  le 

bœufft  lé  <?p^^a.r  /  sont  les  seuls  animaux  que 

Fou  puisse  employer  ;  le  cheval  n^  '  sauf*ait  Atre 

d'aucune  utilité.  Tibet  est  une  ville  qui  s'ëtend 

sur  la  crOupe  d'une  montagne,    La  vési^enép 

du  gouvisrneur  ^  en  couronne  la  cime  ;  les  habi^ 

tâtipns  de§  sujets  couvrent  sgi.  pgntgis  de  tûU5 

cotés  9  et  ne  débordeqt  pas  ^  base.  L'a^ect  des 
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habitans  est  soBabre.  Leurs  vétemens  de  la  tête 
aux  pieds 9  et  jusqu^à  lenc  petchet  (i),  sont  noirs. 
Leur  nourriture  ne  consiste  qu^en  thc  au  lait ,  en 
bouillie  de  fieurine  d'orge  ^^  et  en  boulettes  de  pâte 
faite  de  la  même  farine.  Sei  marchands  sont  dans 
Tobligation  d'aller  voir  le  gouverneur  '^  pour 
qu'il  taxe  leur,  pacotille.  En  se  rendant  à  cette 
visite , .  chacun  d'eux  met  sous  son  aisselle  une 
tasse  à  thé  pour  lui  en  £dre  hommage  avec  queL*^ 
ques  autres  présens.  Ils  prennent  le  thé  chez  son 
excellence ,  puis  retournent  k  leur  gîte.  Ils  atf* 
tendent  quelques  jours  que  le  gouverneur  con- 
trôle leur  marchandise  et  leur  octroie  le  congé 
de  départ.  L'ayant  enfin  obtenu,  ils  quittent 
Tibet ,  et  durant  vingt  jours  ils  côtoyent ,  en 
cheminant  sur  les  arêtes  d'une  montagne , ,.  une 
rivière  importante.  Après  cela,  l'on  arrive  à 
Tchardjaï**/^  Le  radja  de  ce  lieu  prélève  un  droit 
de  douane,  complimente  les  marchands,  et  leur  fait 
quelques  présèns.  Ici  commencent  de  belles  cul- 
tures. Un  douanier  se  présente  sur  la  rpute  ,  un 

(i)  Voyez  ci-dessas  page  333,  noté  2« 
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jour  avant  rarriTee  de  la  eâravane  k  Cachemire  ^. 
Si  j  en  raison  de  la  quamité  des  marctiaodises ,  il 
n*a  pu  lever  le  droit  sur  le  tout  dans  le  cours 
de  la  journée,  il  scelle  les  ballots  de  son  sceau, 
et  les  taxe  le  lendemain  après  leur  entrée  en  ville. 
La  caravane  qui  se  ren4  de  Sémi  -  Foulât  k  Ti- 
bet  y  est  obligée  de  renouveler  ses  provisixms  de 
voyage  dans  chaque  viUe  e|  dans  chaque  pro^- 
vince  ;  ce  qui  sHrrive  sept  £oîs  dam  le  trajet. 
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NOTES 

DE  M.  LE  PROFESSEUR  SENKOWSKI. 


a  Cette  description  a  été  faite  par  un  marchand  bon— 
khâre  ^  comme  le  prouvent  évidemment  plusieurs  idiotbmes  y 
et  Torthograplie  même  de  la  pièce.  Une  des  particularités  de 
récriture  boukhare,  consiste  dans  un  trait  qui  ressemble  à  une 
virgule  renversée  9  et  qu'on  place  sous  la  lettre  ^  :  on  le  ren- 
contre presque  toujours  dans  les  |pièces  écrites  dans  le  Mawa- 
rennahar.  Ce  trait  est  d'ailleurs  le  même  que  celui  qui  forme 
la  lettre  »  dans  Técriture  nommé^faoUk ,  et  il  a  dd  avoir  été 
imaginé  pour  la  lettre  ^  9  afin  d'indiquer  l'aspiration  de  cette 
consonne.  Or,  la  lettre  ^  étant  aussi  bien  distinguée 
par  ce  trait,  que  la  lettre  ^  Test  par  son  point  dlacri* 
tique  9  on  n'a  plus  besoin  d'y  ajouter  aucun  autre  signe  pour 
en  former  le  djim  ,  et ,  en  effet ,  les  Boukbares  écrivent 
quelquefois  cetle  dernière  lettre  sans  poînf.  On  verra ,  par  le 
style  et  par  l' orthographe  de  cette  pièce ,  qu'elle  a  eu  pour 
auteur  un  homme  qui  savait  à  peine  écrire.  Les'Boukhares  sont 
en  général  très^îgnorans,  et  les  Persans  modernes,  leurs  enne- 
mis naturels ,  n'ont  pas  manqué  d'imaginjcr  sur  leur  compte 
certains  proverbes  désobllgeans,  comme  par  exemple,  il  est  soi 
comme  un  Boukhare  ;  la  stupidité  boukhare^  hemaketi  bou- 
khari ,  etc.  Les  façons  de  parler  des  habitans  du  Mawarenna- 
har  forment  un  vaste  sujet  de  plaisanterie  pour  les  Persans 


^ 
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de  riran  9  qui  cherekent  toujours  à  tourner  en  ridicule  leurs 
voisins.  C'est  ainsi  qu'ils  se  servent  des  expresMons  che'ri 
bottkhari  ou  ché'ri  chah-  Tafunasi,  pour  caractériser  le» 
mauvaises  poésies,  carie  cbah  Thamas  II  composait ,  dit-on , 
de  très-méchans  vers.   . 

^  Cette  itération  .du  nom  de  la  forteresse  de  SémirPa- 
latynsk  est  reçue  en  Asie ,  et  les  Orientaux  né  connaissent 
cette  place  que  sous  le  nom  de  Sémi-FoulaU 

c  On  dirait  plus  correctement  Sarghiz,  ou  bien  Ker- 
ghez  9  comme  le  prononcent  les  Asiatiques.  Il  n'y  a  que  les 
Kirglûzde  la  korde  moyenne  et  ceux  de  la  petite  qui  por- 
tent le  nom  de  Cazaks.  Les  dix-sept  tribus  de  b  grande  borde 
prennent  exclusivement  le  nom  dcKerghez, 

^  EurUng,  mot  que  les  Turks  du  DjagbataY  prononcent 
oTtann  (avec  un  n  nasal).  C'est  une  mesure  de  distance  connue 
de  plusieurs  nations  tartares.  Les  Turks  des  Chirvanats  et 
del'Àdcrbàïdjan  comptent  sept  à  dix  yerstes  pour  un  eurtéhg 
(  I  1/2  à  2  1/2  lieues  de  France).  Ceux  du  Djagbataï Festi- 
ment  de  25  à  3o  verstes ,  et  ce  terme  est  cbez  eux  l'équiva- 
lent des  mots  menzil  ou  merheléh ,  que  nous  traduisons  par 
l^exptession  non  moins  vague  d'une  journée  ,de  marche, 
Ueurleng  de Khaiaï,  dont  l'auteur  de  cette  pièce  fait  mention 
plus  loin  9  ne  désigne  pas  un  ly  cbinoîs  9  maïs  plutôt  une  me- 
sure géograpbique  à  peu  près  égale  à  celle-ci. 

'  Cette  chaîne  de  montagnes  qui  court  entre  Aksou  et 
larkend  n^est  pas  indiquée  sur  nos  cartes.  Un  Boukhare  de 
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arec  «ob  eipèM  d'boir«at  BMp^ct  de  ces  ghon.  étesatUts  , 

«  qa».  oowrent  d»  méotigiicft  -oMièret  m»   tonte»  fcw 

9  ciflHttir  ^  téléduftttnt  In.  ra^on  do  t^loBrcmc^  «■  édai 

»  extraordinaire  ;  le  voyageur  croit  j  vair  zvtmtt  àt  waom^ 

•  gne»  &  cwsttèy  JuVp»  ^  JU  il^jft.,n><îciBinm  hoiaiey 

et  devs  autre»  maKhaiida  de  sa  iuiti«i>f  M?aasugèsc«t  quec'cst 

précisément  cette  ehatav  qui  s-'appeHe  iHion»  te^ft,  pI^J^^ 

c'eslv-à-dÎM  anoiiU-  de  ghces  ^  car  1»  mot J^  a.  k.ntmc  signî- 

ficatiott  ^ue  Jy -,  ei>  Ipck  oItomaiL.  Onia  do«c  caafinadu  khoH 

sûr  nos.  cafte»  cette  déaomiaation  aiœc  cette  de  ^an»-ciBfe- 

mn  tagHjr* 

f  II  parak  que  teUe  est  bi  Térisabhr  pcoétmeiatioiir  de  ce 
n^m,  quoiqiic  les  Orientaw  Fécri^tc^  qiid<piefois<  Tui^el 

«^  C'esjt  préci^mfnt  reaAroit  de  cette  ckâpe^  att«|«ièl  op 
doone.  le. nom  de  moiit.  Té^brmXf,  ^U»  ^j^*^]^  Gmmr 

h  Selon-  ces  renseignement,  toute  U  loogueui}  du  YQffig/i 
de  Sémi-Palatynsk  à  Tibet>  secaiidf^  cent  vingtr-qiiatve  jouas 
de  macche  f,  ce  qui  excéderait  de  viogH^H  jours  FinteE^^aHe 
de  tems  que  lui. assigne  Mehti«-Kai^l,  juif  natif  de  Kaboul, 
auteur  S'vn  mémoire  qtiie  j^ai  sous  les  yeux.  Ce  négociant  avait 
parcouru  cette*  route  plusieurs  fois,  et  il  est  mort  Faimée 
dernière  à  Tibet.  11  paraU  donc  qu  il  est  impossible  de  ealculer 
au  juste  cette  distance,  diaprés  des  renseignemens  de  ce  genre; 


l 
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car  il«it  ^^eaft  que  le  «Onbre  4e»}0iirnéefi  de  voy^ ,  dus 
un  ftp^s  montagneox  et  ^am/fé  de  torttnfe  et  de  rivîèret,  deàk 
dépendre  de  la  mâsob  fAus  ou  mokis  pluvieuse ,  comme  de 
pLttieurt  a«tres  ôrootiataBees  >qw  ^eurent  relarder  conûdé** 
raUemenf  .la  mardie  des  caravaaes* 

*  fiflfèee  partieuUève  de  bœuf  très-^ommime  dans  la  Pe«- 
tile*BouUurie  et  an  Ttbét  ;  elle  se  distingue  surtout  par  use 
queue  large  «t  taoffue  ^e  les  Boukhares  comparent  a  celle 
desm«Mil<Misde  leurs  pays  et  de  eeux  de  la  Grimée '^.  C'est  de 
la  -queue  de  ces  hodiab  qu'ils  font  les  loHif^  ou  toufies  «a 
crin ,  qui  surmontent  leurs  étettdards  ;  et  ?oUà  d'où  les  queues 
ndUtaires  des  Ottoumus  ont  pris  k  tiom  de  €aiiias  ^  ^Ui3. 
Par  la  même  raison  ,  les  Turks  du  Dyaghatài  appellent 
aussi  leurs  enseignes  coïrak^  cdirauk  et  khoirouk^  t^l^j'  ? 
i3^ji<^  >  OJji^y^  »  c'est-à-dire  queues;  et  il  est  «npos- 
s^ile  de  ne  pas  recoonattre  dans  cette  déiiomination  les 
noms  de  kumhew  et  chomngk^^  ^  doiit  les  K^ses  et  les 
Boliémleiis  se  serrent  pour  désigner  lelurs  drapeaux;  w- 
constanee  tqui  sienible  j^^sver»  que  les  élifcndards  4e  ees  dei^ 
«liers  peuples  étaient  anctemiemeirt  frits  à  la  manièfcé  tuiâxe* 

^Le^goiivenieur,  on  plutôt  iesouvenâa actuel  du  Petit-Tibet 
s'appelle  Akhat-^Mahmout-khan.  (  Mém.  de^  Mebti-]ia|3iaal.  ) 

^  Bothmaq  {&ikintkàoi$iama^*)esi  une  bo«dUie>reau. 

*  Il  existe  )  au  Jardin  du  Roi /deux  de  ces  queues  envoyées  par 
M.  Raulîn  fils*  ancien  élève  de  Tccole  royale  des  langues  orientales. 
(  Note  de  M.  Jaubert.  ) 


34q  NOtÉS. 

Aiaia  (  en  turk  des  Chîrraiiats  atakana)  est  une  antre  espè^if 
de  bouillie  ,  qui  ne  diiftre  de  la  précédente ,  que  parce  qu^on 
asperge  d^abord  la  farine  avec  quelques  gouttes  d^eau ,  et 
qu'avant  de  la  jeter  dans  le  pot ,  on  la  frotte  entre  les  paumes 
des  mains  ,  pour  la  convertir  en  petites  boulettes  de  pâte« 
Ceux  qui  ont  voyagé  dans  le  Levant ,  peuvent  se  ressouvenir, 
si  toutefois  ils  ont  (ait  attention  à  la  nourriture  du  peuple  , 
des  noms  Xassideh  et  ée  fetiteh,  AXy>  j  0 .  »n  r  ,  qni  dési- 
gnent en  arabe  ces  deux  espèces  de  soupes.  £n  persan ,  la 
première  est  connue  sous  le  nom  de  lekier^  y^  ^  ^  ^^~ 
conde  sous  celui  de  ach ,  ^^>- 

m  D'après  le  Mémoire  de  Mchti-Raphaïl ,  c'est  \e^visir 
et  non  le  gouçemeur  qni  perçoit  les  droits  d'entrée  sur  les 
marcbàndîses. 

^  Je  ne  sais  si  je  saisis  bien  le  sens  de  ce  passage.  Des 
Orientaux  qui  ont  visité  ces  contrées  "^^  n'ont  pu  me  rien 
dire  sur  le  ichardjca  radjah  ^  et  le  texte  est  trop  clair  en 
cet  endroit  pour  donner  lieu  à  une  correction  quelconque. 
Au  lieu  de  tchardfàij  j'aurais  voulu  lire  der  tchekar^jiù\ 
c'est«â-dire ,  »  en  quatre  endroits  différens  »  ;  mais  l'invrai— 
semblance  du  fait  m'interdit  cette  correction  ,  d'ailleurs  assez 
plausible. 

^  La  ville  de  Cachemire  est  éloignée  de  Delhi ,  de  vingt 
journées  de  marche.  (  Mehii-KaphdiL  ) 

*  L'un  d'eux  ul  natif  d«  Cachemire. 
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Je  ccois  de\;oir  joindre  ici. une  notice  sur  le&  événeinens 
politiques  qui  ont  eu  lieu  depuis  Fan  iSix  jusqu^à  .1H17 
dans  le  Cachemire  et  U Afghanistan*  Ces  renseignemens  j  tirés 
.du  Mémoire  de  Mehti  -  ^aphaïl ,  peuvent  servir,  de  supplé- 
ment à  ceux  que  M.  £lphinstonen9us  a  donnés  sur  l'histoire 
de  ces  contrées^ 

«    Fatih-khan.  serdar  de  Mahmoud  «chah  de  Kaboul, 
homme  entrepiienant,  féroce ,  -et  avide  de  pouvoir  9  exerçait 
depuis  long-tems  un  empire  absolu  sur  l'esprit  et  la  personne 
de  son  souverain,  qu'il  tenait  dj^ns  une  sorte  de  captivité, 
et  dans  une  dépendance  entière    de  ses  volontés»  Jetant  k 
pleines  mains  les  richesses  de  son  makre ,  comme  celles  qu^^ 
avait  ravies  aux  habitans  du  pa js  9  il  s'attacha  les  Afghans,  de 
Kaboul  et  du.  Caudahar  ,  et,  s'étant  mis  à  la  tête  d'une. puis- 
sante armée  qui  lui  était  idévouée,  il  attaqua  successivement 
tous,  les  ét^ts  voisins ,.  et  ea  soumit  plusieurs.  Il  chercha  jenfin 
à  s'emparer  du  Cachemire.  Sa  première  es^ditîon  dans  ce 
pays  resta  sans  .succès,  parce  que  les  villes  de  Peïchawer  et 
d'Attok  s'opposèrent  vigoureusement  à  cette  invasion,  et  fer* 
mèrent  le  chemin  à  l'agresseur.  Désespérant  d'y  pénétrer  de  ce 
c6té,  Fatih-khan  entama  ui^e  négociation  secrète  avec  Ran- 
djitsin-Radja ,  soiiverain  du  Pendjab,  et  il  lui  proposa  de  £iire 
avec  lui  la  conquête  de  cette  contrée,  a&i  de  partager  ensuite 
le  royaume  et  les  trésors  du  khan  de  Cachemire.  £n  vertu  de 
cette  injuste  convention,  Fatih  passa  avec  ses  troupes  dans 
l'Indostan  ,  et  après  avoir  opéré  sa  jonction  avec  les  forces  du 


344  lIOTES. 

Peodjsb  9  il  tourna  Cadiemire ,  et  tomba  tar  ^e  ytjs  par  le 
c6té  d'où  ToÉ  «' j  attendait  le  mofiu.  Ata-Mefained-khan  fat 
obfigé  de  ite  fenfermcr  daitt  la  ville  de  Cacbemire  ,  où  Fatih 
Tasaiégea ,  et  le  força  enf  a  k  capituler.  On  convint  \qae  ce 
prince  remettnat  an  tainqneiir  tons   aes  trésors,  consistant 
poor  la  plupart  en  pierres  précieuses ,  et  qu^il  aurait  la  per- 
mission de  se  retirer  Hors  du  pays ,  avec  sa  &nîlle  et  tous 
ceux  qui  voudraietit  partager  avec  lui  son  ezSI.  Le  monarque 
détrôné  se  réftigia  auprès  de  Zadi-Kamran,  fib  ducbab 
Mahmoud ,  et  gouverneur  de  la  province  de  Candabar^  mais 
il  sut  en  méflbe  tenis  tromper  son  avide  oppresseur ,  parce 
quHl  lui  remit  des  bijoux  fiiux  au  Ueu  des  véritables  qu*on 
évaluait  à  quatre-vingts  mÀKons  de  roupies  ^  et  qu^  emporta 
avec  lui»  Arrivé  dans  le  CandaKar ,  le  khan  employa  ses  tré- 
sors à  s' j  former  vHa  parti  puissant,  et  à  se  préparer  les  moyens 
de  ressaisir  le  pouvoir ,  tandis  que  Fatih  achevait  la  con- 
quête  de  son  royaume,  et  que  les  gouverneurs  de  PcYcha- 
wer  et  d'Attok ,  informés  du  malheur  de  leur  matire,  Kvrjdent 
ces  deux  places  à  Randjitsin ,  pour  une  certaine  somme  d*ar- 
gent. 

»  Mahre  du  Cischemire  ,  Faîih-khan  ne  songea  qu'à  se  dé- 
barrasser de  son  àlKé.  Il  renvoya ,  sons  divers  prétextes,  les 
trot^s  indieuttes  dans  leur  patrie  ,  et  refusa  ensuite  ouver- 
tement de  partager  avec  lland|itsrn  la  conquête  qu'ils  avaient 
faite  ensemble',  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  des  fruits  de 
sa  trahison ,  car  le  fils  de  Mahmoud-chah  ayant  rassemblé  uhe  x 
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grande  armée  au  moyen  des  richesses  du  khan  de  Cachemire, 

entra  inopinément  dans  le  pays  de  Kaboul ,  défit  les  troupes 

de  Toppresseiv  de  son  père  9  et  le  fit  prisonnier.  Il  parait  ^ 

d'après  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  reçues,  {en- 18 ij  ), 

que  Fatih-khan  a  payé  de  sa  tête  les   crimes  qui  Tavaient 

rendu  odieux  à  tous  les  habitans  de  ces  contrées.  » 
i 

Saînl-Pétersbourg ,  8  mai  i8a4>  ^ 
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Description  du  pays  compris  entr€  Orenbourg  et  Boukhara, 
traâùke  de  fMleiAMiiid  de  *M.  Psmdfep  ^  naturable  SiVtaché 


C  E  mémoire  n'est  pas  seulement  destmé  h  idé- 
crire  la  surfece  dtt  tcrr?dn  cpmprisi  entre  Oren- 
bourg et  Boufcbara ,  mais  aussi  les  couchés  ou 
masses  de  roches  qui  se  suivent  dans  cette  direc- 
tion. H  se  divisera  donc  en  deux  parties,  dont  la 
prewiîère  traitera  des  différentes  espèces  de  ro- 
ches sur  cette  étendue ,  et  l'autre  de  la  superficie 
du  pays.  Une  troisième  subdivision  comprendra 
le  pays  de  BouLhara,  parce  que  la  description 
doit  en  être  séparée  de  celle  des  steppes. 
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« 

■  « 

Des  masses  de  roches^ 

* 

Le  grès  rouge  compose  les  montagnes  situées 
au  bord  droit  de  FOural  dans  le  gouvernement 
d^Orenbourg;  il  s*étend  aussi  dans  la  steppe 
des  KirgUz  ;  de  façon  qu^on  y  reconnaît*,  ainsi 
qu'à  GouberlinsL  et  ailleurs  y  que  TOural  a  creusé 
son  lit  dans  des  roches  de  même  nature  sur  les 
deux  rives.  Le  minerai  de  cuivre  qu'on  trouve 
si  fréquemment  sur  le  bord  occidental  du  fleuve, 
se  rencontre  dans  les  mêmes  rapports  sur  la  rive 
orientale. 

Tout  ce  pays  est  d'une  formation  secondaire  y 
et  comme  dans  le$  terrains  de  cette  nature  les 
minerais  ne  se  .trouvent  ordinairement  qu'eu 
petites  quantités  et  très-parsemés ,  il  en  est  de 
même  ici  pour  le  cuivre.  A  la  Berdianka,  au  ruis- 
seau Kizil-ovali-sou  et  même  k  cent  verstes  plus 
loin  j  au  bord  de  TUeL  ,  où  s' c  tend  une  chaîne 
de  ces  collines  de  grès  sous  une  couche  de  marne 
remplie  d'ammonites,  on  aperçoit, des  traces 
distinctes  de  mines  abandonnées  et  de  minerais 
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rotdés  par  les  eaux.  Ces  minerais  consistent  en 
grande  partie  en  cuivre  carbonate  yert,  en  cuivre 
carbonate  bleu  terreux  parsemé  de  cuivre  oxidé 
rouge  et  de  malachite  en  petites  parties  dans  la 
gangue  ordinaire  ,  composée  de  troncs  dWbres 
pétrifiés  en  quartz  agathe  grossier.  Il  n^  a  point 
de  doute  qu'il'  serait  facile  de  découvrir  de  nom-, 
breuses  mines  dans  ces  contrées ,  ainsi  que  dans 
le  gouvernement  d'Orenbourg,  où  les  faits  vien- 
nent  souvent  k  Fappui  de  cette  assertion. 

Au-delk  de  TOuzoun-bourté ,  le  grès  rôuge  est 
remplacé  par  un  poudingue' dont  les  fragmens  de 
quartz  sont  agglutinés  par  un  ciment  siliceux  ; 
il  se  trouve  dans  la  majeure  partie  du  nord  de 
la  steppe  en  y  variant  de  couleur  et  de  masse , 
suivant  la  quantité  de  fer  qui  entre  dans  sa  com-^ 
position.  Les  grains  roulés  qui  font  la  base  de 
cette  roche,. sont  tantôt  de  quartz,  tantôt  de 
jaspe,  tantôt  de  calcédoine,  formant  un  mé- 
lange de  blanc ,  de  brun  foncé  et  de  noirâtre. 
Souvent  ils  disparaissent  complètement ,  et  la  si- 
lice ,  qui  servait  de  ciment  au  poudingue ,  se  pré- 
sente en  grandes  roches  quarlzeuses ,  qui  com- 
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mencem  ép  quelques  endroits  à  sedëcomposer 
en  ^ès.  Là  où  ces  rochers  se  montrèrent  poiir 
la  première  fois  sur  notre  route  en  masses  escar- 
pées ,  lailUt  à  quelques  pas  de^Fauire  rive  de  l'Ou- 
zou^-bourté  une  source  très- ferrugineuse ^  T*^" 
litë  qui  n^est  pas  rare  dafis  la  steppe.  La  rivière 
Ternir  contient  du  fer ,  ce  qui  lui  a  donné  son 
nom  (rivière  de  Fer),  ainsi  que  le  Rizil-ovali*- 
sou  (eau  prè^  d'une  plain4$  rouge),  dont  les 
rives  sont  rougîes  par  Foxide  de  fer.  Mais  ici 
cette  source  parait  être  de  quelqu  importance , 
et  prouver  que  les  couches  de  houille  sur  les- 
quelles elle  coule  s'étendent  plus  qu'elle  ne  le 
paraissent  sous  les  rochers  de  quartz ,  et  qu'elle 
doit  ses  parties  ferrugineuses  aux  pyrites  dont  la 
houille  est  knprégnée. 

Plusieurs  morceaux  de  houille  qu'on  voyait 
parsemés  dans  ces  endroits ,  et  que  l'eau  y  avait 
chariés ,  faisaient  présumer  qu'une  couche  voisine 
devait  s'y  trouver  :  nous  la  découvrîmes  en  effet 
non  loin  de  Ta ,  dans  un  ruisseau  qui  reçoit  les 
eaux  de  la  source  ferrugineuse  en  question.  Cette 
houille  est  brune  ;  elle  oflfre  encore  visiblement  les 
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veines ,  les  fibres  et  les  nœuds  du  bois.  A  envi- 
ron cinquante  pas  de  cette  couche ,  le  bord 
d'une  rivière  contenait  de  grands  morceaux  de 
charbons  déjà  changés  en  houille  éclatante  ;  mais 
comme  ce  bord  était  formé  de  pierres  roulées 
par  Feau  et  recouvertes  d'argile ,  par  conséquent 
d'une  formation  postérieure  a  celle  des  roches 
qui  se  trouvaient  auprès,  ces  morceaux  de 
houille  éclatante  auront  été  détachés  par  hasard^ 
entraînés  jusqu'à  cet  endroit  ,  où  ils  auront 
changé  de  nature.  Des  recherches  approfondies 
sur  rétendue  et  la  qualité  de  cette  mine ,  feront 
voir  si  elle  vaudrait  la  peine  d*^tre  exploitée.  Un 
essai  que  nous  fîmes  sur  les  lieux  mêmes ,  avec 
quelques  morceaux  de  charbons ,  nous  fait  croire 
à  l'affirmative.  ^ 

Il  s'est  formé  9  vers  le  penchant  nord-ouest  des 
hauteurs  de  Bassagha,  sur  le  potidingtie  dont 
nous  venons  de  parler ,  des  couches  remarqua- 
bles composées  de  chaux  carbonatée  grisâtre , 
mélangée  de  caillons ,  et  remplies  de  coquilles 
univalves  et  bivalves  pétrifiées ,  de  liélemnites  et 

de  dents  de  squale.  Plusieurs  couches  de  gypse 
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fibreux,  pur  et  trausparent ,  paraissent  sur  le 
côté  sud-ouest  de  ces  collines  argileuses  et  cal- 
caires y  sous  lesquelles  la  roche  quartzeuse  déjà 
mentionnëe  où  la  brèche  siliceuse  continuent  à 
s'étendre. 

Depuis  Bassagha  jusqu'auprès  des.  monts  Mou- 
ghodjar,  nous  trouvâmes  un  grès  blanc  à  petits 
grains ,  passant  souvent  k  un  quartz  gris  com- 
pacte ,  ou  k  un  quartz  pyromaque ,  ou  rempli  de 
petites  couches  de  gypse  et  de  sel ,  conteQAnt 
des  coquillages  et  beaucoup  d'os  fossiles  de  dif- 
férentes espèces  de  souris. 

Aux  bords  du  Témir,  ce  grès  contient  plus  de 
chaux  ,  et  s'y  change  même  en  marne  ;  k  l'Emba^ 
il  devient  très-dur  et  propre  k  former  des  pierres 
de  taille.  Plus  il  se  rapproche  des  monts  Mou- 
ghodjar  ,  plus  il  devient  quartzeux. 

Les  monts  Moughodjar ,  qui  sont  la  continua* 
tion  de  ceux  d'Oural ,  ou  du  moins  de.  la  bran<^ 
che  k  travers  laquelle  le  fleuve  Oural  s'est  creuse 
un  lit  entre  Orsl;  et  Gouberlinsk,  doivent  être 
considérés  comme  le  chaînon  le  plus  mcrixlional 

r' 

de  la  chaîne  des  monis  Gouberlinsk  ;  leur  incUr 
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liaison  répond  parfaitement  a  leur  direction, 
d* eUTiron  quatorze  degi*ës  ouest.  La  contîuuatioii 
des  mêmes  espèces  de  roches  sur  les  deux  bords 
de  rôural,  prouTe  qu'ils  appartiennent  k  la 
même  chaîne  ^  et  qu'il  faut  regarder  les  monts 
Moughodjar  comme  la  branche  des  monts  Oural  ^ 
qui ,  dans  la  direction  de  la  mer  d'Aral,  s'avance 
le  plus  vers  le  sud. 

Si  l'on  pénètre  par  le  nord-ouest  dans  ces  hau- 
teurs élevées  de  cinquante  à  cent  cinquante 
toises  ^u^dessus  de  la  plaine ,  l'on  aperçoit  d'a- 
bord le  grûnstein ,  dans  lequel  on  reconnaît  en- 
core distinctement  le  feldspath  et  l'amphibole  ; 
quelques  morceaux  montrent  plus  de  feldspath 
pur  ,  d'autres  plus  d'amphibole  rayonnante  ;  en 
quelques  endroits,  le  grûnstein  se  change  en 
grûnstein -porphyroide ,,  qui  renferme  des  cris- 
taux de  feldspath  et  des  petites  cellules  remplies 
de  quartz  ;  il  se  montre  aussi  en  amygdaloide , 
avec  des  cellules  remplies  de  chaux  carbonatée. 
A  Test,  cqs  collines  sont  limitées  par  du  por- 
phyre feldspathique  ,  qui  renferme  des  cristaux 
de  feldspath  ordinaire  et  des  cellules  quartzeuses. 
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Des  brèches  de  grùnstein  suivent  ensuite  ,  comr 
posées  de  iragmens  dont  les  dimensions  varient 
depuis  la  grosseur  d*un  grain  de  sable  jusqu^k 
celle  du  poing ,  et  de  fragmens  de  feldspath 
pour  la  plupart  gris ,  passant  au  vert  bleuâtre. 

Nous  trouvâmes  le  griinstein  jusqu  a  environ 
seize  verstes  au-delà  des  montagnes  ,  où  les  ro- 
ches quartzeuses  déjà  mentionnées  se  découvrent 
de  nouveau ,  et  à  côté  desquelles  s*étendent ,  sur 
une  ^distance  de  deux  verstes,  des  rochers  de 
syenite ,  de  feldspath  avec  quartz  et  amphibole 
d^une  texture  granulaire.  —  Les  roches  quart- 
zeuses de  même  nature  que  les  précédentes , 
restent  dès-lors  seules  et  forment  la  base  des 
steppes  suivantes. 

La  plaine  argileuse  .mêlée  de  sable ,  située 
entre  ces  montagnes  et  le  désert  de  Bourzouk , 
n'olfre  rien  de  particulier.  Aux  bords  du  Ka- 
woundjour ,  Targile  était  souvent  colorée  par 
le  fer.  Dans  les  deux  Bourzouk  ,  ainsi  que  dans 
le  Cara-coum  et  dans  tous  les  déserts  situés  en 
deçà  du  Sir^  de  petits  morceaux  de  tuf  calcaire 
sont  éparpillés   sur  les  cavités,  et  ce  tuf  paraît 
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servir  de  base  au  sable;  car  il  compose  souvent 
les  petites  collines  du  désert.  Au  sortir  du  grand 
Bourzouk ,  s'élèvent  des  collines  formées  de 
roches  quartzeuses  et  de  brèches  composées  de 
fragmens  de  quartz  réunis  par  un  grès  très-fer* 
rugineuic.  Souvent  ce  grès  parait  tout  pur ,  sou- 
vent aussi  il  renferme  des  rognons  de  fer  oxydé 
globuliforme  qui  atteignent  un  pied  de  diamètre, 
mais  si  noirs  et  si  riches ,  quHls  pourraient 
être  utilisés  comme  minerai.  Plusieurs  collines 
longent  le  nord-ouest  et  le  nord-est  des  petits 
Bourzouk  ;  les  premières  sont  formées  de  marne 
passablement  dure  et  mêlée  dé  coquilles  ma- 
rines ;  les  secondes  de  grès  ferhigineux  pareil- 
lement plein  de  coquilles  mannes  et  travei'sé 
par  plusieurs  veines  de  gypée.  Cette  marne , 
qui  s'étend  jusque  vers  la  riier  d'Aral ,  forme 
les  élévations  d' Aïgour  et  de  Sari-boulak ,  qui 
paraissent  être  les  anciennes  rives  de  cette  mer. 
Termembès  et  les  hauteurs  situées  auprès  se 
composent  aussi  de  marne  qui  devient  très- 
molle  et  friable  en  beaucoup  d'endroits ,  et  qui 
contient  une  quantité  innombrable  de  coquilles 
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imivalvcs  et  bivalres ,  d'os  de  souris  ,  de  dents 
et  vertèbres  de  poissons ,  de  turbinites  ,  de  car-* 
dites  et  de  dents  de  squale. 

Auprès  de  la  mer  d* Aral  ^  ainsi  que  plus  loin  ^ 
vers  l'est  y  la  marne  se  perd  peu  a  peu  ,  ou  bien 
elle  fait  place  kun  grès  blanchâtre ,  qui  se  change 
enfin  en  <)uartz  blanc  ou  d^un  gris  clair.  Le  quarts 
de  cette  dernière  couleur  s*étend  le  long  de  la 
baie  de  Sir  jusqu'à  son  embouchure  ,  où  il  forme 
àes  âëyatiotis  d'environ  deux  cents  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  contrée  entre  le  Sir  et  le  Kou wan ,  sablon* 
neuse  en  grande  partie  ^  couverte  de  roseaux  au* 
près  de  ces  fleuves^  a  encore  pour  base  la  marne 
schisteuse  qui  s'étend  dessous  les  plaines  argileu- 
ses  le  long  du  Djan-<léria  jusqu'au  Kizil-coum. 

Le^  roches  de  ce  dcsèrt  consistent  en  poudin- 
gue d'un  brun  rougeâtre,  dont  les  grains^  de 
différentes  grosseurs  y  sont  formés  d'une  argile 
brune  y  qui  abonde  souvent  en  parties  calcaires  « 
blanchâtres 9  surtout  sur  les  pierres  détachées, 
et  la  brèche  elle  -  même  prend  fréquemment 
l'apparence  d'un  calcaire  grisâtre. 
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Au-delà  du  Kizil-coum  y  au  bout  de  là  fSlame 
argileuse  qui  borde  ces  sables  vers  le  s^d^  s^é* 
tend  dru  ùord- ouest  au  sud -ouest  une  cbain# 
de  montagnes  qui  phrak  êtré^  ce  que  d^aiUeurç 
on  nous  a  assuré ,  une  continuation  des  mon* 
tagnes  dé  Khiva,  ou  qui  dû  moins  se  rattache  à 
elles.  Un  grès  rouge  et  blanc  y  parait  d'abord  ; 
puis  des  bancs  de  gypse  d'un  bleu  noirâtre ,  tra- 
versées par  des  veines  d'un  gypse  blanc  j  tantôt 
feuilleté,  tantôt  lamellaire,  tantôt  compacte  ;  enfin 
ijn  poudingue  composé  dé  gros  caillous.      ^ 

Les  liiontagnes  auprès  àe^s  puits  nommé  louz-* 
kou^douk  sont  formées,  en  partie,  de  gypse  d'im 
gris  bladcbâtrè  plus  où  moins  lamellaire ,  en  pàf^ 
tie ,  de  grunstein  traverse  de  veines  quartzèuses. 
Les  couches  sont  pêle-mêle  ^  ce  qui  rend  leur  in^ 
clinaisbn  diflicile  à  reconnaître  ;  elle  parait  en 
général  jêtre  méridionale  :  leur  direction  varie 
entre  65°  et  SB""  ouest.  ' 

r 

Plus  loin ,  vers  le  sud  ^i  ces  montagnes  consisf* 
tent  ÇA  quartz  agathé  grossier ,  retEiplacé  alterna^ 
tivement  par  un  grunstein  ,  doht  les  composa»<i 
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sont  intimement  mêles  :  tous  deux  sont  traversés 
par  des  veines  quartzeuses.  Vers  les  sources  de 
Rapkan-^cfa  ^  les  grains  de  grunstein  deviennent 
plus  gros ,  de  manière  que  le  feldspath  et  Tarn- 
phibole  s*y  distinguent  aisément ,  et  on  remar- 
que même  que  ce  grimsteih  est  traversé  par  des 
filons  larges  d'une  toise  et  demie  ,  composés  de 
grunstein  de  la  première  espèce  remarquable  par 
son  agrégation  serrée. 

Nous  traversâmes  à  quarante-cinq  verstes  de  ces 
endroitaune  branche  de  montagnes  qui  consistent 
en  roche  c<Mméenne ,  en  schiste  siliceux  et  gruns- 
tein,  auxquels  se  joignent,  vers  la  fin,  du  talc- 
chlorite,  schisteux. et  du  schiste  argileux.  La  roche 
coméenne  et  le  schiste  siliceux  sont  souvent  tra- 
versés par  des  veines  de  quartz ,  et  forment  une 
suite  de  montagnes  rocailleuses  et  nues.  Vers  le 
sud,  elles  sont  couvertes  de  marne  schisteuse 
d^un  blanc  jaunâtre ,  au-  dessus  de  laquelle  se 
trouve  encore  une  argile  schisteuse .  Ces  deux 
formations  sont  traversées  alternativement  par  de 
minces  couches  de  gypse  fibreux  et  laminaire. 
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Au  dire  des  Boukhares ,  ces  montagnes  con- 
tiennent de  For  et  des  turquoises.  La  première 
partie  de  cette  opinion  parait  peu  vraisemblable , 
et  ne  doit  probablement  naissance  qu'k  l'effet  de^ 
cette  lueur  scintillante  qu'on  voit  souvent  dans 
le  grunstein,  et  qui  provient  des  paillettes  de 
mica  qui  s'y  trouvent  mêlées.  La  seconde  est 
probable.  On  nous  montra  a  Boukhara  des  tur- 
quoises qu'on  dît  être  originaires  de  ces  mon- 
tagnes y  mais  d'un  prix  bien  inférieur  a  celui  des 
turquoises  de  Perse.  Leur  couleur  verdâtre  fait 
qu'on  ne  les  emploie  pas  comme  ornement ,  et 
qu'on  ne  se  met  pas  k  leur  recherche- 

La  roche  coméenne  de  ces  montagnes  con- 
tinue à  s'étendre  jusqu'à  Caraghata ,  où  on  l'aper- 
çoit distinctement  ;  car  il  en  jaillit  uùe  source 
sulfureuse^  Autrefois  cette  roche  n'était  pas  à  dé- 
couvert. On  remarque  d'abord  un  jaspe  gris,  et 
gris  jaune  ;  puis  du  grès  schisteux  à  gros  grains , 
mêlé  de  gypse  laminaire^  ensuite  de  la  chaux 
carbonatée  lamellaire  ,  grisâtre ,  et  en  petites 
parties  toutes  blanches.  C'est  vraisemblablement 
à  cette  chaux  carbonatée,  ou  plutôt  au  gypse,  qui 
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est  éparpille ,  de  même  que  nous  en  avons  fait 
mention  plus  haut ,  sur  la  surface  de  ces  contrées, 
et  qui  forme  probablement  deis  couches  dans  la 
pierre  calcaire  ,  que  les  nombreuses  Sources  sul- 
fureuses de  ces  contrées  doivent  leur  origine. 
La  pierre  calcaire  devient  tantôt  plus ,  tantôt 
moins  sablonneuse  ,  elle  se  transforme  fréquem- 
ment d'un  côté  en  marne ,  de  Tautre  en  grè^  , 
et  s'étend  par  Aghatma ,  où  elle  forme  des  chaînes 
de  collines ,  sous  le  pays  de  Boukhara. 

Surface  de  la  steppe  des  Kirghiz. 

Le  sol  de  la  steppe  des  Kirghiz  est  en  général 
argileux  ou  sablonneux,  à  Fexception  de  la  con- 
trée de  Cara-bouiak,  où  il  est. marécageux,  et  de 
quelques  vallées  du  Moughodjar ,  où  Ton  trouve 
uhe  terre  noire  et  fertile. 

Là'  partie  septentrionale  de  la  steppe  entre 
Ôrenbourg  et  Boukhara,  consiste  principalement 
en  argile  sablonneuse  ou  en  sable  argileux ,  qui 
se  distinguent  par  de  nombreux  herbages,  surtout 
dans  le*  endroità  où  Teau  produite  par  la  fonte 
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de^  neiges  sëjotime  plu&  long-tems.  )1  y  croit 
un  grafnd  nombre  de  graminées  appartenant  aux 
genres  poa^  stipa^  elimus  ^  catesc  ;  de  rosacées  , 
telles  que  potentUla  j  rosa ,  ptimus ,  aniygdalus  , 
spirœa  ;  des  liliacées ,  tulipuy  aUium  ;  des  légumi- 
neuses ,  astmgabis  y  ^fcjrrrhiza ,  spariium.  Quel- 
ques renonculacées  semi-flosculeuses  et  iridées, 
se  trouvent  aussi  dans  ces  plaines. 

Déjà  près  de  Ba^sagha  le  sol  deyient  plus  argi-^ 
leux ,  et  Ttne  argile  plus  pure  ou  un  sable  moins 
mélangé  couvrent  dès-lors  la  steppe. 

Tous  les  lacs  encore  existans  ou  desséchés  , 
gissent  sur  un  fonds  d'argile  ;  ils  se  trouvent  en 
grand  nombre  au-delk  du  Motighodjari  souvent 
isolés  ,  souvent  plusieurs  les  uns  k  côté  ^es  au- 
tres. L'argile  parait  surtout  dans  la  contrée  des 
lacs  Khodja-koul,  au*delk  et  dans  les  sables  Bour- 
zouk,  près  d'Aïgour-boulak ,  de  Sari-boulak  „  de 
Termem-bès ,  où  elle  formait  probablement  le 
fond  de  Fancienne  BOer  d'Aral  ;  dans  le  sable 
entre  le  Sir  et  le  Kouwan ,  le  long  du  Djan- 
déria ,  près  de  Caragbata  ,  d' Aghatma ,  et  enfin 
Comme  dans  tout  le  sol  de  la  Boukharie. 
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La  plupart  des  lacs  de  la  steppe ,  et  nomme- 
ment  tons  ceux  de  la  contrée  des  Bourzouk ,  qui 
ont  encore  de  quelques  ponces  k  quelques  pieds 
d'eau,  du  moins  au  prlntems,  se  caractérisent 
par  une  quantité  considérable  diacides  muriati- 
que  et  sulfurique  contenu  dans  leurs  parties 
salines.  Ceux-ci  forment  en  été,  lorsque  Feau 
s'évapore  ,  une  croûte  blanche ,  de  Tépaisseur 
d'un  pouce  jusqu'à  plusieurs  pieds ,  qui  côuyre 
la  plaine  argileuse.  Du  muriate,  du  sulfate  de 
soude  et  d'autres  sels,  se  trouvent  souvent  isolés  ^ 
souvent  réunis  ;  quand  ce  dernier  cas  a  lieu ,  le 
premier  couvre  le  second ,  et  il  est  quelquefois 
recueilli  par  les  Kirghiz. 

Le  sol  argileux  devient  infertile  par  cette  abon- 
dance de  parties  salines ,  et  c'est  la  cause  qui  en- 
gage les  Boukhares  à  laisser  en  friche  quelques 
espaces  de  terre  au  milieu  du  pays  le  plus  cultivé. 
Il  est  remarquable  qu'on  retrouve  toujours  ce  sol 
argileux  en  grandes  plaines  autour  des  déserts  sa- 
blonneux et  aboutissant  aux  collines  qui  entou- 
rent ordinairement  ces  déserts.  L'espace  qu'il 
occupe  auprès  de  chacun  d'eux ,  est  en  rapport 
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avec  la  masse  de  ^sable  ,  de  manière  qu^il  s* étend 
en-deçk  et  au-delk  du  Kizil-conm  sur  Un  espace 
de  trente  yerstes  et  plus,  tandis  qu^il  n'embrasse , 
près  du  Cara-coum  et  des  Bourzouk ,  là  où  nous 
les  traversâmes,  qu^une  distance  de  cinq  k  quinze 
»  verstes.  Il  est  ici  beaucoup  plus  fertile  que  dans 
le^  endroits  où  il  forme  le  fond  des  lacs  dessé- 
chés ;  ses  parties  salines  sont  plus  considérables, 
elles  ne  paraissent  qu'en  quelques  petits  endroits, 
et  jamais  en  couche ,  mais  seulement  comme  une 
poussière  blanche. 

La  contrée  qui  longé  le  Djan^léria- se  distingue 
particulièrement  sous  ce  rapport  ;  ce  sol  mérite 
notre  attention ,  parce  qu'il  est  de  même  nature 
que  celui  de  Boukhara ,  et  qu'avec  une  industrie 
et  une  culture  pareilles ,  une  fertilité  semblable  y 
aurait  lieu,  si  Ton  trouvait  moyen  d'y  établir  les 
irrigations  nécessaires.  Les  déserts  sablonneux  s^ux- 
quels  on  joint  ordinairement  une  idée  eflSrayante 
de  stérilité^,  n'offrent  pas  le  tableau  de  cette  com- 
plète nudité  qu'on  leur  attribue  si  souvent.  Leurs 
collines  sablonneuses  sont  garnies  de  broussailles, 
et  les  vallées. ou  entonnoirs  dans  lesquels  l'eau 
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de  la  neige  fondue  s^assemble,  fout  preuve  ^  du 
moins  au  printems ,  par  leurs  herbes ,  et  nommé- 
ment  les  carex ,  de  la  possibilité  d^une  yégétatioa 
qui  semble  même  accroître  annuellement.  Parmi 
les  diverses  plantes  de  la  steppe ,  il  y  en  a  trois 
qui  méritent  surtout  quelqu*attention ,  sans  être 
cependant  de  grande  importance  :  une  férule ,  une 
rhubarbe  et  une  soude. 

La  première  parait  d'abord  dans  le  sable ,  entre 
le  Sir  et  Ejouwan ,  et  s'étend  jusqu'au  pays  cul- 
tivé de  la  Boukharie.  Elle  croit  dans  l'argile  ainsi 
que  dans  le  sable  ;  mais  dans  celui-ci  plus  fré- 
quemment et  mieux.  L'odeur  particulière  que 
répandent  les  racines  tubéreuses  de  cette  plante 
lorsqu'on  les  bnile ,  pareille  k  celle  de  Yassa  fe^ 
tida ,  fait  présumer  qu'on  pourrait  tirer  de  cette 
plante  une  gomme  dont  l'effet  médicinal  serait 
semblable  a  celui  de  la  véritable  assajetida. 

La  rhubarbe  (rheum<^aspiûum)  mérite  d'être 
citée  ici;  on  la  trouve  déjà  en-deçk  des  moiits 
Moughodjar ,  mais  ordinairement  rabougrie  et 
isplée.  Elle  s'étend  aussi  jusqu'aux  frontières  de 
la  Boujeharie  cultivée  ;  mais  elle  acquiert  la  plus 
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grande  croissance  entre  le  Sir,  les  monis  Bou- 
V,han  et  {ousç  -  koudouk  ,  surtout  parmi  ces  der- 
rières.. Elle  croît  aussi  bien  dans  un  sol  argileux 
que  dans  un  sol  sablonneux.  Cette  espèce,  dëjk 
connue  depuis  long-tems,  nest  pas  employée 
comme  matière  médicinale ,  parce  qu'elle  n*est 
pas  aussi  efficace  que  le  rheum  palinatum^ei  que 

Vimdulalum* 

La  soude  {salsohjle  saksaoul  des  Kirghiz)  croît 
comme  petite  broussaille  déjà  en-deçk  des  monts 
Moughodjar  ;  elle  grandit  k  mesure  qu'elle  s'ap- 
proche du  midi ,  et  atteint  sa  plus  grande  hauteui: 
aux  bords  duDJan-déria,  où  elle  devient  arbre  ^ 
où  elle  forme  des  bois  et  garnit  surtout  la  rive 
droite  de  ce  fleuve  desséché. On  ne  saurait  déter- 
miner encore  jusqu'où  cette  plante  s'étend  au 
sud  ;  elle  se  trouve  en  grande  quantité  autour 
de  Boukhara,  où  l'on  en  fait  principalement  des 
charbons  qu  on  préfère  k  tous  les  autres.  Il  est  cu- 
rieux que  cette  ^^o/a  atteigne  ici  une  hauteur  si 
considérable ,  tandis  que  les  autres  espèces  de  ce 
genre  ,  connues  sous  le  nom  de  plantes  salines , 
ne  s'élèvent  qu'a  la  hauteur  d'un  k  trois  pieds  ; 
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elle  croit  dans  le  sable  et  dans  Targile  ;  mais , 
dans  celle-ci  seulement ,  elle  prend  la  forme  d'un 
arbre ,  tandis  que  dans  le  sable  elle  ne  produit 
que  des  broussailles. 

Peut-être  n'y  a-t-il  aucun  animal  dans  la  steppe 
qui  mérite  ici  une  attention  particulière  ;  des 
fouines,  des  gerboises ,  des  souris,  des  marmottes 
y  -vivent  partout  dans  des  trous  en  terre;  des 
boucs  sauvages ,  des  saigas  parcourent  le  pays  ; 
des  blaireaux,  des  lièvres,  des  renards,  des 
loups  vivent  aussi  dans  toute  la  steppe  ;  des  san- 
gliers, seulement  dans  les  roseaux  le  long  du 
Sir,  du  Kouwan,  et  près  de  quelques  laès;  des 
tigres,  surtout  dans  les  bois  de  soude  près  du 
Djan-déria.  Les  oiseaux  de  passage  sont  ceux 
qu'on  trouve  principalement  dans  les  steppes,  où 
il  ne  s'arrêtent  que  pendant  leur  traversée  ;  des 
oiseaux  aquatiques  et  des  marais ,  comme  des  ca- 
nards ,  des  oies  et  autres ,  y  nichent  auprès  de 
de  quelques  lacs  ;  des  perdrix ,  des  hochequeues , 
des  outardes,  etc. ,  y  nichent  aussi,  et  sont  sou- 
vent poursuivies  par  des  faucons  et  des  aigles 
indigènes  dans  ces  pays. 
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Terrain  de  la  Boukharie. 

Il  faut,  pour  se  faire  uire  idée  juste  du  sol  de 
la  Boukharie ,  faire  aJbstracHon  de  Fini^itencè  qu*y 
a  exercée  une  antique  agriculture.  Une  plaine 
argileuse  9  de  même  nature  que  toutes  celles  qui 
précèdent  ou  qui  suivent  immédiatement  les 
déserts  sablonneux ,  forme  le  sol  de  Boykbara. 
On  y  trouve  beaucoup  de  petits  lacs  salans ,  de^ 
séchés  pour  la  plupart  k  bras  d*hommes  ;  aucun 
arbre,  aucune  plante,  ne  doivent  être  considérés 
comme  indigènes  de  ce  pays  ;  le  peu  de  plantes  qui 
paraissent  être  sauvages^,  y  ont  sans  doute  été 
portées  avec  des  semences  de  blé,  ou  par  le  vent, 
et  s'y  sont  acclimatées.  Le  peu  d'animaux  qui  s'y 
trouvent  semblent  ne  s'y  ctne  rendus  que  depuis 
que  ces  c<mtrées  sont  habitées  par  des  hommes  ; 
car  il  est  vraisemblable  qu'autrefois  tout  Je  pays 
était  souvent  submergé  par  le^  débordemens  du 
2^r-ascbân  et  des  lacs,  ce  qui  devait  y  fcire  périr 
tous  les  animaux. 

De  mjsme  que  le  Djan  -  déria  coulait  dans  la 
plaine  argileuse,  entre  le  Rouwan  et  le  Kizil^ 

»4  * 
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•couin ,  le  Zer  -  acbàn  roule  ses  ondes  à  travers 
la  plaine  de  Bookhara.  Celui-ci  serait  yraisembla- 
bilement  desséché  comme  le  premier,  siTindustrie 
rurale  n'y  ^ait  pas  mk  d'empêchement ,  et  le  Êiil 
est  que  le  Zer*  achân ,  par  r^léyation  de  quelque 
digue,  ne  parvient  pas  h  mêler  ses  eaux  k  TAmou; 
ce  qui  prouve  que  les  efforts ,  toême  les  plus  pé* 
nibles^pour  poiuroir  la  Boukharie  d'une  quantité 
d'eau  suffisante ,  auraient  pu  être  rendes  vains. 

La  contré^  autour  dei  Boukhara  n'ofiire  pres- 
que rien  de  remarquable  pour  le  minéralo- 
^te  ;  on  peut  assurer  que  rien  n'y  parait  ^ 
sous  ce  rapport ,  qu*un  grès  calcaire  qu'on  em- 
ployait autrefois  à  border  les  grands  réservoirs 
d'eau  dans  la  ville ,  ainsi  qu'k  paver  quelques 
rues.  !Nous  vinies  du  minerai  de  cuivre  fort  riche , 
tiré  de  Nourata,  ainsi  qu'une  mine  de  plomb 
de  r Amourdéria ,  qui  promettrait ,  aussi  un  gain 
considérable  ;  mais ,  n'ayant  pu  visiter  les  lieux 
mjêune^^d'où  ces  échantillons  sont  tirés,  nous  ne 
saurions  nous  étendre  sur  cet  objet. 

On  peut  affirmer  avec  certitude  que  i'Amou 
r^uie  beaucoup  d'or  dans  son  ibnd;  les  Bou- 
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khaces  connameni  rait  4e' le  recaeilKr ,  tjnatnd^ 
au  printems, les  flots  rapi4es^de  cç  fleaye  en  ont 
dëtaché*des  montagnes  orientales.  Celles*-ct,  et 
nommément  celles  de  Badakhchan  ^  qui  con- 
tiennent du  lapis  lazuli  en  grandes  masses^  des 
grenats  et  des  rubis ,  renferment  rraisembiable- 
ment  des  minej  |i*or  très-abondantes. 
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Les  steppes  de  TAsie  centrale  ^  h  Test  de  la 
mer  Caspienne  9  ne  peuvent,  d'après  leur  nature, 
donner  naissance  ni  k  une  grandie  quantité ,  ni  à 
une  grande  variëté  de  productions  organiques. 

Le  sol  qui  produit  cette  faible  vëgélation  est 
formé  d*unc  mince  couche  d'argile  ou  de  sable , 
imprégnée  en  beaucoup  d'endroits  de  natron  et 
d'autres  sels ,  c'est-h-dire  de  carbonate  de  soude , 
d'hydrocMorate  et  de  sulfate  de  soude. 

Les  froids  rigoureux  auxquels  succèdent  de 
fortes  chaleurs  sont  autant  d'obstacles  k  la  végé- 
tation des  grands  arbres  et  des  herbes  proprement 
dites  ;  c'est  ce  qui  explique  la  rareté  des  bois  , 
des  prairies  et  même  des  bruyères  dans  ces  ré^ 
gions.  Des  peupliers ,  des  saules  ou  des  brous- 
sailles qui  atteignent  la  hauteur  de  cinq  k  six 
pieds ,  se  réunissent  quelquefois  en  groupes  ^ 
dans  de  petites  oasis ^  mais  seulement  Ik  où  quel- 
que rivière   charrie  dans   son   cours  un  limon 
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fertile ,  ou  bien  dans  les;  lieux  où  des  sources 
d*eau  douce  ou  même  des  sources  chaudes 
arrosent  le  terrain  pendant  toute  Tannée ,  le 
divisent  san$  cesse ,  et  y  ^iretïennent  là  végé- 
tation. > 

Les  légumineuses  prédominent  parmi  ces  ài^' 
l>ustes.  Au  milieu,  de  la  végétation  appauvrie 
des  steppes,  ce  sont  elles  qui  s'élèvent  le,  plus  et 
autant  que  la  inature  peut  le  permettre  dans  ces 
contrées.  Les  astragales  {  astmgalus  )  et  lesrobinia 
s^y  trouvent  également  en  assez  grande  qusmltté. 
Après  ceux  -  ci  )  on  remarque  les  tamariscs  (/a- 
maria:)  qui,  lorsqu'ils  croissent  avec  des  légumi- 
neuses, les  surpassent  ^n  hauteur  et  en  quantité. 

Parmi  les  plantes  herbacées ,  on  ne  distingue , 
comme  réparties  généralement ,  que  lés  espèces 
des  deux  familles  naturelles  des  borraginée«  et 
des  crucifères.  Les  plantes  de  la  famille  des  bar- 
raginées  sont  principalement  des  buglosses  (  an- 
chusa)y  des  mjrosotis^  des  onosma^  des  vipérines 
{chium)  et  àes  ^eimh {Uthospermum).  Quant 
aux  crucifères,  elles  appartiennent  aux  genres 
julienne   et  giroflée    (  kesperis ,   chekanthus  ) , 
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moutardes  {smapis)^  arabe tte  {ambis)  et  raifort 
{mphanus). 

'  On  ironye  moins  conmmnëment ,  quoique  ce- 
pendant en  assesgrAd nombre,  dans  les  lieus 
propres  k  la  yëgëtation  ,  les  petites  plantes  bul^ 
beiiscs  liliacëes  des  jgmtt^  hjpoxis  y  iris. y  tidipe  , 
aotberîc  (  antkericum  )  9  ail  (  aUtum  ) ,  omitbogale 
omàj^qga/ai»)  9  asphodèle  {aspha^lus)^e^.  Les 
oignons,  de  ces  plantés  &ni  la  principale. nourri- 
ture des  espèces  de  iaanuniflN^s  prëdominantes 
de cen  déserts.. 

Parmi  tous  ces  yëgëtaux  /on  trouve  isolëes  les 
planies  grasses  de  toute  espèce  ,  telles  que  tes 
sedum>j  les  joubarbes  (sempefPivUm) ,  et  surtout 
les  mphbrbes.  '- 

Le  calli^on^m^e  Pallàs,  dont  Vhûbkiis  rap- 
pelle la  galenie  {galenia'i^ncana)^  habite  cous- 

» 

taknment  les  contrées  sablonneuses  qu*clle  couttc 
de  si^  rameauX' rampant.  > 

Elle  rârt  dans  ces^  contrëes  de  principale  libur- 
riture.  auk  chameaux ,  'dont  la  frugalité  se  contente 
méttie  desfeuille^  et  des  tiges  des  plantes  k  gousses 
ou  à  siliques.  ^ 
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Ces  amina«i|[  aiment  surtout  \ine  espè€:e  de  ca^ 
rex  k  grands  fruits  (  probablement  une  nouTelle 
espèce),  qui  cpuyre  de  grandes  plaines  vers 
Boukhara ,  et  principalement  sur  les  versans  de 
riderteng ,  près  de  louz  *  KoudouJ^.  Cest  avec 
€es<  plantes  que  les  chameaux  apaisent  la  faim 
qu^ils  éprouvent  dans  les  arîdias  déserta  dû  Ki^il-^ 
caïunv  .  . 

Cepfsndant  la. végétation  de  ces  contrées  ia«* 
hospitalières  n'est,  pas  etitièremeni  dépourvue 
d'ornemens^.  Lorsque  nos  voyageurs  h  leur  retour 
se  r^^pprQchèr^nt  des  frontières  de  la  Éussie, 
et  qu'ils  eurent  dépassé  Le$  moi]^^Iou^adjar , 
ils  trouvèrent  ramfi(ndier  nain  {amjrgdalusnaw) 
partout  eu  fleprs*  Ils  virent  ^également  emre  le 
désert  de  Ki^iWoum  etla  pointe  n4}rd<:e$t,derAi^l 
une  rose  H  feuilles  siniples  (très-voi^e  deia  n^a 
hfijher^olia  ) ,  qui  développait  \  d^à  ses  |>o9(pn$ 
au  mois  d'avril.  Enfin ,  ils.  rencontrèrent; .deux 
espèces  de  spirées  (\s/7£niea  ) ,  qui  cependant  ne 

se  retrouvaient  pas  au-delà  des  côtes  qrîeicttAles 

•• 

des  monts  Moughodjar. 
.  ]D|an^  les  terrains  fertile^  situés  au  nord  delà mei; 
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d^ Aral ,  vers  la  frontière  russe ,  crgissent  isolëes 
des  espèces  de  scorzonères  (^scononem)^  die  lion- 
dents  (  leontodon) ,  de  valérianes  (  ^aleriana  ),  de 
pblomides  ( phlomis )  et  d^.asperges  (  asparagus  ). 
On  vit  fréquemment  sur  les  versans  d^s  monts 
Moughodjar  Jes  robiniers  (  roùinia  Jrutescens)  y 
nommés  lorbas ,  généralement  caragan  ;  VaUn- 
phaxis  frutescens  et  les  molènes  (  verbascum 
phœrUceum  ).  Ces  plantes  étaient  entremêlées 
d'espèces  d*astragaies,  (a.fMi^i«,f  ),  de  giroflées 
(cheirdhthus) f  de  jolietines  {hesperis\  d^onosma 
et  d'ail  {alUum).  On  aperçut,  en  revenant  de 
Boukhara  j  Isrjqfie  fritillaire  {frUillarid  meleagris) 
en  fleurs.  En  quelques  endroits  de  la  côte  occi-- 
dentale  de  ces  monts,  on  vit  croître  Falopécure 
(  alopeciirus  pmtensis  ) ,  seule  graminée  que  les 
voyageurs  eussent  trouvée  entre  Orenbourg  et 
Boukhara.  Dans  les  bas-fonds ,  au  pied  des  Mou- 
ghodjar y  on  trouva  le  scirpe  {^scirpus  pahùs-- 
tris)  ,  le  çarex  acuùi ,  et  d'autres  espèces  de  ce 

dernier  genre. 

•• 

Ce  n'est  qu'aux  bqrds  de  Tllek  qu'apparurent 
de  plus  grands  arbres ,  le  peuplier  blanc  (  popu^ 


4 
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lus  dba  )  et  une  espèce  de  saule  (  salix  )  d'une 
beauté  remarquable.  On  y  trouve  aussi  lechèyre- 
feuille  tartare  {lonicem  taiarica)tn  fleur ,  prôba- 
bleuient  placé  ici  dans  Sa  véritable  patrie.  Toutes 
ces  dernières,  plantes  manquaient  sur  les  bords 
des  rivières  qui  se  jettent  dans  la  mer  d'Aral. 

De  toutes  les  plantes  ci-dessus  mentionnées, 
celles  qui  se  rencontraient  le  plus  rarement  sur 
les  bords  unis  de  la  mer  d!Aral,  étaient  les 
espèces .  de  léontice  ,  d'éphédra  et  de  salsifis 
(tmgopogon). 

Ij'herbier  de  M.  Eversmann  nous  fournit  des 
éclaircissemens  sur  Farbrisseau  saksaoul,  qui  est 
généralement  répandu ,  et  qui  atteint ,  entre  le 
Koùwan-déria  et  le  Djan-déria/une  hauteur  de 
douze  k  quatorze  pieds  ^  et  forme  aussi  de  jolis 
bocages  de  grande  étendue.  C'est  ime  tamarisc , 
sinon  le  tamcaix  jongiuicay  du  moins  une  nour 
vcUe  espèce  qni  j'en  rapproche. 

Les  individus  de  cette  espèce  furent  trouvés 
en  fleurs  au  commencement  d^avril  y  et  ils  furent 
rangés  dans  Therbier  avec  une  désignation  si  pré' 
cise ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  méprise  fa  ce  sujet. 
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On  voit  déjà  par  le  Journal  de  M.  Eyersmann 
que  la  Tëgétation  de  la  sieppe  j  an  sud  de  Djan- 
dëria^  devieùt  plus  riche  hmeâUre  que  Tbn  s^ap- 
proche  du  territoire  de  Boukhara.  Gela  se  trouve 
ausÂ  ccmfirmë  par  Therbier  dontrexamen  prouve 
que  les  environs  des  puits  lous^Loudouk  y  des 
mon^gnes  Sousi^s-eara  et  le  bassin  de  Cara^-ghata, 
sont  des  coûtrëês  très  -  intéressantes  sous  le  rap« 
port  de  la  botanique. 

Quoique  le  caractère  général  de  la  végétation 
y  soit  le  même ,  et  que  des  formes  proprement 
dites  nouvelles  ne  s'y  montrent  point ,  on  y  re- 
marque cependant  une  plus  grande  variété  parmi 
les  espèces;  une  végétation  plus  vigoureuse ,  et, 
dans  leç  'plantes  particudières  ^  ces  contrées  > 
une  organisation  plus  achevée  et  plus  emn^ 
plète.  '  .. 

Parmi  les  échantillons,  se  trouve  la  gigante^uè 
férule  de  Perse  {Jmdajfemca) ,  la  seule  ombel- 
iifère  de  k  coUettioli.        ^  '      < 

11  n'en  est  pas  dé  même  de  la  contrée  autour 
de  'Boukhara*  rTèiuteur  y  séjourna  dans  une  s^-^ 
son  si  défavorable  /qu^il  Ae  put  tyissembler  que 
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peu  de  chose  dans  ce  pays,  qui  est  cepenrdant 
mieux  aprosé.  et  mieux  cultivé  que  toutes  les  con* 
trëes  enyiiroupiautes. 

NéaniÎK^is  f  il  sé  procura  une  collection  de 
semences  des  pliMte$  Cultivées  dans  les  jardini 
et  dans  lès  champs ,  ce  qui  lui  fournit  soixante^ 
quinze  espèces  oil  variétés.  Parmi  lés  plaçâtes  qu^il 
recueillit  dans*  le^  champs ,  la  plupart  accompa- 
gnent ordîniairâment  la\culturè  dés  céréales ,  tels 
que  leiblaspi  {thtaspi  éu^a  pàsi^tù  )  y  h  drabé 
{draba  vema)^  le  gremil  (JUthospernutm  àivenseyy 
Talopécure  (alopecurus  agrestis)j  Tadonis  (adonis 
autumnalis  ) ,  le  sisymbre  (  sisjmbrium  tenuijb^ 
/ii^m ),reuphorbe  (euphorbia  heUoscopia)^  et 
d'autres  de  ce  dernier  genre. 

Il  est  di£Sci|e ,  relativement  à  la  plupart  de  ces 
plantes;  de  distinguer  si  elles  ont  été  transportées 
avec  les  graines  des  céréales,  ou  st  à  fioukhara 
elles  sonc  plus  rapprochées  de  leur  patrie  origi- 
naire que  dans  .nos  contrées. 

Parmi  les  plantes  de  jardin ,  le  gainier  {cercis 
sdiquasirum)  semble  être  cultivé  comme  la  prin- 
cipale plante  d^orncment  dans  la  saison  des  fleurs  ; 
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sa  racine  est  éoiployëe  dans  les  maladies  couune 
stemutatoire. 

*  • 

Plusieurs  espèces  de  pavots ,  de  zjrgophilluni , 
d^orobes,  d^aliyssous  {.aljrssum) j  ainsi  qu'une 
rhubarbe  (jhœuni)  à  grandes  feuilles  orbiculaires, 
probableme^it  le  thœum  cmssineroe,  s^y  trouve 
aussi  parmi  les  plantes  de  Jardin. 

Les  canaux  de  Boukhara  sont  ipemplis  .de  re» 

» 

noncules  {mnuncidus  aquatilis  fakatus)  et  de 
véroniques  (  veronica persica) ^  qui  croissent  sur 
leurs  bords. 
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ZOOLOGIE. 


I 

Les  formes  des  animaux  des  landes  asiatiques 
ont  été  figurées  et  décrites  avec  une  si  rare  per- 
fection dans  les  chefs-d'œuvre  de  Pallas^  et  sur- 
tout dans  SSL Zoogmphia Rosso- j^siatica  {Fetrop.  y 
1811 ,  3  vol.  in-4'^);  ouvrage  qui  n^est  pas  encore 
assez  connu  ,  qu*il  ne  reste  plus  qu*k  glaner 
dans  ce  vaste  champ;  mais  ce  travail  est  trop 
essentiel  pour  être  négligé  lorsque  l'occasion 
s'en  présente.  Le  dernier  recueil  du  docteur. 
Eversmann  renferme  tant  de  matières  pour  des 
observations  supplémentaires,  et  tant  de  décou- 
vertes zoologiqù  es  iiùportantes  ,  que  je  me  suis 
déterminé  volontiers  k  en  donner  ici  un  cata- 
logue complet. 

11  est  bon  de'  faire  observer  d'abord  que  ce  re- 
cueil ne  contient  principalement  que  des  mam- 
mifères,  des  oiseaux  et  des  insectes.  On  ne  peut 
guère  espérer  de  rapporter  de  contrées  aussi  aridds 
des  poissons  et  des  vers^  habitans.  naturels  des 
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liens  hamides.  J^ai  tàclie  de  préciser  les  aoms  des 
animaux  autant  qu'il  ëtait  possible ,  et  je  ne  donne 
pour  neuf  que  ce  qiâ  a  dû  me  paraître  tel ,  après 
une  confrontation  scrupuleuse  avec  lès  matériaux 
dont  je  pouyais  disposer.  Les  remarques  iqu^  i^y 
ai  ajoutées  ont  .trait,  la  plupart ^  fiiix  !queittions 
des  tems  les  plus  modernes  >  et  supposent  )>ieii 
des  choses  comme  étimt  déjhvconnues  :  c*est  pour- 
quoi je  dois  moins  espérer  de  plaire  au  public 
en  général  que  de  rendre  service  k  quelques- 
uns  de  mes  comparons  d^étude. 

I.  Mamm^res. 

Une  étendue  de  pays  si  grande^. si  mpaq^one, 
sans  montagn^  ni  vallées  y  sans  bpis  ni  prairies  ^ 
f^s  marais  ni  bruyères^  s^r  lequel  on  ne  trouve 
que  des  sur&ces  nues,  isolées,  où  d^  lacs 
saliéi^  plats,  alternent  avec  des  plaines  de  sable , 
et  où  les  buissons  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  végétaux ,  ne  peut  guère  produire  que 
des  quadrupèdes  nains ,  que  de  ces  espèces  qui , 
dans  des  cavernes  creusées  par  eUes  -  mêmes  , 
trouvent  de  Tabri  contre  les  changemens  de  la 


^ 
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teoipë7{itur«  >  et  qui  se  content^iii  pour  toisite 
nourriture'  de  .racines  et  de  bulbes» 

La  fiouris  est  ici  dan»  sa  vërii^ble  paiirie  «  et 
peu  de  pays  eu  pi^sement  d^anssi  nombreuses 
variétés.  Des  tmmHMçSfd^$sous^icsw^zizely^e$ 
hamster,  des  ean^agnols^j  des  mts^aup^s  (  end*- 
graber),  des  nilï^>  et  des  iom  à  longs  pieds  al-* 
ternent  ici  suivant  que  le  terrain  varie  en  durelë^ 
en  sécheresse  ou  en  profondeur. 

On  ne  voit  point  dans  ces  contrées  d^ écureuils, 
ces  légers  habitans  des  forêts  ;  de  lagomys  (  lièvres 
siffleurs)  qui  ne  se*  tiennent  que  sur  les  mon-- 
tagnes  couvertes  d'herbes,  ni  enfii»  de  porcs-^pica, 
ni  de  castors ,  qui  se  plaisent  dans  les  rivières  et 
les  marais. 

Parmi  les  animaux  rongeurs  ,  le  seul  lièvre 
baikal  (  baikahase  )  s'associe  ici  avec  la  souris , 
attirée  sans  doute  par  quelques  siliqueuses  d'une 
espèce  particulière.  Il  n'y  a  qu*un  petit  nombre 
d'animaux  carnivores  et  d'une  grandeur  à  pou- 
voir se  nourrir  d'animaux  nain^ ,  savoir  :  des  i^^ 
nardsàe  plusieurs  espèces ,  des  martres,  des  Àe- 
lettes,  des  putois.  • 


384  HISTOIRE  NATURELLE 

Oatf^ceux-ci,  les  demî-cacnassiers^  le  blai-^ 
reau  et  le  hérisson,^  nourrissent  ici  de  racines , 
de  baies  ^  ainsi  qne  de  scarabées  et  de  hannetons  y 
qui  se'  multiplient  beaucoup  dans  ces  çoutrëes. 
Les  sauciers  même  j  vivent ,  suivant  Pallas  ^  prin- 
cipalement de  souris  et  de  leurs  provisions  , 
qu'ils  déterrent  dans  leurs  trous.  Voilh  toute  la 
fiume  mammifère  de  ces  landes. 

Catalogue  des  mammifères  ensH>yés  par  M.  Evers'^ 
mann^  avec  des  remarques  de  M.  Lichtenstein. 

V  Lepus  tolai.  Pall.  le  lièi>re baikaL  L'excellente 

•  _  ■ 

description  que  Pallas  '  a  fuite  de  cet  animal  ne 
laisse  rien  k  désirer.  Le  signe  le  plus  caracléristique 
de  cette  espèce  est  sans  doute  que  ses  oreilles  ne 
sont  noires  que  sur  leur  bord  extérieur  vers  leur 
pointe.  La  saison  a  peu  d'influence  sur  la  couleur 
de  sa  fourrure  ;  cela  est  confiriâé  par  notre  indi- 
vidu y  qui  ne  parait  pas  être  d'une  couleur  plus 
claire  que  celui  qu^a  décrit  Pallas,  quoiqu'il  ait 
été  pris  en  hiver. 

iî^  Arctomys  5oAar.  Schreb.  Lin.  Gm.  A.  Bai- 

■  Noy.  Spec.  Quadrp.  eglirium  ordine^  P- 1?*  Zoograph.^ 
p.  «49- 
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bûck  Pall.  Babac  ou  marmotte  de  Pologne.  Il  est 
également  connu  par  les  écrits  de  Pallas.  Nos  in- 
dividus o^t  été  trouvés  k  l'angle  nord-est  du  lac 
d'Aral  ;  ils  diffèrent  beaucoup  de  grandeur  entre 
eux.  Les  plus  petits  ont  seize  pouces  de  long ,  y 
compris  la  queue  ;  les  plus  grands  en  ont  vingt-un 
k  vingt- deux. 

3°  Arctomjs  fulsrus  N.  '  très-ressemblant  au 
baibak^  il  n'a  que  treize  pouces  de  long,  dont 
trois  pour  la  queue,  et  des  doigts  minces,  mais 
beaucoup  plus  longs  que  ceux  du  baibak. 
L'ongle  du  pouce  surtout  est  singulièrement  al- 
longé. Le  poil  est  d'un  jaune -brun  luisant,  le 
duvet  gris  de  cendre.  Il  fut  déterré  le  3i  octobre 
près  la  rivière  Kuwaodchour. 

4"  Arctomjs  leptodactjlus  N.  est.  encore  plus 
petit.  Le  corps  de  huit  pouces ,  la  queue  de  deux 
pouces  et  demi  de  long,  les  doigts  extrêmement 
minces  et  longs ,  au  point  que  le  pied  de  .derrière 
depuis  le  talon  jusqu'à  la  racine  des  ongles  des 
doigts  du  milieu  a  presque  le  quart  de  là  longueur 
du  corps ,  tandis  qpe  chez  le  baibak  et  le  souslic 

'  Animal  nouveau. 
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(^ziesel)  il  n^est  long  que  de  la  huitième  partie. 
I/dilleurs ,  la  plante  du  pied  n^est  pas  nue ,  mais 
couverte ,  ainsi  que  le  dessous  des  doigts  (excepté 
les  deux  du  milieu  ) ,  de  poils  serrés ,  roides  et 
assez  longs.  Toute  la  fourrure  est  composée  de 
poils  longs,  serrés  et  soyeux,  d*un  jaune  d'or 
luisant  sur  tout  le  dos;  mais  le  duvet  qui  accom- 
pagne le  poil  est  noir;  le  côté  du  ventre  est  blanc. 
Le  sommet  de  la  tète  est  gris-brun  ;  cette  couleur 
s* étend  vers  le  nez  en  angles  aigus  ;  elle  est  cou- 
pée par  bandes  blanchâtres  qui  occupent  la  place 
entre  le  nez  et  Foeil,  et  sur  cette  bande  un  trait 
noir  s'étend  depuis  Tangle  intérieur  de  Toeil 
jusqu'à  la  lèvre  supérieure.  Le  dessous  de  la 
queue  est  noir  -  luisant  et  bordé  de  blanc  ;  le 
dessus  est  de  même  couleur  que  le  dos.  Au 
pouce  du  pied  de  devant ,  il  a  un  ongle  fort , 
obtus  et  recourbé  en-dessous. 

Cette  espèce  nouvelle  et  intéressante  fut  prise 
près  Caraghata ,  source  chaude  à  cent  quarante 
verstes  en-deça  deBoukhara,  pendant  le  retour; 
elle  fouillait  le  sable  sous  les  buissons  de  la 
steppe  sablonneuse. 
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5"*  Arctomjrs  mugosaricus  N.  Longueur  huit 
pouces',  queue  un  pouce ,  sans  ongles  aux  pieds 
de  devant.  La  plante  du  pied  de  derrière  est 
large ,  courte ,  et  n'est  longue  que  d'à  peu  près  la 
dixième  partie  du  corps.  M.  Eversmann  le  re- 
garde lui-même  comme- étant  d'une  espèce  parti- 
culière ,  différente  du  souslic  (  ziesel  ) ,  auquel  il 
ressemble  du  reste  complètement.  Il  a  été  ren- 
contré dans  les  monts  Mougliodjar. 

6®  Ârvtomj'scitillus.  Schveh.  Pall.  Zoogr.  Soùs- 
Uc  ou  ziezeL  C'est  exactement  le  baibak  en  petit 
dans  toutes  les  proportions  du  corps.  Nos  plus 
grands  individus  ont  neuf  pouces  de  long,  et  la 
queue  à  un  pouce  un  quart;  elle  est  garnie  de 
poils  courts.  Les  plus  petits ,  sans  doute  plus 
jeunes  ,  ont  six  pouces ,  et  les  poils  de  la  queue 
sont  plus  longs  :  aussi  sont-ils  d'une  couleur  plus 
claire,  surtout  à  la  partie  du  dos  la  plus  rappro- 
chée du  cou. 

-  Des  individus  que  nous  avions  reçus  aupara- 
vant  d'Orenbourg  sont  plus  bigarrés  ;  ils  ont  sur 
le  dos  des  dessins  en  travers-  ondulés  en  manière 
d'écaillés.  Ceux-ci,  pris  presque  tous  dans  la  steppe 
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entre  TAral  et  les  hauteurs  de  Moughodjar ,  res- 
semblent complètement  au  souslic  de  fiohème  y 
de  Silésie  et  de  Posen. 

L*on  sait,  par  les  ouvrages  de  Pallas,  combien  le 
souslic  ou  ziesel  de  Sibérie  varie  par  la  grandeur  ^ 
par  la  longueur  delà  queue  et  par  la  couleur.  Ce- 
pendant cet  observateur  exact  ne  fait  nulle  part 
mention  d'une  diffërence  marquante  dans  les  pro- 
portions du  corps  9  telle  qu'elle  se  présente  ici  dans 
quelques-unes  des  espèces  dont  je  viens  de  par- 
ler comme  d'espèces  nouvelles.  II  regarde  comme 
une  suite  de  la  différence  des  sexes  une  petite 
variation  dans  la  longueur  des  pieds  de  derrière, 
qu'il  trouva  en  mesurant  exactement  deux  indi- 
vidus de  sexe  différent  (iVw.  Spec.  p.  i46-)  U 
serait  donc  k  propos  d'examiner  à  l'avenir  scru- 
puleusement sur  un  nombre  d'individus  aussi 
grand  que  possible  y  jusqu'à  quel  point  ces  pro- 
portions peuvent  être  sujettes  à  des  changemens^ 
et  si  cette  variation  remarquable  dans  ces  ani- 
maux peut  aller  jusqu'à  voir  disparaître  entiè- 
rement l'ongle  du  pouce  y  ainsi  que  cela  sem- 
blera vraisemblable  à  bien  des  personnes,  d'après 
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Tespèce  que  je  viens  de  préseuter  sous  le  n®  5. 
Quant  au  ii°  4  r  ^'^^t  certainement  une  espèce 
particulière  j  mais  pour  le  n°  3 ,  j'ai  encore  bien 
des  doutes  sur  ce  point. 

Si  Ton  juge  que  ïarctQmys  fùlvus  n'est  qu  une 
variété  plus  petite  du  baibctk  ^  ou  une  plus  du 
souslic,  alors  il  ne  se  trouvera  en  effet  aucune 
différence  extérieure  entre  ces  deux  espèces^  et 
elles  doivent  "se  confondre  complètement  ,  a 
moins  que  le  caractère  intérieur  de5  bajoues  ne 
soit  plus  regardé  comme  constant  '. 

J'éclaircirai  entièrement  ailleurs  ,  dans  une 
monographie  particulière ,  les  espèces  suivantes 
de  gçrboises  (  springmause  ) ,  les  (^us  et  les  mé- 
riones ,  en  les  confrontant  avec  ceux  que  j'ai  re- 
çus anciennement  de  TOural ,  de  FÈgypte  et  de 
la  Nubie.  Ici  je  ne  ferai  mention  que  de  deux 

"^  Il  est  cependant  assez  remarquable  que>  suivant  Pal  las, 
la  grandeur  des  bajoues  diffère  autant ,  dans  les  souslics  de 
Sibérie  »  elles  se  prolongent  le  long  du  col,  au  point  qu'on 
pourrait  y  introduire  facilement  le  pouce ,  tandis  que  dans 
ceux  des  provinces  méridionales  Ae  la  Russie  elles  sont  si 
petites  qu  elles  ne  contiennent  qu'à  peine  une  fève. 
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observations  prélîminaires  ^  savoir;  i^  que  les 
deux  genres  adoptés ,  les  dipus^  et  les  méri&neê  , 
ne  peuvent  être  séparés  par  aucun  autre  caractère 
artificiel  que  par  celui-ci:  les  dipus  ne  touchent 
jamais  la  terre  que  des  trois  doigts  du  milieu  des 
pieds  de  derrière  j  tandis  que  les  meriones  posent 
tous  leurs  cinq  doigts  sur  la  terre  ;  2**  que  l'incer- 
titude qui  a  régné  sur  ce  point  jusqu'ici ,  pro— 
vient  surtout  de  ce  qu'on  a  admis  que  la  plupart 
de  ces  espèces  étaient  originaires  aussi  bien  des 
déserts  d'Afrique  que  des  steppes  de  l'Asie. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  connaissance  d'aucune 
espèce  qui  soit  commune  à  ces  deux  parties  du 
monde  9  quoiqu'il  paraisse  assez  vraisemblable 
que  les  espèces  égyptiennes  aient  fort  bien  pu  se 
répandre  dans  l'Arabie ,  mais  d'où  il  n'a  pas  en- 
core  été  apporté  d'individus  en  Europe. 

70  Dipus  telum  N.  une  des  espèces  à  trois 
doigts ,  se  rapprochant  du  dipus  sagilta  \  mais  de 
la  moyenne  grandeur. 

Kos  plus  grands  individus  ont  cinq  pouces  de- 
puis le  museau  jusqu'à  la  queue  ;  celle-ci ,  qui 
n'a  pas  de  blanc  è  son  extrémité ,  est' longue  de 
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six  pouces,  et  bordée  de  noir  k  son  dernier  tiers. 
Le3  tarses  ont  un  pouce  un  quart  et  les  doîgts 
sept  k  huit  lignes  de  longs.  Ces  derniers  sont  gar* 
nis  en-dessous  de  poils  noirâtres  durs  et  médio- 
crement longs  ;  ils  ont  de  forts  tubercules  aux 
articulations  de  Tongle.  Tous  ces  individus  fiirent 
pris  dans  les  environs  du  lac  d^Aral  au  retour  de 
Fe^pédition. 

8^  Dipus  lagopus  N.  a  aussi  trois  doigts.  Le 
corps  est  long  dei  quatre  pouces  un  quart;  la 
queue  y  de  même  longueur,  non  compris  un  bbu-r 
quet  de  poils  blancs  qui  en  déborde  la  pointe. 
Ayant  cette  pointe,  le  côté  en-dessus  de  la  queue 
est  couvert ,  Tespace  d'un  pouce ,  de  poils  noirs. 
Les  tarses  ont  un  pouce  et  demi  de  long  et  les 
doigts  trois  quarts  de  pouce ,  et  sont  couverts  en- 
dessous  de  poils  serrés,  longs,  roides  et  blancs , 
qui  forment  comme  une  brosse.  Les  tubercules 
de  la  dernière  phalange  ne  sont  que  de  médiocre 
étendue.  Le  pelage  de  la  partie  supérieure  du 
dos  ,  ainsi  que  celui  du  côté  extérieur  des 
cuisses  est  de  couleur  isabelle  claire  ;  vers  la 
partie  postérieure  du  dos ,  où  le  poil  est  remar- 
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quablement  long  et  doux  y  il  porte  des  pointes 
bnines,  et  contre  la  peau  il  est  d'un  gris  cendré. 

« 

Tout  le  dessous  est  blanc,  ainsi  qu'une  bande 
qui  passe  depuis  la  queue  pardessus  le  haut  de 
la  cuisse.  Les  oreilles  sont  de  moyenne  grandeur , 
et  les  plus  longs  poils  de  la  moustache  longs  de 
trois  pouces.  L'on  n(*a  pris  qu'un  seul  couple  de 
cette  belle  espèce  près  du  lac  Cameschli  au  retour. 
Sans  doute  c'est  cette  espèce  que  Fischer  appelle 
dipiis  jerboaj,  et  pour  laquelle  il  cite  les  dipus^  jœ- 
cidus  et  sagitta  de  Lin.Gm.  :  ce  qui  peut-être  n'est 
qu'une  méprise.  J'en  juge  par  la.diagnose  :  «  Pe- 
»  dibus  posticis  ttidactylis  ,  vûlosis  y  Auriculis 
»  capite  fére  brevionbus;n  ce  qui  rie  s'accorde 
avec  aucune  des  espèces  rapportées  dans  ce  ^ 
voyage-ci. 

9®  Dipus  pjgmœeus:  D.  Jaculus.  var.  minor. 

*  « 

Pall.  Nov.  Spec.  quadr.  p.  292.  Je  «ne  puis  pas 
appliquer  ici  avec  certitude  le  nom'  de  Dipus 
Acontion.  Pall.  Zoogr.  I.  p.  182,  parce  qu'il  ne 
résulte  pas  bien  clairement  de  ce  que  dit  Pallas, 
qu'il  ait  voulu  parler  de  cette  variété  dç  son 
JQjculus  ou  bien  de  la  variété  moyenne ,  puisqu'il 
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ne  fait  plus  aucune  mention  de  celle-ci  dans 
tout  le  cours  de  son  dernier  ouvrage  ,  d'ail- 
leurs si  plein  de  mérite.  Mais  ce  qu'il  dit  briève- 
ment de  son  D.  Acontion ,  cadre  parfaitement 
avec  les  deux  variétés,  plus  petites,  du  dipus  ja- 
culus. 

lo"*  Dipus  platurus  N.  Espèce  nouvelle  très^ 
remarquable,  de  trois  pouces  et  demi  de  long;  les 
oreilles  presqu'aussi  longues  que  la  tête  ;  la  queue, 
longue  de  trois  pouces ,  n'est  ronde  que  vers  sa 
base ,  ensuite  elle  s'élargit  en  augmentant  jus- 
qu'au milieu,  où  elle  a  quatre  lignes  de  large  ;  ap- 
platie  par  en  haut  eu  forme  de  lancette ,  elle  se 
termine  vers  le  bout  peu  à  peu  en  une  pointe 
arrondie,  k  laquelle  se  trouve  un  petit  bouquet 
de  poils  noirs  très-courts  et  divisé  en  deux  parties. 
Les  pieds  ont  cinq  doigts,  les  tarses  ont  cinq 
lignes  de  long  et  les  doigts  cinq  à  six  lignes;  leurs 
paumes  sont  remarquablement  fortes  et  médio- 
crement comprimées.  La  couleur ,  les  formes  et 
les  proportions  du  corps  sont  pareilles  k  celles  de 
l'espèce  précédente.  Cet  unique  individu  fut  pris 
au  Kouvan-déria. 
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11^  Meriones  iamaricinus  N.  Mus  taniar.  Pal. 
Glir.  et  Zoogr.  Dipus.  tamaric.  Lin.  Gm.  Nosin^ 
dividus  cadrent  parfaitement  avec  Texcellente 
description  de  Pallas.  Ils  ont  été  pris  en  janvier 
près  Boukhara,  et  ils  avaient  déjà  leur  robe  de 
printems  douce  et  propre ,  et  la  queue  garnie  de 
longs  poils,  auxquels  on  ne  peut  cependant  aper- 
cevoir que  de  légères  traces  de  demi  -  anneaux 
colorés.  Un  individu  que  notre  musée  possède 
de  la  succession  de  l'immortel  Pallas  ,  a  la  robe 
d'automne  plus  sale  ,  des  poils  hérissés,  et  la 
queue  moins  garnie  de  ppils 

ia«  Meriones  meridianus.  N.  Mus  longip.  Pall. 
Glir.  Dipus  meridianus.  Lin.  Gm.  et  Pall.  Zoogr. 
Ce  joli  petit  animal ,  découvert  également  par 
Pallas,  n'est  connu  jusqu'ici  que. par  sa  descrip- 
tion ,  et  ne  se  trouve  que  je  sache  dans  aucune 
collection  d'histoire  naturelle  (si  ce  n'est  peut-être 
dans  le  cabinet  impérial  de  St.-Pétersbourg).  Il  ne 
sera  donc  pas  hors  de  propos  de  faire  observer  que 
sa  description  est  très-exac  te,  mais  que  la  figure  qu'il 
en  donne  n'est  pas  très-fidèle  ,  vu  que  cet  animal 
y  est  représenté  comme  trop  lourd  ou  peu  agile. 
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D'ailleurs  ,  il  est  étonnaut  qu'un  observateur 
aussi  pénétrant  que  Pallas  ait  pu  ranger  cette 
espèce  dans  le  genre  des  dipus  (  Zoogr.  I. 
p.  182.);  tandis  quil  associe  la  précédente  aux 
souris  (  ce  mot  pris  dans  un  sens  spécifique  ) ,  et 
qu'il  dit  lui-même  que  le  mus  tamaricinus  ne  saute 
pas  9  mais  qu'il  avance  en  courant.  La  figure  don- 
née par  Seba ,  et  que  Pallas  cite  comme  étant  de 
l'espèce  des  Meriones  meridianus  (  ThesQur.  II , 
tab.  19.  fig.  a.),  et  sur  laquelle  est  fondée  aussi 
le  mus  longipes  Lin. ,  ne  peut  dans  aucun  cas  être 
rapportée  a  cette  espèce,  non  parce  que  cet  ani- 
mal doit  être  originaire  d'Amérique,  sur  quoi  on 
ne  peut  s'en  rapporter  àSéba,  mais  parce  que 
les  proportions  du  corps,  qui,  sur  le  propre 
témoignage  de  Pallas ,  doivent  avoir,  été  exacte- 
ment dessinées  d'après  l'individu  qu'il  avait  vu 
en  Hollande ,  diffèrent  trop  du  nôtre.  Nous  en 
dirons  davantage  dans  la  dissertation  détaillée 
sur  cette  famille. 

i3^  Meriones  opimus  N.  Espèce  remarquable- 
ment  lourde  et  grasse  ;  les  oreilles  3ont  courtes  ; 
il  a  cinq  pouces  de  longueur.  La  queue  est  forte 
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et  longue  de  quatre  poiu*es  ;  elle  a  une  houppe 
brune  a  la  pointe.  Dans  aucun  auteur  je  ne  trouve 
de  description  semblable  ,  mais  nous  possédons 
encore  une  espèce  nouvelle  venue  d'Egypte,  qu'il 
est  difficile  de  distinguer  de  celle-ci. 

14**  Cricetus  phaeus.  Pall.  Zoogr.  Mus  phaeus. 
Pall.  Glir.  Je  remarque  un  petit  ongle  a  la 
.verrue  du  pouce  que  Pallas  n*a  pas  aperçu. 
D'après  cela ,  il  reste  peu  de  différence  entre 
cette  espèce  et  le  Crieetus  arenarius.  PàlJ.  qui 
parait  n'être  qu'un  individu  plus  Jeune. 'Le  nôtre 
surpasse  de  trois  quarts  de  pouce  en  grandeur  la 
mesure  que  Pallas  en  donne;  mais  pour  le  reste 
sa  description  cadre  parfaitement  avec  celui-ci. 
Cet  individu  a  été  trouvé  auprès  de  là  rivière 
Kouwandchour. 

i5^  Georychus  talpinus.  Mus  talpinus.  Pall. 
Glir.  Spalax  murinus  Pall.  Zoogr.  La  ressem- 
blante de  cet  animal  avec  l'espèce  analogue  si 
commune  au  Cap  de  Bonne-Espérance  (  Geor. 
capensis  )  est  frappante  ;  à  l'exception  de  la  tête , 
là  couleur  est  aussi  la  même.  Trouvé  près  du  puits 
Chor-koudouk. 
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16"  Hypudaeus  migmtorius.  Muslemmus  Var. 
minor  obénsis.  Pall.  QHr.  (tab.  XII.  B.  )  Il  est 
hors  de  doute  que  cette  espèce  asiatique  est  suf- 
fisaminent  distincte  du  Lemming  de  Norwège , 
par  son  peu  de  grandeur  et  par  son  pelage  ,  qui 
est  d'une  seule  couleur.  La  description  que  Pallas 
donne  d'une  yaricté  plus  petite  y  cadre  parfaite- 
ment avec  notre  individu;  seulement  il  est  un  peu 
plus  grand;  et  se  rapproche  en  cela  davantage  de 
son  Mus  torguatus  (Glir.  tab.XI.  B;),  qui  est  aussi 
caractérisé  d'une  manière  très-douteuse ,  comme 
une  espèce  particulière  ,  uniquement  a  cause  de 
son  collier  et  de  la  petite  diflFérence  de  grandeur. 
Au  contraire,  notre  individu,  qui  tient  exac- 
tement le  milieu  entre  Ces  deux  espèces,  me  fait 
croire  que  ,  rapprochées  dans  une  même  patrie , 
dans  une  même  demeure ,  elles  doivent  n'en 
faire  qu'une.  Trouvé  sous  des  buissons  de  ka- 
ragan  Çrobiniajructescens  )  à  Talaschbai. 

17°  Hypudaeus  oeconumus*  Mus  oecon. 
Pall.  Glir.  Lin.  Gm.  Myodes  oeconomus.  Pall. 
Zoogr.  La  souris  des  racines  (  Sibirische  wurzel- 
maus  )  de  Sibérie.  Cette  espècç ,  devenue  célèbre 
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par  ses  grandes  migradons  et  par  les  riches  pro- 
visions de  racines  aromatiques  qu'elle  range 
dans  ses  bâtisses  contruites  avec  art ,  se  rappro- 
che beaucoup  de  notre  souris  des  champ;s  {hjpu- 
dœus  arvalis  ).  Cependant  une  tête  plus  petite , 
un  museau  plus  pointu ,  les  oreilles  plus  grandes , 
une  queue  plus  courte  et  le  côté  du  Ventre  d'uu 
beau  gris  foncé  ,  la  distinguent  suffisamment. 
Elle  parait  être  très- répandue,  mais  seulement 
dans  les  contrées  septentrionales  ;  car  aussi  nos 
individus  ne  furent  prîs  qu'à  la  fin  du  voyage 
près  d'Orenbourg. 

18^  Hypudaeus  lagurus.  Mus  lagurus.  Pall. 
Glir.  Lin.  Gm.  Myodes  lagur.  Pall.  Zoogr.  Za 
souris  à  queue  "velue  (  rauhsch wànkige  maus  )  ;  sa 
grandeur  est  très  -peu  déterminée  ,  comme  chez 
toutes  les  espèces  de  souris  asiatiques  :  nos  plus 
grands  individus  ont  quatre  pouces  et  demi  de 
longueur,  et  les  petits ,  qui  sont  probablement  les 
plus  jeunes ,  n'en  ont  que  deux  et  demi.  Pallas 
leur  donne  trois  pouces  et  demi  de  long.  Les  plus 
grandes  sont  les  plus  foncées  en  couleur.  Pris  sur 
la  frontière  de  Russie. 
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ig**  Mus  sjhaticus.  Lin.  C'est  notre  gmnde 
souris  des  champs  (  grosse  feldmaus  ) ,  avec  une 
légère  différence  dans  la  longueur  de  la  queue , 
ce  qui  ne  suffit  pas  pour  la  regarder  comme  une 
espèce  nouvelle.  Elle  fut  prise  dans  le  voisinage 
du  petit  l^e  Koul-koudouk. 

20°  Mus  lineatus.  N.  Nouvelle  espèce ,  distin- 
guée par  sa  grandeur  et  par  sa  forme  de  la  grande 
souris  des  champs  ;  la  queue  est  de  la  même  lon- 
gueur que  le  corps.  Depuis  la  nuque  jusqu'à  la 
queue ,  s'étend  sur  le  dos  une  raie  étroite  d'un 
noir  foncé  ;  deux  autres,  plus  larges,  mais  moins 
foncées ,  s'étendent  à  ses  deux  côtés  en  direction 
oblique  depuis  la  racine  de  la  queue  vers  les 
flancs,  et  elles  se  confondent  petit  à  petit  sur  le 
devant  avec  le  gris-brun  qui  est  la  couleur  prin- 
cipale de  l'animal.  Les  oreilles  sont  gris- jaune, 
et  a  chaque  côté  se  trouve  une  grande  tache 
noire.  Les  petits  sont  d'une  couleur  plus  claire , 
sur  laquelle  les  trois  raies  dorsales  foncées  tran- 
chent plus  vivement.  Le  côté  dû  ventre  est  gris- 
clair.  Trouvée  près  du  ruisseau  Ouzoun-bourteh. 

Piftllas ,  en  parlant  du  mus  striatus  Lin.  dit  qu'il 
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ae  Ta  pas  vu  lui-même ,  qu'U  à  enteadu  parler  des 
souris  rayées  qui  paraissent  dans  les  conu*ces 
basses  du  Caucase.  Peut-être  est-ce  cette  espèce. 
La  souris  rayée  de  Séba  (  Thés.  I.  p.  aa.  tab.  21 . 
fig.  2  )  est  une  espèce  des  Indes-Orientales ,  et 
Ton  ne  peut  douter  de  la  vérité  de  son  origine 
par  tout  ce  qui  en  est  dit  dans  le  texte. 

ai""  Sovex puJLchellus.  N.  Musaraigne  (spitz- 
maus  ) ,  qui  appartient  aux  plus  petites  de  cette 
espèce.  Elle  «st-,  avec  le  sorex  pjgmœus  Pall. ,  le 
plus  petit  de  tous  les  quadrupèdes  connus^  Sa 
longueur  depuis  la  pointe  du  nez  jusqu'à  la  racine 
de  la  queiie  n'est  que  d'un  pouce  dix  lignes  ;  la 
queue  est  longue  de  neuf  lignes  ;  les  pieds  de 
derrière  depuis  le  talon  jusqu'à  l'extrême  pointe 
des  ongles  ont  six  lignes  de  long.  La  couleur  des 
côtés  est  blanc  de  neige,  et  le  dos  gris  d'ardoise. 
Le  poil  gris -clair  commence  sur  le  front  au- 
dessus  du  museau  longuement  avancé,  presque 
nu  9  et  au  -  dessus  des  longs  poils  de  barbe.  Il 
devient  de  plus  en  plus  foncé  en  allant  vers 
le  derrière  de  la  tête ,  et  enfin  sur  le  dos  qui 
est  d'un  gris-noir.  Ces  poils  du  dos  sont  bordés 
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û^vtne  manière  tranchante  par  la  couleur  blanche 
des  côtés  y  et  cesse  aussi ,  coupée  en  unç  bande 
droite  à-  trois  lignes  ayant  la  racine  de  la  queue , 
en  formant  ainsi  un  parallélogramme  complète- 
ment régulier  9  qui  se  trouve  encore  embelli  par 
une  tache  blanc  de  neige  longue  de  six  lignes  et 
large  d*une  demi- ligne,  placée  exactement  dans 
$on  milieu  et  qui  est  également  éloignée  de  la. 
nuque^  et  de  la  queue.  Les  yeux  sont  "sur  la  li- 
mite de  la  couleur  foncée,  et  les  oreilles /aussi 
d'un  gris  d'ardoise,  sont  placées  en  partie  sur  la 
portion  blanche  et  sur  la  portion  foncée  du  poil 
dé  ranimai.  Tout  indique  que  cet  individu  est 
adulte ,  et  la  grande  régularité  du  dessin  ne  per- 
met pas  de  supposeï^  que  ce  ne  soit  qu'une  va- 
riété blanche  du  Sorex pjTigmœUs.ll  a  été  pris,  le 
premier  mai,  dans  le  désert  sablonneux  où  il  avait 
son  nid  parmi  les  roseaux. 

:i2^  Erinaceus  auritus.Vû\.  Lin,  Gm.  Le  hé'* 
risson  à  grandes,  oreilles.  Dans  les  individus  les 
plus  grands ,  la  couleur  du  pelage  du  ventre  de 
cet  animal  est  d'un  blanc  presque. pur,  ce  qui, 
suivant  Pallas ,  ne  doit  être  propre  qu'aux  jeunes. 
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Cest  aussi  la  seule  différence  que  je  puis  trou- 
ver entre  ces  individus  et  ceux  d'Egypte  qui  sont 
bruns  en-dessous.  Ils  furent  tous  pris  près  du  lac 
d'Aral. 

23^  Mustela  putoriità.  Lin.  Le  putois  de  la  belle 
variété ,  décrite  par  Pallas,  comme  étant  celle  de 
Sibérie )  dont  le  pelage  d'hiver  est  jaune  clair,  k 
pointes  brunes ,  seulement  sur  l'arrière-dos,  mais 
dont  la  ;  poitrine  et  les  pieds  sont  brûlis  et  la 
pointe  de*  la  queue  de  la  même  couleur  ;  mal- 
heureusement M.  Eversmann  ne  nous  a  pas  mar^ 
que  le  jour  où  cet  animal  fut  tué.  Nous  ne  pou- 
vons donc  pas  dire  si  par  hasard  nous  n'avons 
pas  detant  les  yeux  une  espèce  particulière ,  vu 
que  Pallas  lui-même  assure  que  le  dessin  si  mar- 
qué de  ces  animaux  leur  reste  en  Sibérie^  ea 
toute  saison.  Mais  si  ces  animaux  ont  été  rencon- 
trés dans  une  contrée  aussi  méridionale/ au  prii^ 
tems,  ayant  encore  leur  prétendu  pelage  d^hivèi", 
alors  leur  identité  avec  le  putois  commun  est  très- 
douteuse. 

^î4^  Melet  vidgariS'  Cuv.  Le  blaireau  commun. 
Il  ne  diflftre  en  aucuii  point  de  celui  d'Europe. 
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25*  VespertUio  discohr.  Natter.  L»  chauve-- 
touris  bicolore.  Elle  parait  être  nombreuse  dans 
là  moyenne  Asie  ;  nous  Favions  déjà  reçue  aupô<^ 
rayant  de  M.  Eversmann,  de  Flataust  sur  i'OjEtral. 

36^  F'espertilio  pipistrellus.  Scbreb.  La  chauve^ 
souris,  naine.  Toutes  deux  ont  été  omises  dans  la 
Zoogr.  wss.  Asîat.  par  P  allas. 

Parmi  les  quatorze  espèces  de  mammifères  que 
le  docteur  Pander  a  apportés  ^  et  dent  M.  Fiisc&er 
a  publié  le  catalogue,  j*en  troure.  quatibe  qui  ne 
nous  ont  pas  été  envoyées  par  M.  Eyersinann,^ 
savoir:  Lepus  Ogatonaj,  le  lièvre  siffleur]  Mus 
hetulinus^  là  souris  des  bouleaux,  qui  n^esi  lon-r 
^e  que  d*un  peu  plus  de  deux  pouces;  Mus  arva^ 
lis  j  le  campa ^ol  ou  la  petite  souris  des  champs  j 
et  Mustela  Martes j,  la  marte  dès  arbres,  individu 
qui  ne  paraît  pas  correspondre  complètement 
avec  la  description  de  celui  d'Europe. 

II.  OISEAUX.  s" 

Quoique  les  oiseaux  n'àppattieiinëiit  guère  k 
un  terrain  entièrement  circonscrit,  à  cause  de  1* 
facilité  de  leur  déplacement,  eiciu'âinsi  il  est  dîf- 
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ficile  de  déterminer  quels  genres  appariSennent 
a  telle  on  telle  contrée ,  cependant  les  landes  de 
tous  les  grands  continens  ont  nu  caractère  asses 
marquant ,  en  égard  aux  formes  particulières  des 
oiseaux  qu*elles  produisent.  Les  gallinacées  et 
les  oiseaux  coureurs  sont  les  espèces  dominantes , 
auxquelles  se  joignent  tout  juste  assez  d^oiseaux 
de  proie  pour  se  nourrir  de  ceux-là,  ainsi  que 
de  souris  ;  c*est  pourquoi  il  y  a  abondance  d*oi-i 
seaux  du  genre  corbeau  qui  s*en nourrissent,  ainsi 
,  que  de  scarabées  et  de  hannetons.  Mais  les  oiseaux: 
des  bois  et  des  Alpes  en  sont  entièrement  exclus; 
tous  les  autres  y  passent  accidentellement ,  ou 
sont  attirés ,  ainsi  que  plusieurs  sortes  d*oiseaux 
de  marais  et  nageurs ,  par  les  lacs  salés  grands  et 
peuts.  Il  n*y  a  donc  ici  ni  grives  ni  oiseaux  chan*- 
leurs ,  mais  bien  des  bergeronnettes  de  beaucoup 
d'espèces;  peu  de  pinsons  et  de  bruants,  mais 
d'aulant  plus  d^ alouettes;  point  àelonvAs  coqs 
de  brufère  et  de  gelinottes  des  boîs^  mais  d'autant 
plus  de  perdrix  h  longues,  ailes  et  de  ganT^s. 
Les  plages  basses  surtout  paraissent  peuplées  de 
plwAers  et  ^de  vanneaux  ,  àxm\^S^^ths  PaJIa$, 
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beaucoup  d^espèces  et  de  variétés  appartiennent 
à  ces  contrées.  Du  reste ,  nous  n^apprenons  pas 
qu'il  paraisse  ici' et  dâtt&les  plaines  plus  méri- 
dionales encore,  des  autruches ,  comme Xéxio* 
phon  en  a  vu  en  Asie.  Les  outardes  paraissent 
ausài  ne  pas  habiter  ici ,  du  moins ,  ceriaineïnent 
pas  la  grande  outarde  j  mais  bien  suivant  les  ap- 
parencës  Y  outarde  haine ^  vu  qu'elle  est  très^com* 
mune  au  Caucase.  Yoici  les  oiseaux  que  M.  Evers* 
mann  a  recueillis  dans  son  voyage. 

V>  Falco  albiciUa.  Lin.  Le  pjrgargue  ou  ai^ 
à  queue  blanche.  Un  jeune  mâle  d'une  teinte  re- 
marquablement foncée.  Les  plumes  de  la  queue 
sont  entièrement'  brun  «noir  et  marquées  seule- 
ment dans  le  milieu  de  quelques  tacbes  blanches. 
L'individu  est  singulièrement  petit  ;  il  a  à  peine 
trente  pouces  de  long. 

n^  Falco  rufiis.  Lin.  Gm.  LemOan  des  roseaux. 
Un  vieux  mâle  en  robe  de  printems,  quoiqu'avec 
un  plumage  très^frais  et  point  du  tout  efiàcé.  Les 
plumes  de  la  tête  et  de  la.  nuque^  sont  d'un  blanc 
plus  pur  ;  des  pointes  brun  foncé  se  voient  sur  la 
poitrine.  Tiré  dans  les  roseaux  près  le  lac  d'Aral 
en  avril. 
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3^  JF'alfio  tinnwWèdus.  Lio.  La  cres^erelle.  Une 
femelle  avec  un  pliuaage  entiërement  usé  ec  p^^s^, 
tel  qu^il  devient  souvent .mic  oiseaux  dans  les  con- 
trées privées  d^rbres  et  éclairées.  En  mars  9  près 
Boukhara. , 

4^  Sùix  brachjrotos.  Latb.  Lé  hibou  des  marais 
à  prçiUes.  Vu  m&Ie,  d*une  couleur  aussi  très-pas- 
sée. Dans  un  pays  si  riche  en  soi^ris ,  Fou  deyait 
bien  s'attendre  k  trouver  cet  oiseau  d*aiUf^urs  si 
répandu.  Pallas  le  décrit  très-exactement  dans  la 
Zoogr.  ross.  as.  sous  le  noin .  de  stris:  œgolius. 

50  Strix  cops.  Lin.  Le  scops  ou  petit  dsic. 

6^  Connis  conuc.  Lin.  Le  corbeau. 

7*  Om^us  JrugHegus.  Lin,  Le  freux  ou  la  fm- 
^nne*  Les  plumes  du  nés  s^y  trouvent  bien  dis- 
tinctement, mais  les  côtés  de  la  mâchoire  infé- 
Heure  et  la  gorge  sont  usés  k  nu ,  sans  doute 
parce  que  cet  oiseau  retire  sa  proie  d*entre  les 
roseaux  et  les  racines  des  plantes ,  mais  ne  creu^ 
pas  la  terre. 

8*  Connus  Panderi.  H.PodocesPanderi.  Fischer. 
Cet  oiseau ,  dont  M.  Fischer  forme  un  genre  par- 
ticulier a  cause  de  son  bec  légèrement  courbé  > 
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est)  w  reste,  par  son/aeies  et  son  plpmagf^y  ^n  vé- 
ritable geai.  Tant  que  Ton  n*âura  pas  crée  îles 
genres  différei|s  dé  toutes  les  espèces  du  geiire 
Cofvus  y  qui  diffèrent  les  unes  des  autres  par  le 
bec,  ce  qui  me  parait  inadmissible,  cet  oiseau 
ne. pourra  être  scparé  dp  ce  genre. 

Cet  oiseau  a  le  plumage  léger ,  aérien ,.  du  geai 
C.  ^nclorius  ;  ses  longues  plumes  du  sommet  de 
la  têtfs  et  de  la  nuque ,  et  beaucoup  de  ressem<- 

« 

blance  avec  lui  jusque  dans  la  distribution  des 
couleurs.  Tout  le  côté  du  dos  est  d'un  beau  gris 
4e  cendre  clair  jusqu'à  Ja  racine  de  la  queue, 
qui,  comme  çl^ez  Fautre,'  est  couvert  de  plumes 
du  coccix  blanches  et  laineuses.  La  gorge  est 
blanche  ;  si;r  le  cou  inférieur ,  une  tache  large , 
noir  fpncé  ;  le  rpste  du  bas-veutre,  gris-rougeâtre 
mat  (  complètement  comme  à  Tautre  ) ,  mais  les 
plumes  de  Tanus  sont  blanches;  les  dernières 
plumes  de  la  queue  inférieure,  sont  également 
blanches ,  singulièrement  longues  (  autre  confor-  ' 
mité.).  A  la  place  de  la  raie  noire  à  la  joue  du 
geaij  il  sort  ici  une  raie  noire  du  bec  supérieur 
en  passant  devant  Foeil,  sous  lequel  elle  disparaît 
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bientôt.  Les  plumes  du  nez  sont  grises  :  procbe 
derrière  elles ,  et  immédiatement  au-dessus  decet 
autre  trait  noir  ^  en  commence  un  blanc  qni  va 
vers  Toeil ,  l'entoure  tout-k-fait ,  mais  ne  se  pro- 
longé pas  loin  derrière  lui.  Tout  le  plumage  est 
noirâtre  b  la  peau ,  comme  chez  tous  les  autres 
geais.  Les  ailes  ont  la  forme  arrondie  des  ailes  du 
geai ,  et  les  pennes  ont  entièrement  les  mémçs 
proportions  (après  une  exacte  confrontation). 
Toutes  les  pennes  des  ailes  sont  noires  à  leur 
racine;  plus  haut /elles  sont  blanc  de  neige,  et 
celles  de  devant  sont  de  nouveau  noires  sur  le' 
dernier  tiers  avant  la  pointe.  Les  tubes  sont  noirsp, 
et  ce  n'est  que  dans  les  pennes  secondaires 
qu'elles  prennent  k  la  pointe  la  couleur  blanche 
des  barbés;  ces  dernières  deviennent  de  plus  en 
plus  noires  vers  l'intérieur  sur  la  barbe  inférieure^ 
de  façon  que  celle-ci  est  à  la  fin  toute  noire  avec 
une  bordure  blanche  au  bout.  Les  plumes  recou- 
vrantes sont  noires  à  leur  racine  et  blanches  dans 
les  derniers  deux  tiers  de  leur  longueur^  mais 
elles  ne  recouvrent  pas  tout-a-fait  le  noir  des 
pennes  secondaii'es ,  de  sorte  que ,  lorsque  les 
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ailes  sont  fennëes ,  il  se  dessine  deux  jolies  bandes 
noires  dirigées  en  biais  sur  Fespace  blanc.  La 
queue  est  arrondie;  toutes  les  plumes  en  sont 
noires  pur ,  et  elles  ont  à  leur  côté  supérieur  le 
reflet  métallique  du  plumage  du  corbeau.  Les 
tarses  sont  proportionneUement  un  peu  *plus 
longs  que  ceux  du  geai.  Us^  ont  ici  la  septième 
partie  de  toute  la  longueur,  et  dans  le  geai  ils  n*en 
ont  que  la  huitième.  Les  serres  sont  plus  fortes  et 
plus  puissantes  dans  la  même  porportion.  L'ongle 
du  doigt  du  milieu  est  passablement  allongé/ ceux 
des  doigts  latéraux  sont  médiocrement  courbés  ] 
et  celui  du  pouce  Test  très-  fort  ;  leurs  pointes 
sont  aiguës,  nullement  usées;  cet  oiseau  n'est 
sans  doute  pas  souvent  ^ur  la  terre,  quoiqu'il 
doiye  sans  doute  courir  mieux  que  notre  geai.  La 
longueur  totale  de  Toiseau  depuis  la  pointe  du 
bec  jusqu'au  bout  de  la  queue  est  de  neuf  pouces 
et  demi;  celle  de  la  queue  est  de  trois  pouces 
deux  tiers.  Les  ailes  remployées  vont  jusqu'à  sa 
moitié.  Les  tibia  ont  un  pouce  neuf  lignes ,  les 
tarses  un  pouce  cinq  lignes ,  le  doigt  du  milieu 
dix  lignes  de  long  ;  les  pieds  et  le  bec  sont  noirs. 
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Ceiuî-ci  est  <f  nne  forme  particulière  et  distincte  ; 
la  partie  inférieure  est  presque  toute  droite  ^ 
mais  la  supérieure  s^abaisse  avec  une  courbure 
très^distincte ,  et  dépasse  Tinférieure  aussi  bien 
de  sa  pointe  arrondie  que  de  ses  bords.  Vu  d'en 
bauf  il  offre  quelque  chose  de  celui  de  Tétour- 
neau  ;  le  profil  présente  le  bée  un  peu  raccourci 
du  coucou.  Celui  qui  est  habitué  à  classer  les 
oiseaux  d'après  leurs  bec& ,  s^era  obligé  de  placer 
celui-ci  h  côté  du  Turdus  saxatUis j  merle  de  ro- 
che y  car  c'est  la  môme  forme  de  bec  y  seulement 
moins  prolongé  que  dans  le  C.  gnwulus.  Ainsi 
donc  cet  oiseau  prouve  que  le  genre  Pjrrrhocomx 
n'est  pas  tout-h-fait  conforme  à  la  nature ,  car 
comment  pourrait-on  y  faire  entrei;  le  geai?  Quoi 
qu'il  en  sqit ,  il  est  certain  que  cet  oiseau-ci  est  la 
découverte  ornithologique  la  plus  intéressante  de 
ce  voyage ,  et  M.  le  docteur  Pander  mérite  bien 
rhpnneur  qu'il  porte  son  nom.  Notre  individu  fut 
tué  pendant  le  voyage  ^  en  allant  au  commence- 
ment de  décembre  dans  le  désert  Kisilkoum* 

9**  Comcias  garrula.  Lin.  Le  rollièr  d'Europe  ^ 
avec  un  plumage  superbe. 
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II*  LamUus  mùwr.  Lio.  Om. Z'ecowheur. 

la"*  Saxicçla  stapamia*  Teiam.  Le  meiie  Ua-* 
lien  y  individii  plus  jeima ,  à  télé,  et  nuque  rouge* 
gris  et  paupières  blanches.  Aux  plumes  de  la  gorge» 
noires ,  on  voU  eà  ^t  \k  des  ppinitt^blancbes  &oiàs. 
Gç  qu^il  y  a  de  plus  remarquable ,  c^est  que  tou- 
tes les  pennes  de  la  queue ,  sans  en  excepter  les 
dçux  du  milieu ,  sont  Marches  au  premier  tiers 
et  noires  aux  deux  derniers  tiers  (  toutes  k  lon- 
gueur égale).  l^*on  se  tromperait  beaucoup ^^  si 
pour  cela  on  Toulait  en  &ire  une  espèce-  partie 
culîèFe,  car  jetroure,  dans  tous  les  seujcieolesj 
retendue  du  noir  et  du  blanc  variable ,  et  le  blanc 
s'ayapiçaiit  avec  Tâge ,  de  façon  que  l'on  trouye 
des  individus  vîeiix  de  S*  leucunt  (  iurdus  leuca^ 
ms  Lin.  Gift.)  dans  lesquels  la  bande  «noire  du 
boAit  des  pennes  de  la  queue  a  disparu  entière- 
mefnt.  Cet  individu  unique  fut  tué ,  le  3  avril  y  au 
pie^  du  mont  Ildertnu  ^  c'était  un  mâle. 

i3^  Su^icfda  oenanthe»  Témm.  Le  merle  à  do£ 
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Pallas.  La  gof^fyleue  de  Sibérie,  distitaguée  de  la 
goi^-bleue  d^Europe,  en  ce  que  Tétoile  entourée 
dei)leu,  de  la  partie  infërienre  du  col,  n^est  ja- 
mais  blanche ,  mais  toujours  d*un  rouge  de  rouille 
foncé.  Aux  individus  jeunes,  la  gorge  et  le  col 
sont  blancs  ;  c*  dernier  par»ci  par<*là  moucheté 
de  rouge  de  rouille ,  et  borde  d*un  cercle  ponc- 
tué  de  noir.  Pallas  assure  que  les  femelles  n*ont 
jamais  la  gorge  bleue.  Il  ne  regarde  au  reste  <:ette 
espèce  que  comme  une  Tar iété  de  la  Sfh^ia  sue-^ 
cica;  même  il  ne  parait  pas  se  rappeler  qu'^  celle- 
ci  la  tache  du  milieu  du  cou  inférieur  est  blanche. 
La  longueur  des  tarses  varie  remarquablement 
dans  cinq  individus  que  j*ai  <levant  moi  ;  sur  Tun 
ils  mesurent  quatorze  lignes,  sur  un  auU'e  k  peine 
^ouze,les  autres  les  ont  de  treize  lignes  de  long. 
Ceci  rend  indécis  si  Ton  doit  sépa/er  la  ntecica 
en  deux  espèces  d'après  la  longueur  différente 
des  tarses.  v 

i5**  Syhia  caligata.  N.  estnne  espèce  nouvelle 
différente  de  tous  nos  becs^Jins  européens,  que 
Pallas  décrit  sous  le  nom  de  motaciUa  salicana, 
^vec  beaucoup  d*exactitudc  j  je  là  désirerai  en 
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deux  mots  en  disant  que  c'est  elle  qui  ressemble 
le  plus  h  Idifam^eti^  des  roseaux  {syhia  amndina- 
ceaLatb.),  surtout  dans  son  plumage  de  jeunesse; 
mais  elle  s'en  distingue  dans  les  points  soiyans  : 
sa  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jusqu'au 
coccix  n'est  que  de  deux  pouces  cinq  lignes  ;  la 
queue  est  longue  de  deux  pouces  une  ligne.  Ijc. 
bec  est  beaucoup  plus  petit  et  moins  allongé,  et 
n'a  que  cinq  lignes  et  demie  de  long  depuis  l'angle 
d'ouverture  ;  la  hauteur  de  la  patte  est  de  neuf  li- 
gnes, son  côté  antérieur  est  sans  au.cune  trace  de 
division  ;  il  est  entièrement  enveloppé  d*une  seule 
pièce  de  corne ,  jusqu'à  la  racine  des  serres.  J'a* 
jouterai  encore,  pour  la  distinguer  complètement 
de  la  S.  amndinacea  jeune ,  avec  laquelle  elle 
s'accorde  dans  la  couleur  foncée  du  dos  et  dans 
la  forte  couleur  de  jaune  de  rouille  du  côté  d' en- 
bas,  que  la  structure  des  ailes  en  est  différente, 
en  ce  que  la  seconde  penne  des  ailes  n'est  égale 
eni  longueur  qu'avec  la  sixième ,  et  que.  la  troi- 
sième ,  la  quatrième  et  la  cinquième  sont  les  plus 
longues ,  tandis  que  chez  l'autre  la  cinquième  est 
déjà  plus  courte  que  la ^  seconde  :  aussi  les  qua- 
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trième  et  cinqHième  pennes  deyiénnent  irisil 
inent  pla^  ëtroites  yers  la  fin  de  là  barbe  extë- 
rieure.  Il  est  encore  imposant  de  faite  remarqaer 
que  les  pattes  sont  de  couleur  très^claîre ,  et  que 
notre  individu  fut  tué  le  i  mai  (  par  conséquent 
dans  son  plumage  deprintems),  dans  les  buis- 
sons près  de  Flleck,  où  les  couleurs  de  la  S.  arun« 
dinacea  d^un  an  sont  dé jb  btlaùcoiip  plus  pâles. 

i^^  Mùtacûlaflava.  lAn.  La  bergèwnnette  faune. 

17*  MctaeUla  citreola.  Pall.  Lath.  La  bergewn^ 
nette  h  tête  jaune.  PaUas  i*a  décrite  avec  le  plus 
de  détails  dan^  l^Zoogr.  I.  p.  5o3|  sous  le  nom  de 
M.  Cîtrinella.  Elle  est  d^ailleurs  assez  reconnais- 
sable.  Je  ne  veux  ajoutei:  que  quelques  observa- 
tions.  Koùs  possédons  un  individu  que  Pallas  a 
lui-même  donné  au  musée  de  Berlin  sous  le  nom 
de  M.  Citreola  j  auquel  non-sèulement  il  manque 
lé  demi -anneau  noit^  sût  la  Uuque  »  mais  dont 
aussi  le  dos  n*est  fias  gris ,  mais  Vett-dliVe  ^  qui 
passe ,  vers  le  coccit,  6  un  tert  serin  vif.  Celle-* 
ci  est  sans  doute  une  femelle  dàUs  sa  robe  d'au*^ 
totnne,  caries  trois  individus  èé  la  couleui^  la  plus 
t^rdinaire  qu#  M.  Eversmann  noUS  a  envoyés 
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sont,  diaprés  son  nainen ,  tous  dés  mâles.  Il  est 
donc  étonnant  que  Pallas  qui ,  comme  il  dit^  a  vu 
un  grand  nombre  de  ces  oiseauic,  ne  faisse  pai 
mention  de  ces  couleurs ,  en  disant  simplement 
que  chez  la  femelle  Tocciput  est  à  petites  raies 
brunes  et  blanches,  dont  il  n*y  a  aucune  trace 
sur  le  nôtre.  —  Le  plumage  de  cet  oiseaii  est 
comme  celui  de  tous  ceux  de  son  espèce ,  noir  à 
la  peau ,  et  cette  couleur  se  trouve  non-seulement 
cachée  sous  les  plumes  de  la  tète ,  mais  des  piutnes 
isolées  d*entr*elles  ,  surtout  vers  la  nuque ,  sont 
bordées  extérieurement,  et  pointillées  de  noir. 
Ces  individus  furent  tués  en  mars  près  dé  Bou- 
khara. 

iS""  MoiaciUa  melanocephala  '^.  Espèëe  nou-^ 
velle.  Tout  le  haut  de  la  tête  depuis  le  bec  jus- 
qu'à la  nuque,  et  aux  de|ux  côtés  )usqu*h  deux 
lignes  au-dessous  des .  yeux  est  noir  mat  ;  sur  la 
nuque  cette  couleur  passe  bientôt  k  icelle  de  vert 
olive  ,  qui  couvre  le  dos  entièrement,  et  ne 
devient  un  peu  plus  claire  que  vers  le  coccit  : 
les  plumes  noires  qui  recouvrent  la  queue  sont 
aussi  bordées  de  vert.  Tout  le  côté  d*eh-bas  est 
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d!ùn  jaune  fonce  de  renoncule  y  qui  ne  perd  pas 
de  son  intensité  jusqu*aux  dernières  plumes  de 
la  queue  :  seulement  au-dessous  du  bec  9  il  y  a  une 
tache  blanchâtre.  Pour  le  reste ,  cette  espèce  res- 
semble en  forme  et  en  couleur  exactement  k  la 
boarula  j  scvec  laquelle  Tespèce  précëdente  aussi 
est  conforme  au  même  degré.  Je  suppose. donc 
que  cet  individu  diffère  du  précédent ,  non  par 
Tespèce ,  mais  seulement  par  un  âge  plus  avancé  ; 
c^est  aussi  ce  que  j*ai  voulu  faire  entendre  dans 
mes  observations  sur  le  n^  17.  Cependant  ce  qui 
m*empèche  de  le  soutenir  avec  certiiude  ,  c'est , 
d'une  part^  le  silence  complet  de  Palias ,  et  d'au- 
tre part,  que  cet  oiseau  fut  tué  dans  la  même 
contrée  que  ces  trois  mâles.  Il  faudrait  donc 
admettre  un  .changement  insensible  continué 
pendant  plusieurs  années  dans  cet  oiseau ,  tel 
que  nouç  ne  le  connaissons  pas  dans  les  autres 
espèces  avec  une  telle  précision.  L'autre  femelle 
mentionnée  ci- dessus ,  qui  a  servi  k  M.  Tem- 
.mink  k  une  description  de  cette  espèce ,  serait- 
elle  d'après  cela  aussi  d*un  âge  plus  avi^ncé  ? 
19*  MoticiUa  qlba.  Lin.  Mot.  albeola.   Pall. 
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Zoogr.  La  bergeronnette  blanche.  Nos  individus 
ne  différent  des  ordinaires,  qu^en  ce  que  le  noir 
de  ]a  gorge  y  du  derrière  de  la  tète  et  des  plumes 
est.  bien  plus  luisant  et  plus  foncé-;  mais  ces  dcr« 
niers  ont  une  bordure  blanche  de  neige  bien  plus 
large  qu'elle  ne  Test  h  la  bergeronnette  comfnune, 
ce  qui  aussi  a  peut-être  engage  Pallas  à  ne  regar- 
der  toute  l'espèce  à  dos  noir  que  comme  unç  va- 
riété 9  car  il  ne  les  a  jamais  séparées  lui-même , 
mais  le  nom  de  lugubrisj  sous  lequel  M.  Temmink 
la  cite  dans  ^a  seconde  édition  de  son  Manuel , 
p.  254)  ^^  rapportant  mal-k-propos  k  la  Zoogr. 
Ross.  Asiat. .  n'a  été  donné  que  par  lUiger  à  Tin- 
dividu  du  musée  de  Berlin,  qui  provient  de 
Pallas.  Le  tems  décidera  si  elle  pourra  rester 
comme  espèce ,  ce  dont  je  voudrais  douter  d'après 
la  vue  de  ces  individus  tartares,  qu'il  m'est  im- 
possible de  regarder  comme  des  bâtards  >  d'après 
la  manière  de  voir  de  M.  Temmink. 

30°  yinthus  pratensis.  Bechst.  Lafariouse  des 
prés. 

m**  Alauda  tatarica.  Pall.  Lin.  Gm.  U alouette 
noire.  Elle  est  déjà  assez  connue  ;,  quand  même 

^7 
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on  ne  la  trouverait  pas  indiquée  dans  les  plus 
nouveaux  manuels.  *  Le  plumage  noir  pur  de 
cet  oiseaux  û^est  que  la  robe  de  printems  des 
vieux  oiseaux  de  cette  espèce,  mais  dans  peu 
d^autres  Ton  voit  aussi  distinctement  qu*à  celui- 
ci  comme  cette  robe  de  printems  se  forme  par 
Fusé  des  bordures  colorées  des  plufnes.  Les  indi- 
vidus vieux  tirés  par  notre  voyageur  en  allant  k 
Boukhara;  depuis  le  i"  jusqu'au  novembre  (  par 
conséquent  dans  le  désert  de  Bourzouk),  ont 
tous  encore  leur  plumage  frais ,  ^^^S^  j^nne-gris; 
il  n*y  a  que  le  ventre ,  les  ailés  et  la  queue  qui 
soient  noirs  ;  mêmes  les  pennes  secondaires  des 
ailes  et  celles  de  la  queue  sont  encore  bordées  de 
gris-blanc,  et  kla  poitrine,  ainsi  qu'aux  plumes 
qui  i*ecouvrent  les  autres ,  il  se  forme  des  places 
écailleu3es  vers  les  bords  plus  étroits  des  plumes. 
Ces  bords  n'ont  pour  la  plupart  pas  plus  d'une 
k  une  ligne  et  demie  de  largeur ,  et  aux  côtés  de 
la  poitrine  et  aux  plumes  qui  couvrent  les  ailes , 
ils  ont  deux  k  deux  lignes  et  demie  ;  enfin,  sur  le 
milieu  du  dos ,  ils  ressortent  de  trois  lignes  par-^ 
dessus  le  champ  noir  du  milieu  de  la  plume ,  de 
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façon  qu'il  ne  parait  ici  rien  du  noir.  Cette  lar- 
geur entière  s*use  donc  pendant  Fhiver ,  et  k  rap- 
proche de  la  saison  chaude ,  Toiseau  s*est  débar- 
rasse de  sa  lourde  pelisse  dliiver  ,  et  se  montre 
dans  son  lëger  et  brillant  plumage  d'amour;  mais 
cet  usé  ne  Va  que  jusqu'au  noir ,  c'est  pour- 
quoi les  plumes  usées  paraissent  aiguisées  en 
pointe  d'après  la  forme' de  la  plume  noire  du  mi- 
lieu, comme  si  on  les  avait  affilées  ainsi  avec  des 
ciseaux.  A  quelques  places  qui  ont  été  garanties  , 
les  bords  ne  s'usent  jamais  entièrement ,  et  même 
les  individus  qui  ont  été  tirés  k  la  fin  d*avril 
ont  encore  sur  les  côtés  du  ventre  le  dessin  écaillé 
que  l'on  aperçoit  en  automne  sur  la  poitrine.  Les 
jeunes  de  l'année,  qui  ont  été  tirés  pendant  le 
voyage  en  allant,  diffèrent  principalement  des 
vieux,  en  ce  que  ces  bords  colorés  sont  encore 
beaucoup  plus  larges ,  et  qu'ils  sont  sur  le  dos 
d'un  gris  plus  foncé,  de  manière  que  l'on  n'aper- 
çoit presque  rien  de  la  couleur  noire  ;  même  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ont  de  semblables 
bords  plus  clairs ,  et  les  pennes  du  milieu  de  la 
queue,  ainsi  que  les  pennes  intérieures  des  ailes 
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sont  outre  cela  brunâtres  dans  le  champ  du  mî« 
lieu  y  avec  de  jolis  dessins  bigarrés  vers  la  pointe, 
de  sorte  que  le  peu  de  noir  des  autres  pennes  des 
ailes  en  est  recouvert  :  aussi  ces  jeunes  ont -ils  le 
bec  moins  fort ,  et  dans  la  totalité  plus  foncé  ;  le 
poikce  est  plus  court ,  et  Ton  peut  excuser  si  on 
les  a  quelquefois  confondus  avec  la  A.  calandm. 
Mais  k  ce*  sujet  il  peut  être  utile  de  remarquer 
que  tes  plumes  qui,  dans  ces  jeunes,  recouvrent 
les  ailes ,  sont  toujours  d*un  noir  pur  ^  et  un  peu 
pointillés  de  blanc ,  mais  seulement  sur  les  bords 
de  celles-ci.  Uon  ne  saurait  découvrir  dans  ces 
jeunes  individus  aucune  différence  dans  les  sexes, 
aussi  ne  se  trouve-t-il  pas  encore  sur  les  neuf  que 
î*ai  devant  moi  suffisamment  de  points  de  compa- 
raison, pour  que  je  puisse  décider  diaprés  eux  k 
quelle  époque  les  femelles  peuvent  participer  au 
changement  de  couleur  des  mâles.  Pallas  regarde 
comnte  mâles  tous  les  individus  noirs ,  ce  dont  }e 
doute  cependant. 

23^  Alauiia  alpestris.  Lin.  D alouette  des  Alpes* 
Un  individu  mâle ,  jeune  ,  pris  en  février.  La 
bande  du  dessous  de  la  gorge  est  déjà  noire  fon- 
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cé)B  ;  celle  qui  est  sous  les  yeux  est  encore  bru- 
nâtre ;  la  gorge  plus  blanche  que  jaune. 

nZ^  Alauda  cristata.  Lin.  Le  cochevisj  alouette 
huppée.  Deux  individus  ayant  les  plumes  du 
derrière  de  la  tête  noires  k  la  pointe,  et  singu- 
Hèrement  longues.  Du  reste ,  le  plumage  du  côté 
supérieur  est  visiblement  effacé  et  usé,  quoiqu'ils 
aient  été  tués  en  février. 

n^^  Alauda  bmchjrdactila.  U alouette  à  doigts 
courts.  Nous  l'avons  trouvée  près  de  louz-Kou- 
douk.  Les  individus  ne  difièrent  en  rien  de  ceux 
que  nous  obtenons  en  quantité  de  la  France  mé- 
ridionale. 

:à5^  Parus  bokharensis.  N.  La  mésange  de  Bou- 
khara.  Espèce  ûouvelle  ,  ressemblant  pour  ]a 
couleur  k  la  mésange  des  pins  {Parviis  ater)^  mais 
beaucoup  plus  grande  ;  sa  longueur  est  de  six 
pouces  ,  dont  deux  pouces  trois  quarts  pour  la 
queue  seulement  ;  la  penne  extérieure  de  la  queue 
est  d'un  blanc  pur  avec  une  bande  grise  ,  étroite 
sur  le  bord  de  la  barbe  intérieure  ;  la  seconde,  k 
compter  du  dehors,  a  une  tache  blanche  k  sa 
pointe  ;  les  autres  sont  noires  avec  une  bordure 
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grise ,  large  ;  le  dessous  du  corps  est  blauc,  près- 
que  sans  aucun  mélange  de  gris.  La  couleur  de 
la  tête  et  du  cou  est  pareille  k  celle  de  la  mé- 
sange des  pins ,  excepté  que  le  noir  de  la  poi- 
trine ne  s^étend  pas  si  loin  sur  les  cô.tés,  mais  le 
blanc  du  cou  latéral  Tentoure.  en  entier  ;  ausâ  ne 
se  trôuve-t-il  pas  de  tache  k  la  nuque  j  maïs  il  se 
forme  un  collet  étroit  de  couleur  blanche  qui  sé- 
pare entièrement  le  noir  de  la  tête ,  du  gris  du 
dos.  Le  bec  est  du  double  aussi  fort ,  et  d'une 
ligne  et  demie  plus  long  que  cehii  du  Pcavus 
ater;  mais  il  a  par  la  forme  plus  de  ressemblance 
avec  le  bec  de  celui-ci  qu'avec,  celui  du  Pcavus 
major.  Les  tarses  n'ont  en  outre  que  huit'lignes  de 
lopg ,  ainsi  ils  ne  sont  presque  pas  plus  longs^mais 
ils  sont  plus  forts  qu'au  P.  ater.  Trois  individus, 
deux,  mâles  et  une  femelle  d'un  deini-pouce  plus 
petite,  furent  tués ,  le  1 1  mars ,  près  de  Boukhara. 

360  FtîngUla  morUana.  Lin.  Lefriquet  ou  le 
moineau  des  bois.  C'est  l'oiseau  le  plus  commUn 
auprès  de  Boukhara.  ; 

270  Fringilla?—  L'espèce  que  j'ai  devant  moi  . 
est  celle  que  M.  Temmînch  (  Man.  /,  p.  353  ) ,  a 
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décrite  sous  le  nom  à! espagnole j  et  qui,  d'après 
lui  j  se  trouve  aussi  en  Egypte  et  à  Java  ;  nous  iie 
devons  donc  {^as  être  étonnés  de  la  trouver  aussi 
ici.  Mais  comme  son  nom  a  été  sans  doute  changé 
depuis  y   j'ai  mieux  aimé   le   laisser  en  blanc. 
!Notre  individu,  qui  est  très-beau,  n'a  point  de  ru- 
ban sur  la  poitrine  5  il   est  dessiné  exactement 
comme  le  vieux  mâle  de  la  FringUla  cisalpina, 
variété  qui  ne  paraîtra  bien  importante  k  per- 
sonne ,  en  considération  de  la  mue  de  ces  oi- 
seaux.  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  cet 
individu  fut  tué  loin  de  toute  habitation  humaine, 
.  dans  le  bois  de  mûriers  près  de  la  source  chaude 
de  Cara-ghata.  Ce  fut  à  la  fin  de  mars  ;  mais  3Qn 
plumage  était  singulièrement  frais ,  .et  les  bords 
des  plumes  n'étaient  pas  encore  usés  partout.  Un 
jeune  mâle  de  cette  espèce  que  nous  avons  reçu 
d'Egjpte ,  ne  se  distingue  du  moineau  ordinaire 
que  par  le  bas  du  corps .  blanc  pur  et  les  joues 
blanches.  Les  femelles  d'Egypte  sont  très-ressem- 
blantes k  celles  de  la  Fr.  Ciscdpina;  elles  sont 
seulement  beaucoup,  plus  claires,  swtout  le  bas 
du  corps ,  et  les  barbes  extérieures  de  Iqurs  plumes 
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sapérieores  dn  dos  sont  d'an  gris-jaune  très* 
pâle;  ib  sont  d*iin  ponce  plos  petits  qne  le  moi- 
neau et  que  cet  indiTÎdn  bookhare.  Je  ne  remar- 
que aucune  différence  dans  le  bec. 

a89    FringBla  obsoleta.  N.   Espèce  nouyelle 
longue  de  cinq  pouces  un  quart ,  dont  la  queue 
est  longue  de  deux  pouces  un  quart  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs,  ces  derniers  ayec  des  tarses  très- 
courts  (  de  huit  lignes  )  ;  tout  le  plumage  est  d^nn 
gris- jaunâtre  pâle,  les  pennes  de  la  queue  et  des 
ailes  brunes  bordées  de  blanc ,  les  pennes  secon- 
daires des  ailes,  ainsi  que  les  plumes  recouvrantes, 
sont  sur  leur  bord  d*une  belle  couleur  de  rose  y 
qui  domine    principalement   lorsque  les  ailes 
sont  pliées.  Cette  espèce  appartient  à  la  nom- 
breuse famille  des  espèces  voisines  de  la  FrigUla 
erythrina ,  qui  se  trouve  en  si  grand  nombre 
dans  les  pays  sablonneux  :  aussi  n*est-ce  qu*en  se 
rapportant  à  ceux-là  que  Ton  peut  traiter  &  fond 
de  celle-ci.  Qu^il  suffise  de  remarquer  encore  que 
le  bec  ressemble,  quant  à  sa  forme,  à  celui  de 
la  Fr.  roseçL. 

2^"  Cuculus  canoru^.  Lio.  Le  coucou.  Une  fe* 
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melle  avec  son  plumage  complet.  11  fut  tué  à  la 
fin  d^avrîl  dans  les  monts  Mougserski. 

3o°'  Upupa  epops.  Liin.  La  huppe  semblable 
à  elle  qui  se  trouve  chez  nbus  et  dans  TAsie 
septentrionale.  Celle  de  rAfrique  méridionale 
est  essentiellement  différente  ,  et  surtout  recon- 
naissable  en  ce  qu^elle  n*a  point  de  blanc  aux 
pennes  antérieures  des  ailes ,  ainsi  que  cela  a  été 
très -bien  observé  par  Vieillot  il  y  a  déjà  long- 
tems. 
'  3i*  Cjrpselus  apus.  Le  martinet  noir. 
Sa*  Hirudo  rustica.  Lin.  Uhirondelle  de  ^- 
7Z6/n?.  Plusieurs  individus  furent  tués,  le  1 4  mars, 
auprès  de  Boukbara. 

33*  Columba  oenas.  Lin.  Le  biset.  Variété  re- 
marquable,  de  couleur  très-foncée,  surtout  sur 
la  poitrine  et  sur  la  nuque ,  où  Ton  aperçoit  aussi 
un  reflet  métallique  qui  s'augmente  Vers  les  côtés 
du  cou  jusqu'à  un  bronzé  vif  qui  est  propre. k 
celte  espèce.  L'arrière-dos  est  d'un  gris  très-clair, 
et  toutes  les  plumes  y  sont  blanches  à  leur  ra- 
cine. La  largeur  n'est  que  de  onze  pouces  et 
demi  ;  les  tarses  sont  de  quatre  lignes  plus  courts 
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que  dans  les  individus  de  Yoenas  de  douze  et 
demi  k  treize  pouces  que  j'ai  devant  moi;  les 
doigts  sont  remarquablement  plus  courts  et  plus 
épais.  Malgré  cela^  je  ne  puis  regarder  cet  oiseau 
que  comme  une  variété  de  VoenaSj  avec  laquelle 
il  correspond  sur  tous  les  autres  points.  Pallas 
compte  la  Iwùz  parmi  les  variétés  de  Yoenas  j  et 
semble  entendre  par-lk  Tespèce  qu  il  décrit  plus 
tard  9  en  passant,  sous  le  nomde  vinagpspontahea, 
ressemblant  beaucoup  k  notre  oiseau.  Mais  si  on 
le  compare  k  la  véritable  Ui^ia  que  j'ai  devant 
moi,  venant  de  plusieurs  contrées  de  TEurope  mé- 
ridionale et  de  r Egypte,  et  qui  tous  ont  Tarrière- 
dos  blanc,  il  y  aura  encore  plus  de  diflférences 
entre  celles-ci  et  lui  qu'entre  wi  et  Yoenas.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  répondre  k  toutes  les  ques- 
tions qui  se  présedtent  Ik-dessus,,  car  nous  ipan- 
quons  jusqu'ici  de  matériaux  suffisans  pour  faire 
un  examen  approfondi  de  cet  objet  intéressant. 

34**  Columba  œgyptiaca.  Lath.  Le  pigeon  égyp- 
tien (die  agyptische  taube).  La  connaissance  de 
cette  espèce  se  fondait  jusqu'ici  uniquement  sur 
la  description  que  Forskael  (  Deseriptiones  ani^ 
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malium^  p.  5.  )  en  a  donnée  sous  le  nom  de  C.  tes" 
taceo-incamata,  car  M.  Temminck  lui-mêifie,  dans 
son  excellent  ouvrage  sur  les  pigeons  et  les  galli- 
nacéesi  ne  fait  que  la  répéter  (édît.  in-8%  I,  p.  370), 
ainsi  que  Ta  fait  auparavant  Latham.  Nous  avons 
depuis  reçu  souvent  de  FEgypte  ce  pigeon ,  et  je 
n'ai  rien  autre  chose  à  faire  observer ,  si  ce  n'est 
que  la  description  de  Forskael  Je  caractérise  com- 
plètement. Cependant ,  comme  il  n'en  a  pas  in- 
diqué la  grandeur,  je  dois  ajouter  que  les  indi* 
vidus  portent  la  plupart  onze  k  douze  pouces  , 
dont  cinq  k  cinq  et  demi  pour  la  queue  arrondie, 
mais  il  y  a  aussi  des  individus  plus  petits.  Il  faut 
encore  dire  que  les  grandes  plumes  des  ailes  sont' 
gris-bleu ,  et  ainsi  cette  espècç  se  rapproche  beau- 
coup de  la  C.  senegalensis ,  mais  qui  a  les  taches 
noires  beaucoup  plu&visiblQs  sur  Tavant-cou  etsur 
la  poitrine.  Il  est  généralement  reçu,  d'après  Tem- 
minck, que  celle-<:i  n'est  pas  différente  de  la^o- 
lumba  cambaj-ensis  Lath. ,  et  que  l'on  a  admis 
tacitement  que  cette  même  espèce  est  répandue 
dans  l'Afrique  septentrionale  et  dans  la  moyenne 

r 

Asie.  Des  recherches  ultériei^çes  nous  appren- 
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dront  sans  doute  que  la  petite  différence  qui 
existe  entre  le  pigeon  de  Sénégambie  et  celui  d*E- 
gypte  ne  motive  pas  suffisamment  leur  distinction 
en  deux  espèces;  notre  individu^  qui  fut  rencon- 
tré en  mars  près  BouLhara ,  donne  beaucoup  de 
yraisemblance  à  cette  opinion.  U  tient  complète- 
ment le  milieu  entre  le^  deux,  aussi  bien  à  l'égard 
de  la  grandeur  que  du  nombre  des  taches  au  cou , 
et  il  serait  difficile  de  décider  dans  laquelle  des 
deux  il  faudrait  le  ranger. 

35"  Phdsianus  colchicus.  Lin.  Le  faisan  corn- 
mwt  trouvé  sauvage  dans  son  état  originaire  entre 
les  rivières  Kouwàn-déria  et  Djan-déria.  Un  indi- 
vidu mâle  d'une  beauté  extraordinaire  en  ce  qui 
concerne  le  coloris  de  la  tête ,  du  dos ,  de  la  partie 
inférieure  du  corps  et  de  la  poitrine  ;  du  reste,  les 
ailes  sont  d'un  coloris  remarquablement  terne. 
Les  grandes  plumes  antérieures  sont  blanc  de 
neige  ;  les  plus  longues  postérieures  n'ont  avec 
ce  même  coloris  qu'un  large  entourage  couleur 
de  pourpre.  Autour  de  la  nuque  passe  un  collier 
blanc  de  neige  qui  se  dirige  vers  le  devant ,  en 
se  rétrécissant  de  plus  en  plus,  mais  il  laisse  à  ses 
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pointes  un  espace  libre  d*un  pouce  sur  le  cou  in- 
férieur. Les  côtés  de  la  tête ,  nus  jusqu'à  la  goi^e, 
sont  encore  d'un  rouge  écarlate  vif  sur  cet  indi- 
vidu desséché.  Entre   les  papilles  délicates  et 
rouges  (  ou  doit-on  plutôt  dire  petites  plumes  ?  ) , 
il  à  y  comme  chez  le  faisan  commun ,  un  groupe 
de  petites  taches  trilatérales  noires;  une  raie  de 
plumes  d'un  vert -noir  s'élargissant  en  arrière  , 
se  trouve  au-dessous  de  chaque  œil..PaUas  décrit 
cette  variété  avec  le  collier  (  en  citant  Buchoz , 
Icon.  sinens.  T.  92.)  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude dans  la  Zoogjfuphie  (  II>  p-  84.  ),  et  suppose 
qu'elle   pourrait  bien    être  une   espèce   parti- 
culière, opinion  à  laquelle  je  me  rangerais  vo- 
lontiers, si  notre  individu  s'écartait  comme  le 
sien  du  faisan  commun  dans  tous  les  dix  points 
qu'il  énumère  soigneusement*  La,  déviation  est 
sans  doute  saillante,  mais  principalement  en- 
core dans  d'autres  points  y^  de  sorte  que  }e  n'en 
puis  conclure  autre  chose  que  la  grande  muta- 
bilité, même  dans  l'état  sauvage  de  cette  galli- 
nacée ,  mais  non  une  espèce  particulière ,  puis- 
qu'elle ne  devrait  jamais  être  établie  d'après  un 
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manquaient  ;  Temminck  Ta  décrit  d'après  une  fi- 
gure qui,  vraisemblablement 9  a  aussi  servi  de  liio^ 
dèle  à  la  jolie  figure  qui  a  été  donnée  dans  la  con- 
tinuation  susmentionnée  des  planche  senluminées 
de  Buffon ,  vu  qu'elle  correspond  avec  la  des- 
cription. Comme  je  suppose  cette  figure  con- 
nue y  je  dirai  en  quels  points  nos  individus  s'en 
écartent.  Us  sont  beaucoup  plus  forts,  et  mesurent^ 
depuis  la  pointe  du  bec  jusqu^à  celle  de  la  queue 

» 

(  sans  les  pennes  du  milieu,  dont  la  longueur 
varie  beaucoup  )  ^  onze  pouces  et  demi.  La  queue 
seule ,  sans  elles,  a  trois  pouces  et  demi  de  long. 
Les  deux,  pennes  du  milieu  de  la  queue  débor*- 
dent  dans  un  individu,  de  cinq  pouces,  les  pointes 
des  autres  j  dans  le  second  ce  n^est  que  de  trois 
pouces  ,  et  dans  un  troisième ,  où  elles  sont  k  la 
vérité  endommagées,  d'encore  moins.  Les  cou- 
leurs  sont  beaucoup  plus  vives.  Non -seulement 
sur  la  gorge ,  mais  aussi  sur  le  devant  de  la  tête  , 
une  r£^ie  partant  de  l'œil ,  et  une  grande  tache 
triangulaire  dans  laquelle  celle-<:i  se  perd,  sont  de 
couleur,  jaune-orange  vif,  et  ces  deux  taches  se 
confondent  à  la  nuque  en  une  faible  bande»  La 
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cache  au  gosier  devient  vers  le  bas  toujours  plus 
ioncée,  et  a  la  (in  elle  est  bordée  d*an  anneau 
brun*chataigne.  La  bande  en  travers  sur.  la  poi*- 
trine  n'est  pas  uniquement  formée  par  les  entou- 
rages en  demi*lune  des  plumes  grises,  mais  toutes 
les  plumes  ont  ici  'un  fond  blanc  qui  déborde  k 
son  tour  pardessus  )a  demi -lune  noire,  de  sorte 
que  celle-ci  n'est  pas  Tentourage ,  mais  bien  la 
bande  en  travers  de  chaque  plume.  Sous  cette 
bande,  la  poitrine ,  ainsi  que  les  plus  petites  des 
plumes  qui  recouvrent  les  ailes,  sont  d'une  seule 
couleur(j  aune-gris),  un  peu  plus  mate  etplus  foncée 
que  la  nuance  principale  du  dos.  La  raie  noire 
sur  le  ventre  est  pluîf  large  que  sur  la  tête ,  et  s'é- 
tend vers  la  poitrine  ^  dans  le  milieu  plus  haut 
que  sur  les  côtés  ;  on  remarque  sur  ce  fond  noir 
des  taches  isolées  jaunes  qui  sont  de  la  couleur  du 
fond ,  paraissant  à  travers  les  plumes  qui  n'ont 
qu'un  bord  large  et  noir  qui  s'use  par-ci  par-lh.. 
La  première  penne  des  ailes  est  noire  sur  toute  sa 
barbe  extérieure,  les  suivantes  sont  d'un  gris  tirant 
sur  le  blanc,  avec  des  tiges  noires  depuis  la  sixième; 

elles  deviennent ,  vers  la  pointe ,    couleur  de 

28 
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rouille,  et  ont  alors  à  leur  barbe  intérieure  un 
bel  entourage  blanc  baillant.  Toutes  les  pennes 
de  la  queue  sont  très* étroites  et  effilées  ;  les 
plumes  supérieures  de  la  queue  qui  recouvrent 
les  autres^  offretit^  excepté  les  deux  du  milieu,  la 
couleur  et  le  dessin  du  dos  ;  les  {rfumies  infé- 
rieures  sont  â*un  blanc  pur  (  ainsi  que  tout  Tar- 
rîère-ventre  depuis  la  raie  noire  ).  Toutes  ces 
différences  importantes  prouvent  bien  que  Tin- 
dividu  dessiné  par  M.  Témininck  était  plus  jeune 
que  les  nôtres^  Du  reste ,  la  description  de  Pallas 
cadre  dans  la  plupart  des  points  avec  la  nôtre  ^ 
excepté  qu^il  ne  peut  rien  dire  des  plumes  de  la 
queue  ^  aussi  ne  donne-t-il  point  de  mesures.  La 
figure  de  Temminfck  est  entièrement  manquée 
dans  la  représentation  du  côté  inférieur  du  pi'cd, 
et  je  dois  d'autant  moins  passer  ceci  sous  silence, 
que  c'est  là«des$us  que  repose  tout  le  caractère 
générique.  En  effet,  si  la  plante  du  pied  de  cet 
oiseau  était  faite  ainsi  qu^'l  la  représente,  il  ne  con- 
viendrait pas  de  le  distinguer  des  pterocles.  Mais 
la  planta  despieds  deuotre  individu  le  plus  grand, 
n'est  loi^gue  que  de  dix  lignes  ,  dont  une  ligne  et 
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un  quart  sont  encore  k  déduire  pour  Tongle  plat 
et  large  du  doigt  du  milieu  y  tandis  que  sa  plus 
grande  largeur  est  de  cinq  lignes.  La  séparation 

* 

des  trois  doigts  est  absolument  invisible  ;  celui 
du  milieu  mérite  seul  le  nom  de  doigt  ;  il  est  pres- 
que aussi  large  que  long,  et  contre  sa  racine  sont 
attachés  aux  deux  côtés  les  deux  ongles  obtus 
des  doigts  latéraux  cachés  et  réunis  ;  le  doigt  in- 
térieur est  de  peu  de  chose  plus  haut  et  plus  grand 
que  Textérieur.  Semblable  au  chameau  parmi 
lesmammifèreSy  cet  oiseau,  originaire  des  mêmes 
lieux,  a  comme  ce  quadrupède  les  doigts  imrno* 
biles.  Uniquement  reconnaissables  à  leurs  ongles, 
ils  sont  entourés  et  garnis  d'une  peau  écailleuse 
et  épaisse,  ce  qui  lui  procure  la  facilité  de  courir 
avec  légèreté  et  long-tems  sur  un  terrain  aride  et 
dur.  Aucun  autre  oiseau  ne  réunit  aussi  visible- 
ment, ni  avec  une  organisation  aussi  parfaite, 
les  deux  espèces  de  moyens  de  locomotion  ; 
il  doit  être  en  état  de  parcourir  dans  un  jour 
des  espaces  considérables  dans  les  déserts,  en  se 
servant  sans  cesse  tour  à  tour  de  ses  ailes  et  de 
ses  pieds.  La  véritable  patrie  de  cet  oiseau  remar- 
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quable  est  sans  doute  difficile  à  découvrir ,  vu 
son  mouvement  en  avant  si  accélère.  Le  kittawah 
de  Shaw  j  des  déserts  de  la  Ljbie ,  est-il  le  même 
oiseau  que  Pallas ,  Temminck  et  nous,  avons  ob- 
tenu dans  les  déserts  des  Kirghiz  ?  En  ce  cas ,  il  est 
répandu  sur  un  très'-grand  espace  i  et  peut-être 
r  Arabie,  qui  en  occupe  le  milieu,  est-elle  sa  patrie. 
H  a  toujours  été  trouvé  isolé  ;  jamais  en  société, 
ff os  individus ,  malheureusement  tous  mâles  ^  ont 
été  tués  sur  trois  points  très-cloignés  les.  uns  des 
autres  ;  c'est  pourquoi  la  question  relative  à  la 
différence  de  couleur  de  la  femelle  est  encore  in- 
décise ,  à  moins  qu^on  ne  suppose  que  Tindi- 
vidù  décrit  par  Temminck,  ne  soit  une  femelle  ; 
car  rien  n'est  moins  certain  que  le  contraire. 
Pallas,.  suivant  son  exactitude  ordinaire,  rap- 
porte aussi  le  nom  kirghiz  {boldrok)^  sous  lequel 
M.  Eversmann  envoie  cet  oiseau ,  et  il  ajoute  que 
ce  nom  était  dans  ce  pays  le  surnom  d'une  jolie 
fille. 

Sg'î  Pevdix  saxaJtUiSj  Meyer.  La  perdrix  de 
roche.  Les  individus  de  cette  espèce  furent  ache« 
tés  en  hiver  a  Boukhara  sur  le  marché,  où  on  les 
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apporte  en  quantité  des  montagnes  qui  entou- 
rent Saraarcande  ;  M.  Fischer ,  dans  son  cata- 
logue y  ne  fait  pas  mention  de  cette  espèce  ;  mais 
de  la  P.  rufa:  ce  qui  provient  peut-être  de  ce 
que  Pallas  aussi  ne  les  distingue  pas  Tune  de 
Fautre ,  et  qu'il  soutient  expressément  que  c'est 
le  même  oiseau.  "^ 

40**  Oedicnemus  crepitans.  Temm.  Le  gnind 
oedicnème. 

4i*  Charadrius  gregarius.  Pall.  L.  Gm.  Làth. 
Le pluvierféciaL  La  courte  description  quePalla^ 
donne  de  cet  oiseau  dans  la  relation  de  s;es  voya- 
ges ,  a  été  depuis  long^-tems  adoptée  dans  les  ma- 
nuels systématiques  ;  cependant  elle  est  incom** 
plcte ,  parce  que  Fallas  n'avait  devant  lui  qu'un 
oiseau  jeune  ;  de  plus  elle  n'est  pas  clair e,  attendu 
que  Pallas  désigne  toujours  par  le  mot  pectus 
tout  1* espace  que  le  sternum  occupe  dans  le  sque- 
lette; c'est  ce  quef  les  auteurs  systématiques  n'ont 
pas  traduit  dans  leur  langue  artificielle.  Ce  que 
Gmelin  a  donc  voulu  faire  entendre  par  pectotis 
arcu  atro  j  postice  testaceo ,  et  Letham ,  par  lu- 
nula  pectoris  nigra  postice  rtifa  ,   c'est  que   le 
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milieu  du  corps  est  noir,  tout  comme  le  Ch^mori- 
nellus  dans  son  plus  beau  plumage  d*étë  ;  et  que 
derrière ,  dans  Tespace  entre  les  cuisses ,  il  y  a 
encore  une  bande  d'^un  brun  marron  yif.  C'est 
bien  aussi  là  le  signe  distinclif  principal ,  quoique 
cet  oiseau  soit  d'ailleurs  assez  reconnaissable  par 
sa  grandeur  (douze  ponces),  par  les  pennes  pri* 
maires  des  ailes  toutes  noires  ^  et  par  les  secon- 
daires blanc-neige  ;  et  s'il  restait  encore  quelque 
doute  à  cet  égard  ^  la  Zoographie  de  Pallas  le  lè- 
verait entièrement  ;  car  dans  celle-ci  Pallas  rap- 
porte à  cet  oiseau  la  trinffi  keptuschka  ,  Lepech. 
L.  Gm.  (  vertice  nigro ,  abdomine  nigricante  ad 
exitum  rufescente  ).  Cette  espèce  appartient  aux 
plus  grandes  de  cp  genre  et  a  celles  qui  ont  le 
pouce  Court  et  en  forme  de  griffe.  Elle  fut  ren- 
contrée en  mai  près  des  mares  salées  qui  existent 
dansla  steppe  située  auuord  de  la  mer  d'Aral.  Les 
femelljes  ont  des  couleurs  moins  vives,  notamment 
sur  le  bas  du  corps  et  sur  le  sommet  de  la  tête  ; 
les  plumes  noires  sont  mêlées  de  brun. 

42"   CharadrUis  leiicurus.   N.    Le  ^pluvier  à 
queue  blanche.  Long  de  dix  pouces  depuis  la 


DE  LA  BOUKHÂRtE.  4^^ 

pointe  du  bec  jusqu'au  bout  de-  la  queue.  Le  bec 
a  quatorze  lignes ,  la  queue  trois  pouces  ;  toutes      ^ 
les  pennes  de  la  queue  sont  d'égale  longueur  et 
obtuses.,  les  cuisses  ont  deux  pouces  sept  lignes ,  : 
les. tarses  la  même  longueur,  et  le  doigt  du  mi- 
lieu un  pouce  quatre  lignes  ;  la  couleur  des 
^ieds  est  un  [aune-vert  vif;  le  pouce  est  assez 
long  et  touche  la  terre  de  son  ongle  pointu  ;  la 
couleur  principale  est  gris-^rouge  foncé ,  plus  in- 
tense sur  le  sommet  de  la  tête  et  sur  le  dos  (où 
toutes  les  couleurs  sont  couvertes  d'un  léger  re- 
flet pourpre),  et  plus  claire  et  plus  terne  sur  le 
gosier  et  sur  les  côtés  de  la  tête  :  sur  la  poitrine , 
la  couleur   devient  gris-bleu.  Les  pennes  pri- 
maires des  ailes   sont    noires,  les    secondaires 
blancbes  ;  les  trois  premières .  sont  noires  k  leur 
pointe  ,  et  les  dernières  sont  grises  sur  la  barbe 
extérieure  vers  leur  racine ,   avec  un  entourage 
brun-noir,  et  vers  la  pointe,  elles  sont  blanches. 
Les  plumes  moyennes  qui  recouvrent  les  autres 
sont,  comme  celles-ci,  de  la  couleur  du  dos;  mai^ 
avant  la  pointe  ,  qui  est  blanche ,  elles  ont  une 
bapde  large  et  noire  en  travers.  Par  suite  de  celte 
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dîsposiiion ,  il  se  forme  sur  les  ailes  repliées  une 
raielongiiudinale  blancbe  qui  est  bordée  de  noir 
en  baut  et  en  bas.  Les  couvertures  inférieures  des 
ailes ,  les  tibia ,  le  coccix ,  toutes  les  pennes  de 
la  queue  et  le  ventre  sont  blanc  de  neige  ;  seule- 
ment, sur  les  côtés  du  niilieu  du  corps,  près  de  la 
poitrine,  ce  blanc  offre  une  teinte  faible  de  jaune 
de  rouille.  A  la  jointure  de  Taile,  il  y  a  une  bosse  à 
peine  sensible.  La  racine  du  bec  est  couverte  de 
plumes  sans  lobes.  Notre  individu  est  une  femelle 
qui  fut  tuée  entre  le  Kouwan  etle  Djan-déria  le  1 1 
avril.  L^oiseau  que  M.  Fischer  désigne  par  Va- 
nellij  on  nova  species?  sursumfuscus^  rectricibus 
n^ris  tecpieibus  et  cauda  albis,  est  sans  doute  de 
cette  même  espèce  nouvelle. 

43"*  Charadrius  morinellus.  Lin.  Le  guignant. 
Deux  individus  dans  leur  plus  beau  plumage 
d'été. 

44*"  Charadrius  asiaticus.  Pall.  Lin.  Gm.  Lath. 
Char,  caspius.  Pall.  Zoog.  II,  p.  i36.  Le  pluvier 
d'Asie  ou  Caspien.  La  description  connue  de  cet 
oiseau ,  que  quelques  naturalistes  modernes  con- 
fondent avec  le  précédent ,  le  rend  h  la  vérité 
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asseai  reconnaissalile  ;  cependant  il  y  manque  Tin- 
dication  de  la  grandeur.  Il  est  (  mesure  comme 
ci-dessus  )  long  dé  huit  pouces ,  le  bet  a  neui 
lignes;  la  quene^  un  peu  arrondie,  avec  les  pennes 
du  milieu  pointues,  a  deux. pouces  un  tiers,  les' 
tibia  un  pouce  neuf  ligues ,  les  tarses  un  pouce 
sept  lignes ,  le  doigt  du  milieu  dix  lignes.  Point 
de  pouce.  Le  mâle  ^  qui  a  été  tué  en  mai,  a  la 
gorge  couleur  de  cannelle ,  bornée  d'une  bande 

noire  sur  la  poitrine.  La  femelle ,  tuée  en  même 

./ 
tems ,  a. cette  partie  du  corps  de  couleur  entière* 

m 

ment  semblable  à  celle  du  dos.  Les  pennes  noires 
des  ailes  ont  les  tiges  blancbes,  cependantles  tiges 
de  la  première  )usqu*h  la  cinquième  penne  sont 
brunes  k  un  pouce  de  distance  sur  le  milieu  de  leur 
longueur;  les  pennes  de  milieu  chez  le  mâle  ont  la 
pointe  blanche ,  ce  qui  manque  à  la  femelle. 

45''  Chamdrius  kantianus.  Lath.  Le  pluvier  de 
Kent.  Femelle  dans  sa  robe  de  |>rintems,  ne 
différant  pas  de  nos  individus,  ni  de  ceux  de 
l'Egypte. 

46®  Haematopus  ostralegus.  Lin.  L'huîtrier.  Uç^ 
mâle  dans  sa  plus  belle  robe  d'éié.  De  TAral. 
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47"*  Himantopus  rufipes,  Bechest.  Uéchasse. 
Plusieurs  individus  des  deux  sexes ,  aussi  du  lac 
d'Aral. 

48"*  Totanus  ochwpus.  Temm.  Le  bécasseau  ou 
le  chevalier  pointillé'. 

49"*  Totanus  stagnatUis.  Bechst.  Le  grand  che- 
çaUer  des  étangs. 

5o<^  Totanus  glàttis.  Bechst.  Le  ehes^aUer  à  pieds 
verts.  Tous  les  individus. des  cinq  espèces  ci-dessus 
désignées^  ont  été  tués  durant  le  cours  du  voyage 
au  retour,  et  sont  dans  leur  plus  belle  robe  du 
{ftintems,  telle  que  nous  la  rencontrons  rare- 
ment dans  nos  contrées  ;  celles  du  totanus  sta- 
gnatiUs  et  du  glottis  se  distinguent  surtout  par  la 
couleur  (noire) foncée  des  plumes  de  Tarrière-cou 
et  du  dos  supérieur,  et  par  leurs  bords  blancs 
très-larges. 

5i"  Phalaropus  hjrperboreus.  Lath.  Le  ptiala" 
rope  à  cou  rouge.  Individu  femelle ,  vieux ,  de 
printems,  parfaitement  semblable  à  ceux  que 
nous  reçûmes  de  la  même  saison ,  d'Islande ,  dans 
un  riche  envoi  fait  par  le  gouverneur  comte,  de 
Moltke,  ainsi  qu^à  divers  autres  qui  nous  sont  par* 
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yenus  des  Hébrides.  M.  Eyersmann  nousenToyà, 
il  y  a  trois  ans,  de  TOural,  cet  oiseau  jeune.  II  pa- 
raît  n^être"  pas  rare  en  Sibérie. 

52"  Ibisfalcinellus ,  Ibis  vert.  Pallas  cite  aussi 
cet  oiseau  comme  un  des  habitans  des  pays  bas 
de  la  mer  Caspienne.  Là  se  trouve  même  aussi , 
suivant  lui ,  ïlbis  jEthiopica.  ïïotre  individu  , 
mâle,  vieux,  tué  entre  le  Kouwan  et  le  Djan- 
déria,  ne  diffère  en  aucun  point  de  Fibis^ 
d'Egypte. 

530  Larus  capistnUus.  Temm.  La  couette  Tiup^ 
pée.  Individu  de  quinze  pouces  de  longueur  ;  le 
bec  depuis  le  front,  d'un  rouge  brun  foncé  ,  n'a 
que  seize  lignes,  et  depuis  le  coin  du  bec 
que  vingt  lignes  de  long  ;  les  tarses  ont  dix-huit 
lignes  de  long,  et  sont  de  la  couleur  du  bec.  11^ 
fut  tué  en  mars  auprès  de  Boukhara,  mais  il  n'avait 
pas  encore  entièrement  son  plumage  de  printems  ; 
car  sur  le  front,  sur  les  joues  et  sur  la  gorge  il  y  a 
encore  beaucoup  de  plumes  toutes  blanches  mê* 
lées  aux  brunes.  La  huppe  brune  s'étend  à  deux 
pouces  trois  lignes  (mesurée  depuis  le  bec)  vers 
l'arrière-^téte ,  ainsi  à  proportion  plus  loin  que  ta 
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chose  ne  deyraii  ^tre  cTaprès  la  description  de 
Temminck.  De  plus,  sur  la  gorge ,  le  brun  descend 
bien  véritablement  plus  bas  que  sur  la  nuque.  Le 
dessin  des  ailes  n^offire  pas  beaucoup  de  signes 
caractéristiques  ;  du  moins  je  trouye  que  reten- 
due de  la  raie  noire  des  barbes  extérieures  des 
(rois  premières  pennes  des  ailes  y  est  aussi  très- 
yariable  sur  le  véritable  Z.  ridibundus.  Les  ailes 
repliées  débordent  presque  d*un  pouce  et  demi 
la  queue  ,  dont  les  pennes  sont  toutes  exac- 
temeiit  d'égale  longueur.  Des  recherches  ulté-<- 
riei^res  feront  connaître  si  cette  espèce  se  main* 
tient.  Dans  tous  les  cas,  il  est  intéressant  de  savoir 
qu'elle  existe  en  Asie  et  aussi  loin  vers  le  sud.  Nous 
avoûs  reçu^  de  FOural,  le  vrai  L.  ridibundits  de 
plusieurs  saisons.  Le  L.  monocephalus  Natter^  qui 
forme  très-décidément  une  espèce  particulière,  ne 
nous  est  parvenu  jusqu'ici  que  des  côtes  orientales 
de  la  Méditerranée.  Des  individus  qui  nous  sont 
venus  de  l'Amérique  septentrionale  sont  de  véri- 
tables mouettes  rieuses ,  et  dans  la  continuation 
de  Yf'ûsovL  s  y  American  OmUhologf^  vol.  IX  ^ 
pi.  74^  on  n'en  a  pas  représenté  d'autre.  Maigre 
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cela  y  il  faut  ici  s'en  tenir  plutôt  k  la  description 
qu  à  la  figure  qui  est  trop  petite.  Fallas,  daps  la 
Zoogmphie  ,  réunit  le  L.  atricUlà  et  le  ridihundiLS, 
et  donne  la  dc^scription  de  notre  oiseau  avec  asseat 
d^exactitudc.  Son  individu  avait  quinze  pouces 
dix  lignes  de  long. 

54^  jincLs  rutila.  Pall.  Le  canard  kasarku 
Femelle  sans  collier,  mais  d'une  couleur  trè»« 
foncée  au  coté  inférieur ,  aussi  belle  qu!on  pour* 
rait  Tespérer  d'un  mâle  vieux.  Les  plumes  sur 
le  milieu  du  dos  sont  bordées  de  jaune  pâle  ;  le 

V 

front  jusqu'entre  les  yeux ,  la  place  des  .  yeux 
elle  -  même  et  la  gorge  sont  blanc  pur.  Les 
Kirghiz  des  bords  de  TAral  nomment  cet  oiseau 
samgasy  et  ne  le  rangent  point  parmi  le^  ca- 
nards, mais  parmi  les  oies. 

Dans  les  vingt- cinq  espèces  d'oiseaux  que 
M.  Fischer  indique  comme  contenues  dans  la 
collection  de  Pander,  il  n'y  en  a  que  onze  de  celles 
citées  plus  haut,  savoir  :  le  Corvus  panderi^  VA-- 
lauda  tatarica,  le  Cypselus  apusj  le  Ptewcles  aU 
chata  j  le  Phasianus  colchicusj  VHimàntopus 
rufipesj  le  Chamdrius  leucun^,  le  Charadrius 
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cantianusj  YŒdicnemus  crepiianSj  XePhalaropus 
hjrperboreusj  et  VAnas  rutila.  Les  quatorze  autres 
sont  :  la  Jjmx  tonjuilla,  le^Strix  aluco,  VEmberiza 
passerina,  Yj4lauda  calandm^  le  Caprinudgus  eu- 
wpœuSj  la  Peidix  rubra^  la  Gallinula  chlowpus  , 
la  Tringa  fasciata ,  la  Tringa  platjrrjnchos  j  le 
Totanus  calidris  y  la  lÀmosa  meUmam ,  le  Podi- 
ceps  rubricoUis  y  VAnas  ruficoUis  et  VAnas  acuta. 
Plusieurs  de  ces>  noms  paraissent  encore  exiger 
une  détermination  plus  précise, 

AMPHIBIES. 

Toutes  les  steppes  sont  riches  en  certaines  es- 
pèces d^amphibies,  qui  prennent  un  caractère  parti- 
culier, par  suite  de  la  privation  des  moyens  de  sub- 
sistance y  a  laquelle  ils  sont  réduits  sur  un 
terrain  aussi  aride  :  c'est- k- dire  que  dès  que 
ce  terrain  est  seulement  un  peu  meilleur  que 
le  pur  sable  mouvant  y  dès  qu'il  est  susceptible 
d'une  végétation  quelconque ,  celle-ci  attire ,  en 
proportion  de  son  abondance ,  des  insectes  para- 
sites  de  divers  genres  j  et  là  où  ceux-ci  se  font 
voir  en  grand  nombre ,  ne  fût-ce  que  périodi- 
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queinent,  pendant  le  lems  de  la  floraison  ou 
*  pendaat  la  nouvelle  pousse  des  plantes;  Ik,  dî$<- 
îe,  et  sous  un  ciel  serein  et  dans  une  climat 
chaud ,  on  doit  trouver  beaucoup  d'againes  et  de 
lézards.  Ces  derniers  surtout  ont  tout *kr  fait  la 
forme  fondamentale  des  amphibies  des  steppes^  à 
cause  de  leur  robe  sèche  ,  raboteuse  et  souvent 
presque  épineuse,  de  leur  corps  ventru  et  de 
leur  tête  large  y  tandis  que  les  lézards  unis , 
étroits  et  longs  (  lacerta  dans  le  sens  le  plus  res- 
treint),  prospèrent  sans  doute  moins  bien  sur  un 
terrain  couvert  seulement  de  broussailles  sèches 
qu'ils  ne  le  feraient  dans  des  lieux  moins  stériles. 
Voila  pourquoi  les  agames  d'une  même  espèce  se 
trouvent  répandus  sur  de  vastes  étendues  de  ter- 
rain 9  tandis  qu'ils  se  plaisent  seulement  dans  cer- 
tains cantons,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de 
se  multiplier  beaucoup.  Ce  sont  donc  ceux  qui 
fournissent  dans  ces  contrées  inhospitalières 
une  nourriture  suffisante  k  divers  mammifères, 
et  certainement  k  un  nombre  très -considérable 
d'oiseaux.  Il  semblerait  même  que  c'est  pour, 
eux  que  se  trouve  dans  ces  landes  cette  grande 
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quantité  de  serpens  non  venimeux,  quoiquil 
ny  manque  pas  aussi  de  vipères  qui  se  nour-' 
rissent  des  nombreuses  espèces  de  souris.  Tous 
ces  amphibies  des  steppes  ont  une  vélocité  et 
une  promptitude  dans  leurs  mouvemens  qui,  ail* 
leurs ,  est  rare  dans  cette  classe  d'animaux  ;  car 
l'activité  des  organes  de  la  respiration,  la  circu-^ 
lation  des  fluides  et  le  jeu  des  muscles  augmentent, 
chez  les  amphibies,  en  proportion  des  obstacles 
qui  s'opposent  à  ce  que  leur  peau  ne  reçoive  de 
Patmosphère  les  influences  extérieures.  Une  foule 
d'amphibies,  chez  lesquels  la  peau  exerce  cette 
fonction  importante,  sont  donc  étrangers  à  ces 
contrées ,  et  les  grenouilles  et  les  crapauds ,  par 
exemple ,  y  sont  tout  aussi  rares  que  1^  sont  les 
eaux  douces  et  courantes. 

Le  catalogue  suivant  des  amphibies  envoyés 
par  M.  lô  docteur  Eversmann  fournira,  nous 
nous  en  flattons ,  la  preuve  de  la  justesse  de  ces 
observations. 

I*  Lacerta  agilis.    Lin.   Le  lézard    commuw   , 
d*  Europe  y   abonde^  ainsi  que  Pallas   l'assure, 
dans  la  Russie  asiatique,  dans  toutes  les  contrées' 
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sèches  couvertes  d'herbages  ;  la  tacerta  viridis , 
au  contraire ,  ne  se  montre  que  dans  la  partie 
méridionale ,  près  des  montagnes.  Quoiqu'on  ne 
puisse  pas  douter  de  Tidentité  de  nos  individus 
avec  Tespèce  d'Europe ,  on  remarque  cependant , 
dans  le  dessin  et-  le  coloris,  des  différences  es- 
sentielles. 11  se  trouve ,  par  exemple ,  parmi  des 
individus  presque  toUt  verts  (  qui  toutefois  n^ap- 
partiennent  point  au  genre  de  la  L.  "viridis  ) , 
d^autres  chez  lesquels  il  n'y  a  que  le  dos  jusqu'à 
la  queue  qui  soit  de  couleur  vert  sombre ,  et 
quelques-uns  sur  lesquels  les  raies  latérales  du 
dos  offrent  des  bandes  transversales  brunes  et 
noires  très-régulières,  etc.,  etc.  Us  furent  tous 
pris  au  nord  du  lac  de  k  mer  d'Aral,  et  près  de 
la  frontière  de  Russie. 

3"*  Lacerta  grammica.  N.  Espèce  qui  n'a  pas 
encore  été  décrite  :  elle  est  de  la  grandeur  de  la 
précédente  ;  seulement  elle  a  la  queue  plus  et- 
filée  et  la  tête  plus  pointue.  ]Nos  plus  forts  in- 
dividus sont  de  dix  pouces ,  dont  six  k  partir 
de  la  queue.  La  couleur  du  côté  inférieur  est 

blanc  sale  ,  le  côté  supérieur  est  gris  de  cendre  , 

29 
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et  gris*bleu  chez  ceiix  qui  ont  récemment  changé 
de  peau ,  et  sur  ce  fond,  il  y  a  des  dessins  noirs 
formés  de  lignes  courbes  qui  se  confondent  sur  la 
nuque  et  sur  le  milieu  du  dos  dans  un  tissu  réti- 
culaire  ;  mais  ces  lignes  se  présentent  vers  les  côtés, 
ainsi  que  sur  la  queue  et  sur  les  cuisses,  d^une  ma- 
nière  isolée,  et  forment' ainsi  des  figures  sembla- 
bles à  des  caractères  d^écfUure.  Le  collier  n'est 
que  faiblement  indiqué ,  et  les  écailles  qui  le  for- 
ment, ainsi  que  celles  qui  suivant  du  côté  de  la 
poitrine,  ne  sont  pas  plus  larges  que  celles  de  la 
gorge  ;  tous  les  doigts  ont  une  bordurp  dentelée , 
provenant  des  écailles  des  doigts  supérieurs  qui  dé- 
bordent sur  les  côtés.  Cependant  il  serait  difficile 

m 

de  se  servir  avec  succès  de  ce  signe  pour  la  dia- 
gnose,  attendu  qu'il  est  commun  aux  espèces  sui- 
vantes quoiqu  k  un  moindre  degré.  Il  parait  appar- 
tenir k  toutes  les  espèces  dé  làùerta  qui  séjournent 
comme  celles-ci  sur  des  terrains  glaiseux.  Ce  n'est 
que  dans  des  lieux  pareils,  que  M.  Eversmann  les 
a  trouvées,  dans  toute  la  contrée  k  l'est  de  la  mer 
d'Aral,  Surtout  dans  les  déserts  de  Cara-coum  et 
de  Rizil-coum. 
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3*  Lacerta  "velox-  Pall.  C'est  une  des  petites 
espèces  ;  elle  a  au  plus  cinq  pouces  de  long , 
dont  un  et  demi  pour  la  queue.  Le  nombre  des 
raies  claires ,  sur  un  fond  obscur ,  varie  depuis 
quatre  jusqu'à  sept.  C'est  pourquoi  la  lacerta  de- 
serti  de  Lepechin  ne  peut  être  considérée  comme 
une  espèce  diflFérente  de  celle-ci  (  ainsi  que  Pal- 
las  Ta  déjà  démontré  )  ;  sur  quelques  individus , 
les  raies  du  dos  consistent  en  rangées  de  points , 
grands  comme  des  têtes  d'épingle;  et  chez  d'au* 
très  les   raies  foncé.es  sont    garnies  de  points 

« 

noirs  isolés.  La  couleur,  fondamentale  du  dos 
est  gris-bleu  chez  la  plupart  ;  mais  elle  passe  au 
gris  d'ardoise ,  et  quelquefois  au  noir.  Le  côté 
inférieur  est  d'un  blanc  sale.  Le  côté  inférieur 
de  la  queue  est ,  chez  beaucoup  d'individus , 
de  couleur  rouge-orange,  ce  qui,  chez  plusieurs 
autres,  ne  devient  visible  qu'à  la  racine  de*  la 
queue.  Le  collier  est  le  même  que  celui  de  la 
L.  agilis;  les  doigts  sont  dentelés  en  forme  de 
peigne ,  mais  plus  faiblement  que  chez  la  pré- 
cédente. Dans  toutes  les  variétés,  les  cuisses  et 
les  pieds  sont  parsemés  de  petites  taches  rondes. 
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blanches ,  bordées  de  noir  ,  ce  qui  me  parate 
être  un  des  signes  diagnostiques.  Cette  espèce 
n*a  ëté  trouvée  que  depuis  Agatma  jusqu'à  Bat- 
kak^coum. 

4®  Lacerta  vatiabilis.  Pall.  Zoogr.  Pallas ,  qui 
reconnaît  les  signes  qu'il  a  donnes  de  sa  lacerta 
velox^  comme  insuffisans,  va  si  loin,  dans  sa  Zoo- 
graphie  (III 9  p*  3i),  que  non-seulement  il  ne 
distingue  pas  cette  lacerta  de  celle  du  désert , 
mais  qu  il  les  regarde  toutes  deux  comme  de  sim- 
ples variétés  d'une  plus  grande  espèce ,  k  laquelle 
il  donne  le  nom  de  lacerta  vanabilis.  Mais  celle-ci 
est  complètement  originale,  ainsi  qu'on  doit  déjà 
le  supposer  en  lisant  avec  attention  sa  description. 
Ce  qui  confirme  encore  plus  dans  cette  opinion, 
c'est  la  comparaison ,  qu'on  peut  faire  entre  les 
divers  individus  envoyés  par  M.  Eversmann. 
Leur  longueur  est  de  sept  pouces,  dont  trois 
pouces  neuf  lignes  (c'est-à-dire  plus  de  la  moi- 
tié) appartiennent  à  la  queue.  Celle-ci  est  remar- 
quablement épaisse  à  la  racine,  et  vers  son  milieu, 
eUe  s'amincit  sensiblement.  Les  deux  plaques  des 
yeux,  de  chaque  côté,  sont  tellement  égalés  ea 
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grandeur  et  en  forme,  sur  la  plaque  du  front  et  sur 
celle  deFarrière-tête,  que  la  figure  qu^elles  forment 
ensemble  peut  être  comparée  d^une  manière  très- 
juste  k  celle  de  la  coroUa  regularis  keœapetala. 
(Pallas  l'appelle  co/t)//a  tétmpetala  scutellis  supra 
orbUalibus  bilobis.  )  La  couleur  du  fond  du  côté 
supérieur  est  un  beau  gris-bleu  avec  deis  bandes 
transversales  irrégulières  de  couleur  grise-noire , 
qui,  la  plupart,  sont  tracées  en  direction  oblique, 
et  se  réunisscRt  tgintôl;  sur  le  milieu  du  dos,  tantôt 
vers  les  côtés;  mais  elles  renferment  toujours ,  en 
plusieurs  endroits,  des  ocelles  de  la  couleur  du 
fond.  Sur  le  côté  supérieur  de  la  queue,  il  y  a  en- 
core quatre  petits  espaces  diminuant  peu  a  peu  d^ 
grandeur,  de  la  couleur  des  bandes  du  dos.  Depuis 
la  place  où  elle  s'amincit,  la  queue  est  grise  et  d'une 
seule  couleur.  Le  côté  inférieur  dii  corps  entier 
est  d'un  blanc  sale^  le  collier  est  distinct,  les  doigts 
sont  frangés ,  le  côté  supérieur  des  cuisses  est  gris 
avec  des  bandes  et  des  taches  foncées  îrréguliè- 
res.  L'apparence  d'individus  jeunes,  de  quatre 
k  cinq  pouces  de  loiig,  entièrement  marqués 
comme  les   vieux  (  si  ce  ^n'est  que  les  ocelles 
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sont  plus  grandes)  prouve  enfin  évidemment  que 
la  lacerta  velox  diffère  de  laZ.  DariabUis;  aussi  le 
lieu  où  on  les  a  trouvées  est*îl  différent,  puisqu'on 
n'en  a  obtenu  qu'entre  les  monts  Mougodjar  et 
la  rive  orientale  de  la  mer  d'Aral. 

5"*  Lacerta  leucostica.  N.  Si  Pallas  a  connu 
cette  espèce  j  il  l'a  sans  doute  regardée  comme 
une  variété  de  la  précédente  ;  mais  elle  a  toutes 
les  proportions  de  la  L.  agûis ,  et*  on  pourrait  la 
prendre  au  premier  coup-d'œil,  pour  une  variété 
de  celle-ci,  si  elle  n'avait  pas,  comme  les  espèces 
ci-dessus  dénonunées ,  la  tête  pointue ,  les  doigts 
frangés,  et  un  petit  collier;  sa  grandeur  est  de 
sept  pouces ,  dont  quatre  et  un  quart  pour  la 
queue.  Sa  peau  est  également  gi^ise-bleue  ;  sur 
le  milieu  du  dos  s'étend  une  raie  composée  al- 
ternativement de  taches  quadrilatérales  grises, 
brunes  et  noires  ;  k  leurs  côtés ,  se  trouvent  des 
taches  blanc  de  ùeige,  bordées  d'un  anneau  noir 
et  distribuées  régulièrement  deux  k  deux.  Ces 
anneaux  de  chaque  paire  se  touchent  de  si  près,* 
qu'ils  forment  exactement  un  8.  La  queue  a  seule- 
ment a  sa  raciiie  quelques  points  noirs ,  dans  les- 
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quels  la  raie  du  moyen  dos  se  perd  insensible* 
ment  ;  du  reste ,  la  partie  supérieure  dé  son  corps 
est  entièrement  grise,  et  la  partie  inférieure  blanc 
sale.  Les  arrière-cuisses-  offrent  quelques  fai- 
bles taches  blanches  ;  celles  du  devant  n*en  ont 
aucune.  Les  jeunes,  de  quatre  à  cinq  pouces, 
sont  tachetés  comme  les  vieux.  Il  ne  faut  donc 
pas  chercher  ici  une  identité  avec  la  L.  'weloùç , 
qu'on  trouve  en  abondance  dans  la  même  con- 
trée que  la  précédente.  Dans  toutes  ces  espèces , 
je  n'ai  eu  aucun  égard  à  la  forme  descuissçs, 
parce  qu'elles  ne  me  présentaient  aucuns  signes 
constans. 

^^  Agama  awrita*  Daud.  Lacerta  aurita.  Pall. 
Zôogr.  Lacerta  aurita ,  mjrsiacea,  etlobata.  Auct. 
Au  moyen  de  ces  signes  principaux,  ce  lézard 
est  assez  bien  décrit  dans  les  manuels  ordinaires. 
Tous  n'ont  fait  que  répéter  la  description  de  Pallas, 
qu'il  complète  lui-même  encore  dans  son  dernier 
ouvrage.  Il  y  donne,  comme  longueur  des  plus 
grands  individus  ,  la  mesure  de  huit  pouces ,  et 
effectivement  nos  plus  grands  individus  n'en  ont 
pas  davantage.  La  queue  occupe  la  moitié  de 
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cette  longueur  ;  la  couleur  du  fond*  est  un  jaune 
de  cire  pâle ,  qui  se  fait  apercevoir  avec  le  plus 
de  vivacité  aux  quatre  pieds  et  à  la  queue ,  passe 
sur  la  partie  inférieure  du  corps  au  blanc  sale,  ei 
prend  sur  le  dos  un  fort  mélange  de  gris.  Ici ,  des 
lignes  noires  entrelacées  assez  régulièrement  les 
unes  dans  les  autres ,  en  forme  de  mailles ,  forment 
un  dessin  réticulaire  élégant.  Pallas  observe  encore 
que,  dans  la  femelle,  le  côté  inférieur  de  la  queue 
jusqu'à  la  pointe  noire  était  jaune,  et  que  les  mâ- 
les avaient  la  queue  plus  large  à  sa  racine;  c'est  ce 
que  confirme  Taspect  de  nos  individus.  Sans  doute 
ou  trouve ,  dans  la  L.  "velox,  une  semblable  dif- 
férence sexuelle  ;  car  j'observe  que  la  queue  est 
plus  étroite  chez  tous  les  individus  dont  la  partie 
inférieure  du  corps  est  rouge,  que  chez  ceux 
où  elle  est  blanche.  Les  petits  de  cette  A.  aurita 
sont  beaucoup  plus  foncés  de  couleur ,  et  ne  por- 
tent encore  aucune  trace  de  jaune;  néanmoins, 
ils  sont  assez  reconnaissables  par  la  peau  lâche  de 
la  bouche ,  par  la  pointe  de  la  queue  noire ,  et 
par  la  forme  entière  de  leur  corps.  D'après  la  re- 
lation de  M.  Eversmann^  ce  lézard  habite  le  plus 
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communément  dans  les  sables  mouvaus.  On  le 
trouva  dans  toute  retendue  des  déserts  ^  depuis 
BouLhara  jusqu'au  Cara-coum. 

7^  Agama  oceUata.  N.  Espèce  nouvelle  qui 
ressemble  beaucoup  k  la  précédente  par  la  forme 
aplatie  du  corps ,  et  par  la  conformation  des 
doigts  ;  elle  est  cependant  facile  k  distinguer 
par  Tabsence  des  lobes  du  coin  de  la  bouche  ; 
elle  atteint  tout,  au  plus  une  longueur  de  cinq 
pouces.  La  plupart  de  nos  individus  ont  deux 
pouces  depuis  le  museau  jusqu'à  l'anus ,  et  deux 
pouces  et  demi  de  longueur  pour  la  queue  ;  les 
écailles  sont  généralement  petites  et  plates ,  sans 
arêtes  ni  bosses  j  la  couleur  du  fond  dû  côté  su- 
périeur est  gris  -  jaune  j  la  partie  la  plus  foncée 
sur  la  tête  et  sur  le  moyen  dos,  et  la  plus  claire 
sur  la  nuque  et  sur  la  queue.  Le  dos  entier  est 
couvert  de  taches  claires  de  la  grandeur  de  len- 
tilles, distribuées  irrégulièrement  ;  chacune  de  ces 
taches  est  bordée  d'un  anneau  foncé.  Entre  elles 
il  y  a  des  compartimens  plus  grands,  de  couleur 
d'ardoise ,  qui  sont  distribués  deux  k  deux  symé- 
triquement, savoir  :  deux  entre  les  épaules ,  deux 
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sur  le  milieu  du  dos  y  deux  devant  les  cuisses  ,  et 
deux  près  la  racine  de  la  queue.  Depuis  ce  point  y 
les  intervalles  se  confondent  et  forment  des  ban- 
des foncées  sur  la  queue,  à  des  distances  réguliè- 
rement égales,  au  nombre  de  sept;  les  intervalles, 
de  même  grandeur,  sont  rougeâtres,  ainsi  que  le 
côté  inférieur  de  la  queue  du  côté  de  la  pointe  ;  car 
du  côté  de  la  racine,  la  couleur  est  blanche  ainsi 
que  tout  le  ventre.  Les  bras  supérieurs  et  infé- 
rieurs ,  les  cuisses  supérieures  et  inférieures  ont 
tous  une  bande  foncée  sur  leur  côté  supé- 
rieur.  Telle  est  la  couleur  et  le  dessin  des  indi- 

r 

vidus  les  plus  beaux  ;  chez  d'autres ,  surtout  chez 
les  moins  grands ,  ils  sont  plus  ternes  et  moins 
distincts.  Au-dessous  du  cou,  il  y  a  un  double 
pli,  sans  que  les  écailles  soient  plus  grandes. 
On  s'apercevra  aisément,  par  la  confrontation, 
que  cette  espèce  ne  peut  pas  être  la  A.  guttata  , 
observée  par  Lepechin.  On  Ta  trouvée  dans  les 
mêmes  contrées  que  la  précédente,  cependant 
les  plus  grandes  seulement  dans  les  déserts  mé- 
ridionaux. 

8*  Agama  caudiwlsfida,  N>  Lac.  caudivolvula. 


DE  LA  BOUKH'ARIE.  4^9 

Pall.  Zoogr.Cest  également  une  petite  espèce,  de 
forme. semblable  et  offrant  les  mêmes  proportions 
de  la  queue  avec  le  corps  :  longueur  totale  j  trois 
pouces  un  quart;  au-dessus,  moins  unie  que  la  pré- 
cédente y  grise ,  ponctuée  et  marbrée ,  de  couleur 
blanchâtre  ;  le  dessous  est  blanc.  Sous  la  queue 
quatre  taches  blanches  transversales  noir  foncé , 
dont  la  dernière,  qui  est  la  plus  grande,  va  jusqu'à 
la  pointe.  Les  intervalles  entre  ceS)taches  sontrou* 
geàtres ,  d'une  nuance  plus  vive  à  mesure  qu'elles 
s'approchent  de  la  queue.  Sous  la  gorge,  il  y  a  un 
double  pli  ;  les  doigts  sont  dentelés  comme  les 
précédens.  On  ne  comprend  pas  clairement  dans 
la  description  de  la  Lac.  guUata  de  Lepechin,  si 
elle  a  les  bandes  noires  sur  le  côté  supérieur  ou 
sur  le  côté  inférieur  de  la  queue  ;  si  c'était  sur  ce 
dernier  côté  ,  elle  pourrait  très -bien  ne  pa3 
différer  de  celle-ci.  Pallas  n'en  fait  aucune  mén- 
tion.  Nos  voyageurs  ont  trouvé  cette  espèce  dans 
les  déserts  depuis  Boukhara  jusqu'au  Kizil-coum. 
M.  Eversmann  fait  observer  encore  qu'elle  avait 
eu,  vivante,  une  tache  rouge  sur  le  dos,  qui  a 
entièrement  disparu  sur  les  individus  morts. 


•\ 
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9®  A  ganta  helioscopa.  Dâud.  Lac,  helioscopa. 
Pall. ,  remarquable  par  sa  forme  large ,  ventrue 
et  très-raccourcie  ;  la  queue  est  à  peine  de  la  lon- 
gueur du  corps ,  et  les  deux  ensemble  n^ont  pas 
tout-à-fait  quatre  pouces  :  quant  aux  signes  carac- 
téristiques ,  je  puis  renvoyer  a  Daudin  et  k  Mer- 
rem  j  mais  je  dois  ajouter  que  cette  espèce  n'est 
pas  différente  de  celle  d^un  individu  dont  Pallas 
fit  présent  k  Rudolphi,  sous  le  nom  de  Lac.  Um- 
lensis.  Il  s'explique  k  cet  égard,  dans  sa  Zoo- 
graphie  j,  où  ii  déclare  identiques  les  deux  espèces 
qu'il  avait  auparavant  distinguées. 

lo'*  Agama  Aralensis.  N.  Cest  une  des  gran- 
des espèces  d'une  structure  grêle ,  qui  n'a  jus- 
qu'ici été  décrite  par  personne.  Elle  atteint  une 
longueur  de  dix  pouces,  dont  quatre  pour  le 
corps  et  six  pour  la  queue ,  qui  est  très-mince 
depuis  sa  racine.  La  tête  a  la  forme  d'un  cœur 
médiocrement  effilé  ,  et  est  couverte  d'écaillés 
obtuses  k  arêtes  ;  derrière  les  oreilles ,  elles  ont 
des  pointes  aiguës.  Les  écailles  du  corps  de  la 
partie  supérieure  et  de  la  queue,  ont  des  tiges 
fortes  se  terminant  en  pointes,  qui  sont  recouvertes 
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les  unes  par  les  autres  avec  d'autant  plus  de  régu- 
larité qu'elles  se  rapprochent  plus  de  la  queue , 
ou    elles  forment  des  lisières    faiblement  éle- 
vées.  La  couleur  du  dos  est  gris  de  cendre ,  avec 
des  lignes  transversales  ondulées  plus   claires, 
mais  dont  la  plupart  sont  interrompues  ça  et  là , 
et  n'occupent  pas  toute  la  largeur  du  dos.  A  la 
queue ,  elles  deviennent  plus  larges  et  forment 
des  anneaux  clairs  alternant  avec  la  couleur  du 
fond ,  qui  restent  visibles  du  côté  inférieur.  Des 
bandes  semblables ,  colorées ,  mais  plus  étroites, 
entourent  la  partie  supérieure  des  quatre  pieds. 
Lés  doigts  sont  minces  et  allongés  et  ont  aussi  la 
bordure  frangée,  de  sorte  que  ce  signe  devient  en 
quelque  sorte  un  caractère  constant  dans  tous, 
les  lézards  des  landes  sablonneuses.  Un  pli  pro- 
fond^ remontant  des  côtés  •vers  le  haut,  sépare 
la  tcte  du  corps  ;  et  si  Ton  ouvre  tant  soit  peu 
ce  pli,  on  s'aperçoit  que  le  col   a  de  chaque 
côté  une  grande  tache  noire.  Celle-ci  est  très- 
visible  sur  les  individus  jeunes ,  où  ce  pli  n'est 
pas  encore  très  -  profond  ,    et   c'est ,    avec   les 
anneaux  colorés  ,    l'indice  principal  de  l'âge  ; 
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car  ,  chez  les  jeunes ,  la  couleur  et  le  dessin 
du  dos  sont  tout  autres  que  chez  les  vieux. 
Us  ont  des  taches  oblongues  claires  sur  un  fond 
gris-bleu ,  placées  régulièrement  sur  la  ligne  du 
milieu  du  dos.  Celles-ci  paraissent  encore  très-dis- 
tinctement sur  des  individus  de  cinq  pouces  de 

« 

long;  mais  sur  ceux  qui  sont  plus  longs,  elles 
disparaissent  peu  à  peu,  et  sur  ceux  de  huit 
pouces,  les  lignes  transversales  commencent  déjà 
k  paraître.  Pallas  présente ,  dans  sa  Zoogmphiey 
deux  espèces  de  ce  genre  qui  ont  beaucoup 
d'affinité  avec  cette  Agama  Aralensis  ;  savoir  : 
Lac.  muricataj,  dont  il  ne  possédait  qu'un  in- 
dividu  mutilé ,  et  Lac.  sangidnolenta  ,  qui  ne  lui 
était  connue  que  par  la  description  de  Gûldens- 
ta,dt.  Cependant  les  signes  qu'il  annonce  ne  per- 
mettent pas  de  confondre  cette  espèce  nouvelle 
avec  Fune  des  deux.  Elle  fut  trouvée  à  Test  de 
la  mer  d'Aral  ;  mais ,  à  ce  qu'il  parait ,  on  ne  la 
voit  nulle  part  ailleurs. 

11°  Ascalabotes  pipiens.  N.  Lacerta  pipiens. 
Pall.  Zoogr.  Si  le  caractère  du  genre  des  gecko 
doit  être  maintenu  constant  et  pur ,  il  convien- 
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dra  d'en  écarter  toutes  les  espèces  auxquelles 
il  manque  les  feuillets  sous  les  doigts  :  nous  adop 
tons  donc  avec  IVL  Fitztnger  et  les  auteurs  de  la 
description  du  Musée  de  Vienne ,  le  genre  des 
Ascalabotes  (^  \t%  Phyllurus  Cuv.  ),  auquel  le 
stellio  phyllurus  de  Schneider ,  et  le  gecko  ste- 
nodactjlus  d'Egypte  de  Hemprichsi  appartien- 
nent^ La  Lacerta  pipiens  j  Pall.  Zoogr.  III ,  p.  27, 
s'en  rapproche  beaucoup  aussi ,  et  la  description 
cadre  très-bien,  à  la  grandeur  près,  avec  les  indivis- 
dus  envoyés  par  M,  Eversmann.  Mais  Pallas  n'en 
avait  vu  qu'un  seul  individu  de  deux  pouces  et 
demi  de  long,  plus  jeune  que  les  nôtres  qui  en  ont 
quatre.  Les  bandes  transversales  brunes  avec  des 
angles  s'ouvrant  vers  le  derrière,  sont  sur  la 
queue  exactement  telles  que  Pallas  les  décrit; 
mais  sur  le  dos,  dont  la  couleur  du  fond  est  grise 
bleue,  elles  se  présentent  sur  les  individus  les  plus 
forts,  comme  composées  de  points  noirs,  serrés,  de 
la  grosseur  de  grains  de  sable ,  qui  ne  se  confon- 
dent entièrement  avec  les  bandes  transversales 
que  sur  la  racine  de  la  queue.  Les  cuisses  sont 
traversées  de  bandes  semblables  à  celles  de  la 
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queue.  Cette  espèce  à  été  trouvée  près  d^Agatma, 
sous  des  pierres. 

1 2**  Scincus  pannonicus,  N.  jiblepharus panno-- 
l^iitr^^J.Fitz.M.Fitzinger,deyienne9  a  fourni,  rela- 
tiyement  à  cette  petite  espèce  intéressante  de  lé- 
zards,  une  description  détaillée,  qui  paraîtra  sous 
peu ,  et  à  laquelle  je  renvoie  ici.  Cette  espèce  fut 
trouvée  en  abondance  dans  la  terre ,  et  pendant 
Fhiver ,  par  M.  Eversmaun ,  près  de  Boukhara  ; 
elle  parait  être  répandue  au  loin ,  puisque  M.  Fit- 
zinger  a  reçu  ses  individus  de  Hongrie. 

1 3<>  Coluber  natrix.  Lin.  La  couleuvre  à  col^ 
liet\  commune ,  variété  intéressante  d*une  coU'* 
leur  dil  dos  très  -  sombre ,  sans  taches  noires , 
mais  parsemée  d*une  grande  quantité  de  points 
blancs  ;  le  blanc  au  côté  inférieur  est  rougeâtre  ; 
les  deux  taches  au  cou  sont  rouge-orange  vif, 
séparées  seulement  par  une  ligne  étroite  et  noire. 
Elle  fut  trouvée  dans  les  bas-fonds  des  monta- 
gnes Moughpdjar. 

i4®  Coluber  dione .  Pall.  Lin.  Gm.  C'est  le  ser- 
pent^ dont  Pallas  donne  la  description  dai^s  sa 
Zoographie,  en  ces  termes  :  Corpore  griseo  caneS' 


DE  LA  BOUKllAKIE  465 

rente^  y  strigis  frièus  aUridis  ,  ihtérjectisque  areù 
fusco-reticulatis.  Il  offre  plus  de  variétés  que  ne 
le  pense  cet  illustre  naturaliste.  Les  trois  raies  du 
dos  j  Manches,  ne  paraissent  être  propres  qu^au^ 
individus  les  plus  vieux;  sur  les  plus  petits^  elles 
sont  h  peine  visibles  k  cause  d\in  grand  nombre 
de  dessins réticulaircs;  noirs,  disposés  en  travers, 
ou  bien  elles  ne  se  font  apercevoir  que  sur  la 
partie  antérieure*  du  corps.  Outre  le  nbmbre  as- 
sel  constant  des  plaques  du  ventre  et  de  la 
queue,  il  me  semble  qu^une  tache  brune  double^ 
qui  se  trouve  sur  la  nuque ,  aux  deux  côtés  de 
la  raie  du  milieu  du  dos ,  est  le  signe  le  plus 
caractéristique  de  l'espèce  ;  car  je  trouve  ce  si- 
gne sur  chacun  de  nos'six  individus,  qui  d^aîUçurîi 
diffèrent  beaucoup  entre  eux  en  couleurs  et  en 
dessins.  Pallas  en  faitmeriiion  à  Toccasioa  d'unie 
variété  qu'il  décrit  ;  il  parle  aussi  d'une  raie 
brune  qui  passe  du  nez  vers  les  yeux  et  les 
oreilles  ;  mais  cette  raie  se  fait  remarquer  dans 
plusieurs  autres  espèces.  M.  Eversmann  n'a  pas 
indiqué  le  lieu  où  il  a  trouvé  ce  serpent  j  il  est^ 

*  •  * 

sans  doute  répandu  assez  généralement  sur  toute 

3o 
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la  Steppe  des  Kirghiz.  Pallas  la  connaU  comme 
ëtant  venue  de  Perse. 

i5^  Coluber  Caspius.he^ech.  Lm.  Gm.  CoL 
tmbalis.  Pall.  Zoogr.  Cette  espèce  est  susceptible 
d'être  distinguée  en  diverses  variétés '^comme  la 
précédente ,  vu  que  les  taches  du  dos  sonf  placées 
les  unesk  côté  des  autres ,  tantôt  plus  en  large  et 

te 

tantôt  plus  en  long.  Pour  les  individus  qui  sont 
dans  le  premier  cas ,  la  description  de  Lépechin 
{supm  altematim  Jlavo  et  fusco "fasciatus)  coxx-- 
vient  fort  bien;  cependant  ils  ne  doivent  pas 
être  regardés  comme  appartenant  à  des  varié- 
tés du  CoL  pethola.  Lîn.j  comme  MerremTa 
cru.  Pallas  a  eu  devant  lui  des  individus  de  la 

i 

seconde  espèce  (a  raies  en  long) ,  néanmoins  il 
rapporte  lui-même  le  Càl*  Caspius  h  son  CoL  tru" 
bàlis.  Il  est  donc  k  rematquer  que  les  tâches  d|i 
dos  ,  même  quand  elles  sont  placées  dans  le  sens 
de  la  largeur,  le  sont  toujours  séparément ,  sans 
former  de  véritables  bandes ,  et  qu'entre  ces  ta- 
ches ,  il  y  a  toujours  (même  sur  des  individus  sur 
lesquels  le  dessin  n'est  pas  distinct)  des  raies  J)his 
claires  descendant  le  long  du  dos  jusqu'à  la  pointe 
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de  l^  quQue*  Le  dessi^  des  nââçhoires  offre  un  ca- 
ractère  constant  :  elles  sont  bordées  de  blanc ,  tan- 
dis que  trois  raies  foncée^  se  dirigent  du  menton 
vers  la  gorge .  Sur  la  pluparx,  et  particuHè;*emeni,stir 
les  moins  beaui^,  les  plaques  infcrieures  du  col 
ont  une  tacke  triangulaire  dont  Tangle  le  plu$ 
aigu  est  dirigé  vers  le  devanl;:  plus  ces  taches 
sont  rares,  plus  la  couleur  des  raies  longitudi- 
nales du  dos  est  vive.  On  ignore  le  lieu  où  cette 
espèce  ^  été  trouvée^       ^  ' 

j'j^Boatatarica.'N.  L*çxistence  de  ce  serpent, 
dan^  ces  contrées,  est  un  fait  intéressant  k  con- 
naître ;  c^est  évidemment  un  boa;  on  ne  sauçait 
s'y  tromper  diux  plaqi^es  de  la.  queue  et  aux  faux 
ergots.     . 

Les  individus  les  plus  grands  ont  trois  pied^  et 
demi,  les  pl4i»  petits  un  pied  iet  un  quart  de  loùg; 
les  plaques  éc£|illé6s  du  ventre  conimeuçen); 
au-'dessous  de  lagorge  j  elles  sont  étroites ,  et  leur 
nombre  se  monte  à  cent  quati-e-vingi-quatre  ou 
k  cent  quatre-vingt-neuf.  Le  nombre  des  plaques 
de  laqueue  (également  étroites)  est  de  vingt-huit 
à  trente-deux.  La  queue  est  émoussée- et  n'est 
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que  de  la  dixième  partie  de,  la  longueur  du  corps. 
La  couleur  est  blanc-^alè.  Sttr  le  dos>  U  y  a 
des  taches  gHitides  et  irregulières ,  d^bord  op-* 
posées ,  ensuite  alterijiant  entre  elles  y  et  enfin 
entrelacées  en  forme  de  chaînes  qui  se  confon-* 
dent  toutes  entr^elles,  et  laissent  ainsi  dans  les 
intervalles  sur  la  nuque,  des  emplacemens  de 
forme  rhomboïdale  ,  ouverts.  De  chaque  côté , 
oii  voit  une  rangée  de  petites  taches  noires  dont 
les  bords  sont  eflfacés.  Le  ventre  est  aussi  mar- 
queté de  plusieurs  petites  taches.  Les  individus 
les  plus  grands  offrent  un  dessin  mat;  les  jeunes 
sont  plus  foncés  et  ont' à  chaque  côté  de  ,1a  tête 
une  raie  étroite  qui  se  perd  auprès  des  yeux* 
Ce  serpent  remarquable  a  été  vu  assez  fréquem- 
ment près  de  la  mer  d'Aral. 

17®  VipQva  berus.  Pall.  Individu  j,eune  de  là 
vipère  européenne ,  couleur  brun-de-cuivre, 

18'  Trigonocephalus  Jialys.  Vipera  haljs.  PalL 
Zoogr.  Colub.  HaL  Pall.  It.  Lin/  Gm.  Vipem 
aspis.  B,  Merr.  Cent  soixante  -  quatre  à  cent 
soixante-dix  plaques  sur  le  ventre,  trenierneuf  h 
quarante*deux  paires  de  plaques  sur  là  queue.  La 


DE   LA.BOUKilA&lË.  469 

i 
i 

longueur  clç  la  qtreué  est  un  huitième  dé  celle 
du  corps;  il  y  a  neuf  plaqués  de  tête  ;  les  écaiUies 
oiit  des  tiges  et  sont  en  forme  de  lancettes  ;  une  raie 
a3sez  largad'unverd'brun,  occupe  les  côtes  de  la 
tête;  cette  raie  commence  >  Tœil  et  se  termine 
derrière  le  coin  de  la  bouche.  Le  sommet  de  la. 
tète  est  plat  et  couvert  d'un  œil  k  l'autre  par  uiie 
bande  large  foncée  ^  et  par  deux  taches  oblôn- 
gués.  Sur  la  nuque ,  se  ttx>uve  un  arc  assez  large 
dont  les  extrémités ,  se  réunissent  dans  quel- 
ques individus ,  et  forment  ainsi  uij  anneau  el- 
liptiqUe^  Depuis  cet  arç ,  des  bandes  transversales 
couleur  d'olive  et  blanc  -  jaunâtre,  larges  de 
quatre  lignies  au  plus,  akerhent  sur  tout  le  dos  jus- 
qu'à l'extrême  pointe  de  la  queue.  La  plupart  ont 
ces  bandes  transversales ,  mais  sur  quelques  in- 
dividus elles  se  dirigent  en  biais ,  même  en  al- 
temant  quelquefois  sur  le  milieu  du  dos.  Une 
rangée  de  taches  noires  bordées  de  blanc  descend 
sur  cliaque  côté.  Le  ventre  est  jaun^-rougeâtre. 
M.  Eversmann,  dans  sa  relation,  dit.  que  les 
be^ndes  transversales  sont  rouges,  couleur  qu'ils 
ont  peut  -  être  eue   étant  vivante;  mais  PalUs 


i 


s. 
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ne  dit  rien  de  xette  circonstance.  Aussi  quand 
môme  cette  espèce  ne  serait,  pas  déjk  différente 
de  la  wpera  redi -par  des  signes  génériques  ^  il 
/àudrait  toujours  la  reconnaître  comme  une  e^ 
p^ce  particulière  d'après  ce  qui  en  a  èié  dît  clr 
dessus.  On  ne  l'a  i*encontréé  que  dans  le  dé- 
sert sablonneux  de  Bourzouk.  Les  plus  grands 
individus  avaient  deux  pieds  de  long. 

ig^^Sufb  variaèUis.  Merr. 

20^  Rana  temporaria.  Lin.  Ces  deux  individus 
sont  des  bords  de  TUek.  L'ènVjpi  fait  par  M.  Pan- 
der  contenait  environ  neuf  espèces  d'àn^phibies 
que  M«  Fischer  n'avait  pas  encore  bien  exami- 
nées lorsqu'il  écrivit  sa  lettre. 

INSECTES', 

I 

Durant  le  cours  du  voyage  k  Bouthana,  on 
rencontra  pendant  Thiver,  sur  les  rivages  :  le  Ly^ 
gœus  èqtie^tris.  Fabr.  On  retira  de  THek  avec 

k  * 

«  Les  remapqnes  SuÎTantes  sur  les  inspectes  envoyés  par 
"M.  Ëyersmanii  m'ont  été  commuoîquées  par  M.  le  docteur 
KJug ,  nxon  coUégu,e.  {Note  de  M,  lAchtensteinS) 
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des  poissons ,  leDftiscus  circumflèxus.  Fabr-  et 
le  EJ.  striatus.  Fab;  un  lacbdes  fort  ressemblant 

r 

au  Ricinus,  commun  dans  la  steppe  deis  Rîrghiz , 
et   qui  tourmente   ks  chameaux  ;  il.  s^appelle 

1  «  ^  • 

en  kirghiz ,  kinart ,  en  tarlare  ^  talpan.  On  a 
trouve  Ik  deux  Carabîqùes ,  savoir ,  une  Cjrmindis 
ressemblant  k  la  C.  Lineata.  Qutvsi.  (F.  Schon- 
berr.  Sjnon.  Insect.)  ^ei  un  Sphodrus  qui  est  plus 
petit  que  le  S^Leucophthalmus ,  et  qui  en  diffère 
ainsi  que  des  autres- espèces  décrites.  Deux  indi<- 
vidus  dVne  Pimelia ,  de  la  foi[:m6  de  ceux  qù^on 
rençojitre  eii  Egypte  et  au  Cap*,  et  quon  désigne 
'SOUS  le  nom  de  P.  pwcàta  et  dentata^  furent 
trouves  morts,  dans  le  sable,  pr es d' Agatma. 

Pendant  notre  séjour  à  Boukhara,  jusqu'au 
a3  mars,  il  a  été  recueilli  trois  espèces  de 
Porcellio,  une  Scutigera ,  qiii  est  une  variété  de 
la  aSc.,  amneoides  {^Julus  aran.  PalL),  plusieurs 
arachnides ,  surtout  du  genre  des  Ljcosa  ;  parmi 
elles,  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  dé  Ta- 
rentule  russe  ^  un  Salticus  fort  ressemblant  au 
S.  scenius  ;  la  Dysdera  erjthrina  Latr,  Walck- 
etc.,  etc 
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Les  Coléoptères  appartiennent .  généralement 
aux  Carabiques  ;  tels  sont  un  Scarite  étrmt 
comme  le  Se.  subtermneus.  F.,  mais  aussi  grand 
que  le  Se.  gigas.  F.  {^CUvina  fossor y  Se  aœna^ 
fins.  F.  )  ;  plusieurs  Harpalus ,  le  ChUsnius  spo^ 
liatus{Carab.  spoL  Y.  Rossi)  et  un  Brachinus^tpii 
dificre  k  peine  du  £r.  crépitons.  F.  ;  un  nouveau 
Lathrobium  ;  V^jdrophUu$  dentipennis.  Meg. 
et  une  espèce  semblable  a  YElytreSy  non  dentée, 
ce  qui  n'est  peut-cire  qu'une  yariété  de  sexe;  ua 
grand  Blaps  nouveau.  De  plus ,  une  nouvelle 
SHpha^  la  Nitidula  jlexuosa.  ?.,  un  Ptiniis^ 
le  Dermestes  vulpinus  et' deux  nouveauxT)ermes- 
tes,  Tun  sous  le  nom  de  D.  coronatus ,  Fautre 
très  -  réassemblant  au  D.undatus;  un  Andire^ 

■ 

nus ,  beaucoup  plus  grand  que  VA.  Pimpi- 
nellœ ,  auquel  il  ressemble  ;  deux  sortes  d'C^ 
patmm,  autant  d'Hister^  d'Aphodius  et  de 
Canihans  {Thelephorus.  Lat.)  ;  quatre  sortes  d'E- 

« 

Inter,  parmi  elles  E.  cmcifer,  Rossi  ;  un  Trvgosita, 
différent  du  Tr.  caraboïdes;  quelques  espèces  de 
Curculio  et  de  Lixus;  une  Saperda  non  décrite 
que  l'on  trouve  aussi  en  Istrie.j  le  Buprestis  au^ 


1 


DE  LA  BOUKHÀRIE.  4?^ 

rulerUa.  ¥^;\di  Coccinellà  Buphtkalma,  rt  V£!ro^ 

dius  pygmcBUs.  Fischer. 

/• 

Parmiles Orthoptères,  il  afëté  recueilli  pendant > 
ce  tems,'  outre  une  grande  Blatta  sans  ailesr,  un 
petit  AcTi^m{jretdx.  Lat.)  à  dos  élevé,  et  xin 
Nevroptcre  ;  un  Hemerobius  j   plus  ^petit  que 
l'Hem.  Peda.         . 

■ 

Dans  les  Hémiptères,  le  Ciniex  omatusi  F., 
jaune*pâle  avec  des  taches  rouges  comme,  on 
le  trouve  en  Portugal  et  k  Ténériffe  ;  le  Cimex 
nigriçomis.  L. ,  coloré  pâle ,  comme  la  plupart 
de  nos  individus  égyptiens  ;  le  C.  Baœarum  L.  ; 
et  un  petit  Ciniex  (JPentatoma  Latr.)  resseitiblant 
au  C.  strictus.  F.  (vemalis  VVolfF).  Plus,  les  Z/- 
gœusequestrisyHjroscydmij  eipunctato-guttati.  F.j 
ces  derniers  conformes  ades  individus  qui  se  trou-  . 
vent  dans  )a  collection  provenant  d^Italie  /  de 
Hongrie  ,  âe  Portugal  et  d'Egypte. 

Parmi  les  Hyménoptères ,  on  a  trouvé  outre  la 
f^espa  vulgaris.  L. ,  la  >^,  gallica  et  un  petit  Odf-- 
nerus  ;  plusieurs  Andrènes  ,  dont  deux  non  dé- 
crites ;  une  Megîlla  {Anthqphom  Latr.  )  très-res- 
semblante à  la  M.  cestàHilis.  "Ps.  ;  une  nouvelle 
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Osmia  ;  deux  fourmis  du  genre  de  la  JF.  hercu^ 
ieana,  ainsi  qu*un  Chry^is  non  décrit. 

Les  Diptères  n^ont  offert  qu'un  HelophUus 
tristis  (Eristalistn  F.);  et  parmi  les  Lépidop- 
tères un  lambeau  de  l^rPhakena  purpumria.  L. 

Depuis  Boukhara  jusqu'au  Sir-déria,  on  a  trouvé 
deux  PorcelUo  déjà  recueillis  k  Boukhara;  une  va- 
riété  du  Scorpio  occitanus  et  un  Ixùdes  qui  diffère 
du  Ricinus.  Le  nombre  des  Coléoptères  qu'on  a 
ti*ouvés  est  assez  considérable.  Outre  quelques 
Carabiques  distingués  principalement  des  espèces 
'  Blaps  et  àtsPimelia  j  le  Cupculio  Idxus^  la  Ceto^ 
ma^la  Melolonth^^  etc. ,  etc.  DansTenvoi  se  trou- 
vèrent cinq  espèces  à^  Blaps ,  sçize  espèces  de 
Pimelia  et  dUAkis^  parmi  elles  la  P.  cephalotes. 
Pàll.,  \di' murieata.  PalL,  Leucogmpha.  F.  P.,  la 
hirta ,  Vanoihala ,  ïimbricata  et  la  gigantea. 
Fisch.  j^kis  limbata.  F.  à  peine  différente  de  tA. 
aurita  {Tenebrio  aur.  Pall.  )  ;  quelques  espèces 
de  Tagema  y  parmi  lesquelles  la  T.  Cœndescens. 
Fisch.  et  autres  Pimilaires  sur  lesquelles  VEnto* 
mogmphia  ruthenica  contiendra  sans  doute  des 
renseignemens  plus  précis  ;  plus,  la  Meloë  ery-^ 
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throchema.  PaU.,  et  VErodiusférrùgineUs.  Fîsch-, 
le  Scarites  înterruptus ,  Fisch. ,  le  ÇctUisthenes 
Ponde  ri  y  Fisch.,  qui  >  malgré  son  manque 
d'ailes,  pourra.it  être  compte  parmi  les  Cald- 
soma  j  plus ,  le  ChUeniuS  spùliatus^  un  Harpa- 
/2/ji  singulier  ^  et  une  Cymindis.  UHjrdn>pkilus 
picens.  F.,  et  YAteuchus  sacer.  F.^ né  difiëirent  nî 
en  grandeur,  ni  par  d'autres  caractères  des  mê- 
mes insectes  égyptiens  *  Un  Gjmnopleiaîcs  dis- 
tingué du  G ,  Jlagellatus .  F. ,  en  ce  que  le  fond 
des  points  iraprilnés  sur  Télytre  n'est  pas  mat 
et  co,uturé ,  est  peut-être  le  Gjmnopleums  serm^ 
ùis.  Fisch.  ;  un  nouveau  Lethrus,  autre  que  lé  i. 
Cephalotes.  F. ,  un  Necrophorus,  que  Ton  doit 
aussi  distinguer  du  N.  humaior,  ainsi  que  du 
N .  germaiticus. 

Les  Curculionides  exigeraient  une  description 
plus  précise  qu'on  ne  peut  la  dnnner  ici.  htCuw. 
salicorhÙB.  01.  qui  ^  sans  doute  été  produit  par 
Fischer  soùs  le  nom  de  Cionids  trinotatus ,  a  Une 
forme  distinguée ,  mais  il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre  avec  les  ,C«)7z«j.  Parmi  les  Cétoines],  dent 
nouvelles  e^spèces  de  C.  nlbelîa  ;  parmi  les  Melo*- 
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lonihes ,  le  M.  tenebrionides.  Pall. ,  et  le  itf.  po— 
rulosa.  F. ,  et  parmi  les  Buprestes  ,  Iç  B.  varia- 
laris^  p. ,  et  un  nouveau  Cerambyx ,  le  C.  cetdo 
méritent  d^ètre  mentionnés. 

11  ne  s'est  trouvé  dans  Tenvoi  ni  Orthoptères, 
ni  Nes^ropières  y  ni  Diptères  de  ces  contrées  j  et 
parmi  les  Hémiptères  il  y  avait ,  outre  le  Lygœiis 
equestris.  F.,  un  Cimex  nouveau  ressemblant 
au:  C.  smamgcfulus.  F. ,  d'ailleurs  indigène  en 
Portugal. 

Parmi  les  Hyménoptères  ^  Isl  formica  viatica. 
F., une  fourmi  ressemblant  à  celle-ci,  une  Me^ 
sgillaj  un  Ophion  et  nnSphex  non  décrit;  et  eiifîn 
parmi  les  Lépidoptères ,  la  Pontia  Rappe^  F. ,  un 
iProcw  qui  approche  du  Procris  globulariœ,  et 
une  Noctua  (Ophiusa  01.)  encore  inconnue. 

Entre  le  Sir-dé ria  et  les  monts  Mougbodjar^ 
il  se  trouve  peu  d'insqctes  autres  que  ceux  qui 
viennent  d'être  indiqués  dans  la  nomenclature 
précédente  ^  et  en  général ,  pas  plus  de  vingt-^^ept 
espèces  différentes,  savoir:  le  Chlœniusspo- 
liatu/Sj  VAteuchus  sdcer^  YOnthophagus  camelus- 
F.,  et  une  espèce  ressemblant  au  Copris  Nemea, 
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01.  qui  û  aussi  été  trouvé  en  Hoi^grie;  deux 
Aphodius  Doaveaux ,  un  Hister  quadrinotatus,  et  ' 
un  ^/>^e/* nouveau  ressemblant  à  V Hister  sinua^ 
tus.  F  ,  la  Pimelia  léeucogtnpha.  F.,  un  nouveau 
BlapSj  quelques  Pedinus  et  Tagenia;  la  Melolôrtr 
iha  porulosa^  F.,  une  Cetoma  ressemblant  à  la  C. 
quadripunctata*  F.,  la  Corjrnettes  rufipés.  F, ,  et 
une  nouvelle  Coccinella  {bis  9  punctata  de  la 
collection  du  cabinet  impérial)  ;  V Empusa  purpur 
rata  {Mantis  j,  p.  F.) ,  informe  ;  un  Coréus  très- 
ressemblanL.au  C  sulcicomis;  VOphion  obscu" 
ncs.  F.,  un  nouvel  Oeslrus  ,  V Arctia  Hebe  ,tï 
uûe  nouvelle  Iffcanea*         ,  , 

Voici  les  noms  des  insectes  recueillis  entre  les 
monts  Moughodjar  et  la  frontière  de  Russie  :  la 
Platysma  nigra,  la  Lebia  cyathigera  {Carahùs 
cyath.  Rossî),  tin  nouvel  Harpalus,  et  un  Cura- 
bus  de  la  forme  du  C*  convexus  ,  V  Omophron  lim- 
batuffij  la  Silpha  carinata ,  \ Hister  cadas^erinusr ^ 

•  s 

VElaterephippium^disicicoUis  Ht.y  minutus,  tes^ 
sellatus,  et  un  nouveau  qui  ressemble  à  VË. 
œneus;  quelques-unes  des  Pimelies  et  des  Ten- 
tjnriestromvées)  auparavant  :  VOpatrum  sabuloj- 
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sum;le  Dermestes  n)ulpinuSj  VOnthophagussemi" 
comis,  la  Cetonia  aumta,  hirta  et  stictia,  la 
variété  uoîre  du  Melolontha  austriaca^  le  Cryp* 
tocephakis  Jiœmorrhoidalis  j  la  Cljthra  lon^ma" 
nui  F.,  \?L  Vonacia  brevîcomis  Ahr.j  \e  Necy- 
dalis  virescens.  F.,  deux  espèces  de  Cantharis, 
(Thelephorus  Latr.)^  le  Dasytes  uter.  F.,  un  Ma- 
îachius.  ressemblant  au  M.  mridis.  F.  •  la  Lamia 
Gljrcjrnhizœ.  F.,  latSaperda  Cardui.  F-,  la  Sita- 
risnecjdalea^MeloeT^,  Pall.) ,  la  Mjlabris  bis^ul-- 
ne^(MeloëB.Pà\L)  i^punctata.  P^.,  la  CaUda 
Pâll^,  çt  le  beau  Curcidio  tetragrammus.  Pall.;  on 
Tkû.  trouvé  aucun  Orthoptèré ,  et  parmi  les  ordres 
restans ,  nous  avons  recueilli  les  Coreus  margina^ 
tzisetnugqx^'P.y  leRedunusannulatus.F.^  le  Tei^ 
Ugonia  qiierula.  StoU,  la  LiheUula  depressa.  L.  ; 
ïàMutilla  maura.  F.,  Y:Andrena  pilipes.  F.,  la.iltfe- 
lécta  pujictata.  F.,  VOdjnerus  spinipesy  un  /?Az* 
lanthus  distingué ,  tjuelques  nouvelles  Iclmeumo* 
nidfîs  :  là  Ténthredo  nigra.  L. ,  une  Limnobia  ap- 
prochant de  la  X.  cmcaia.  L,,  le  Mulio  arcuatus^ 
T.jlhLjcœna^lexif.O*^  la  Phalœnct dealbata.F.^ 
<J  le  Crambûs  ropellus  (  Tinea  ror,  L.  ) 


DE  LA   BOUKHAItlE.  479 

Outre  uû  grand  nombre  d  insectes  analogues 
a  ceux  de  nos  CQHtréès  et  de  PAllemagîie  méri- 
dionale d'une  part ,  et  d^autre  part  semblables  à 
ceux  qui  nous  ont  çté  envoyés  d^Egypte  et  du 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  la  Boukharie  possède  . 
diverses  espèces  qui  lui  sont  propres,  et  iln*est 
pas  douteux  que  sous  le  rapport  èntomologique  ^ 
la  nature ,  dans  cette  contrée ,  offre  un  grand  npmr 
bre  d^objets  dignes  d'être  remarqués  avec  soiu. 


FIN  DU  VOYAGE  EN  BOUKHARIE* 
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INDEX  GÉOGRAPHIQUE, 


Pe  r  s  o  n  9  e  n'ignore  combien  esjt  incertaine  et  varia- 
ble l'orthographe  de  la  plupart  des  noms  de  lieux 
qu'on  rencontre  dans  les  relations  de  voyages  et  sur 
les  cartes.  Cette  incertitude  est  surtout  sensible  dans 
la  géographie  du  vaste  continent  de  l'Asie ,  où  si  peu 
de  personnes  instruites  ont  pénétré  ^  et  ou  les  déno- 
minations locales  portent  des  traces  si  évidentes  des 
divers  passages  des  peuples  qui  tour  à  toiu*  ont  con*- 
quis  ou  bouleversé  ce  pays. 

Une  nomenclature  exaete  de  ces  diverses  dénomi- 
nations serait  donc  utile  au  perfectionnement  de  l'eth- 
nographie orientale  y  et  même  aux  progrès  de  la  géo- 
graphie physique  de  l'Asie ,  puisque  la  plupart  de  ces 
noms  ont  une  signification  tirée  soit  de  la  nature  du 
sol  et  des  eaux ,  soit  du  degré  de  culture  et  du  genre 
des  productions,  soit  de  l'aspect  général  des  lieux. 

C'est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  joindre  à  la  relation 
du  Voyage  de  M.  le  baron  de  MeyendoriF  un  index 
géographique,  contenant,  autant  que  possible,  la  trans* 
cription ,  en  caractères  arabes ,  des  principaux  noms 
de  peuples  et  de  lieux  mentionnés  dans  cette  relation^ 
Pour  dresser  cette  liste,  nous  avons  principalement 
fait  usage  de  renseignemens  recueillis  h  Saint-Péters- 
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bourg  auprès  de  quelques  voyageurs  boukhares  ;  de 
ceux  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer  le  savant  au- 
teur des  Tableaux  historiques  de  VAsie;  de  notes  à  nous 
transmises  par  M.  le  professeur  Senkowski  ;  des  tables 
d'Olougb-beg  publiées  par  Greaves}  de  la  Géogra- 
phie d'Ebn-Haukal  9  traduite  du  persan  par  M.  W. 
Ouseley  ;  et  enfin  de  la  Géographie  turque  de  Hadji 
Khalfah. 

Toutefois^  nous  n'ofirons*  cet  index  aux  amateurs  de 
l'exactitude  géographique,  que  comme  un  essai  propre 
à  indiquer  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé. 
Pour  compléter  un  tel  travail ,  il  eût  fallu,  indépen- 
damment des  lumières  qui  nous  manquent ,  pouvoir 
consulter  plusieurs  ouvrages  rares  en  Europe,  et 
d'autres  qu'il  serait  plus  difficile  encore  de  se  procurer 
même  à  Boukhara. 


Paris  ,  Janvier  iSiG. 


P.  AMiDkK  JAUBEBT. 


ivytivmtv¥lliMtM¥^vvv%vvvw*mt»mvvwtvyyt0»Mtiévv»i>^^i»n^n0tm^MH0vtJV¥t^MM%^n/tnnMmmnMnt^mmivt^itHni^^ 
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Aba-taoh,  pt^  \j\. 

ÀBl-OHKRMy    fj^  w^t    {eau 

on  riçière  chaude^  ). 
Afghan  ,  ^\^\  oo  ^U»!  (nom 

de  peuple). 
Afghanistan,   ^UMuliàt    ou 

AgHATMA  j  A^'lfrt. 
AOHTCHOUjja:^!. 
AghRABAD)  ^Ut^t. 
AÏBEK ,  oXjJ  (crête). 
AÏBOUGHOURy  jéy^jf)  {Ypurs 


Ax-MSSOJID,  jLa?*^  -jl  {nios- 
t/uée  blanche). 

AK-BOURA9     9i^    ^1    {uitre 
blanc). 

Ak    ourou^h^ M^\{lot^blancy. 

Ak-manghout  ,  O^U  ^t. 

Ar-sakal,  Jliuo   ^t  {barbe 
blanche)  * 

Ak-sou,  j^  t^^  {eau  ou  n- 

i^^iéro  blanche). 

Ak-souat  y  oL^aS). 

Akto-garaghaï  y  wS%      ■     »i 

Ala-tagh  ,    5^^  ^ I  {montagne 
bigarrée). 


*  Le9  caractères  italiques  servent  à  indiqaer  la  signi&cation  des  mots. 
(1)  Cara^Aai*  signiBe  en  mongol   et  en  turk  oriental /7i/i£ ,  tm  foret  de 
pins.  {Note  de  M.  Klaproth.) 
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Altaï,  ^UJÎ! 
Alti-chaxan,  ^LJli     jJt 

Ahou^  y\.  nom  moderne  de 
rOxus.  ^ 

Ahov«o£ria  ,  U  «^  y\  (la  i7i«r 
oa  le^/Keiiw  Amou), 

ANDIDJANy  ^laKf.jJl. 

Ankoï,  y^^sSiA  {village  an- 

têrieut)^  ou  peut-être  ^JJI, 

Endk^ou,  selon  M.  le  pro- 
fesseur Senkowskî. 

AoUL  >  Jb*  I  (  village  ou  cam^ 
pement  nomade.) 

AnÀlUtKOUXLAR,^^^!);?  ^\X 
ARGHAljIAKy  t^^^ii. 
Arsian-tagh  ,  pi«>    M  NI     i.ut 

[montagne  du  lîôn). 
Arslan-khan  y  ^Iâ.  ^i3L.I. 
Atauk>  i^^  V  [phjefde  tribu). 

Aygur. 


Bachkirs  ,  J*^'^  , 


tHDEX 

ou  '.^pLlU   (nom    de  peu-* 

pie)  (a). 

BaDAKHCHAN,  ^1&Â.JJ. 

Baïrax  j  \^ji  (drapeau). 

Bamian,  ^Vt* 

Bassagha  ,  l^Uâi ,  a  la  même 

signification  que  Kourghan, 

voyez  ce  mot. 
Bazartchi  j  ou  peut-être  Ba- 

ZARDJIK  ,    ^jlî^jb^  \petit 

marché  Y 
Batkak-coum  9  f^  v3^V  (^" 

&&  oà  If  on  enfonça). 
Bech-AREK  ,    ^j\  yj»i  (  cinq 

canaux). 
Bech-boulak,   ^  *iy^  ^ 

{cinq  sources)  m 
Bech-ouzak,  (3ib^  lTÎ- 
Bech-tomak  ,  #3^^  tMi^^^9 

gorges  ). 
Behratghaï-koudoux, 

»yiilj  J  Belour  ,  %^  (cristal). 


('j)  Ce  nom   signifie,  selon  lesBacKkirs  eux-mêmes,  chef  des  aàeiilej, 
(  Nofe  de  M.  Klaproth  ) , 


GÉOGRAPHIQUE. 
BUAWLI,  ^ib  (5). 
Berdianka  ,  nom  russe.  En  tar- 
tare    Deré-talbt,     9%^ 

BlKALA^^^U  OuGhERDAN- 
DIWANI.    ^1^,^  ^b/ 

BiKEND,  Jû5uJ. 
BiTIFAK,  vJX^mmU). 

BooowoDm. 

BoHARiA;  *?.J^f  9  ^^  peat-étre 

AiU  jl^  {temple  d'idoles). 
BoïsOn  on  Baïsouk^  \Ay^}^ 

selon  M.  ]e  professeur  Sen- 

kowski. 
BoRzotJK ,  Jî^jy .  (blaireau). 

BossAOA ,  voyez  Bassagha. 

BOUKHAN  OU  BOUKAN-DAGHI  , 
^        \^y.    (/WO/ï^ûgf/lC    du 

Itèpre). 

BOUKHARA^    IjUr?  , 
BOURTÉH,  ^\j>. 
BOUZ-GHEUNTCH  ,  ^\^. 

BUKBOULDOUK ,  an  lieu  de  Pix- 


4«7 

BOITLDOVJl  Jf  ^  Ca^  ,  se^ 

Ion  M.   le  professeur  Sen- 
kowski. 


Cachemire  ^  ^^^;y^. 
CaléS^kkoum  ,  ou  plut&i  Ca- 

teaUde  scAle). 

GAMECWLV'BAGH,    ^\ijU««l9 

{cap  des  roseaux), 

Caraadïr. 

Caraadir-tagh. 

Gara-a&hatch  j  mM\  \j^  (ar- 
bre  noir  ,  idmus  pumila). 

Gara-alahan  ,  ^L-J^t- 1^ 
{troupe  noire). 

Cara-akentX,  ^JJâi  \^ [couv- 
rant d'eau  noire) . 

Cara-boutak,  tjjl'^^  J;5  (râf- 
meau  noir). 

Cara-galpaks  ,  ^\w»-L5  1^—5 
(bonnets  noirs  yXLoraàe  peuple). 


(3)  Ç^  signi&e  en  turk  oriental ,  pierre  à  aiguiser,  {  Note  de  M*  Sert-- 
kfwski  ). 
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Cara-cazan,  ^t)S  [^  (chau- 
dron noir). 
Gara-çoum,    ç^  'jS    {scAle 

noir)» 
Car  ACHAT  A,  lïW[;5. 
Cara-ghoubibet  ,    *X-US'    \j^ 

(  tour  noire  ). 
CaRA-ïar  ,^U  I^  (r*V«gwiioir). 

Caracoutal,  Jliy  1^. 
Cara-manghout,  sJI^yiU  y. 
Caraoul-tepbh  ,     ^    Jj|;5 

{colline  des  gardes). 
Cara-tagh,    g^b   tjî  {mont 

noir), 
Cara^TEGHin  ,  ^j-^  [j^  {hé- 

rps  noù"). 

CÀRA-TEPÉtOU  ,   J^\j^     (  ^ 

collines  noires), 
Cassabardar  ,  j  t^jL^  '. 

Catirtchi  ,  ,^^^  {muletier). 
Cazan,  ^t)5  \marmitte). 
Carchi,^-^  {vis-à-vis). 
Chersabes  ou   Chehri-sebz, 
y^j^  {ville  verte). 

Chermed  ,  ^J^'  '■ 


INDEX 

Chirabad,  ^b!|Jl*  (demeure 
du  lion). 

ChIKAPOUR  ,  tjjl^w. 

Chor-koudouk  ,  ^j^yî  1^ 
(puits  d'eau  saumâtre). 

ChOTOUR  -  OHSRDAN  Oa  plut&è 
TCHOKOUR-GHERDAIf  ,  J^ 

^^^  {vallée  étroite  et  si" 
nueuse). 

D 


«   « 


Decht-abad  ,    ^L^t 

{steppe  habitée).  . 

Deïnaou  ou  Djout-neou, 
J  y^j^  selon  M.  le  profes- 
seur Senkowski. 

Deryazeh,  ^j)^j^  {porte). 

DiouRT-AOUL,  Jjt  Cjjj^  {qua- 
tre villages). 

DjABAZ  -  CABAGHAÏ  ,     j*;      T» 

Djabou,^W. 

Djaï,  y^l?-. 

Djam  ,  >•  V  ^'^^  l^s  Kirghiz , 

ou   Ai  ïam  selon  les  Bou- 


khares.  . 


(4)  Voyez  c*i-HessuS|  page  485,  note  lerc. 
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Djani-ghir,  j^  mV  (^<^w 
àe  lion), 

DjAN-DÉaiA ,  \jj^  jV* 

Djankend,  Ju^  lOV* 
Djaouz,\^. 

DJARDJOU,  ^O^tfzTCHARDJOU. 

Djilanlu-tepèh,  probable- 
ment Ilanlu-tepèh  jlj%' 
^  [colline  aux  serpens), 

Djisaoh,  M)tf?'- 

Djouanis ,  iT^Î^?-- 

Derman-baghi,  voyez  Ter- 
man-bachi. 

Djoughara,  \fj^- 

DoiTAB,  w'I^^  (deux  eaux). 

DOUCHEMBÉH  ,  OU  pltttôt  DOD- 
CHENBEH-BAZAR ,     h        *\t*^^ 

jljb  (marché  du  lundi). 
DouNûANi ,  OU  peut-être  Dam- 

GHANI     JllUb  . 

Draouse  ,  voyez  Dervazeh. 

DZOUNGARIE  (5). 

E 

EÎBA,  \^\  [coing j  sorte  de 
fruit) . 


VUIQUE.  4^9 

EÏMAK ,  ^\  pour  ^^  {trou- 
pes auxiliaires). 
Eleuths  ,  (nom  de  peuple). 
Enden. 
Emba,  ^gf.ou  Djem  Af^. 

F 

Fani  ou  Fan  ,  ^^  seloivM.  le 

professeur  Senkowskî. 
Farab^  ^b^* 
Falghar,  jWli. 
FeÏz abad  ^  lieu  d'abondance) . 
Ferghanah  ,  AiU^. 

FOK-MANGHOUT  , 


Ghaour  pour  Ghiaour,j^u 

(infidèle'). 
Ghaltghas,  Af^^    (nom  de 

peuple). 
Gharchqur  ^jyL^. 
Ghargham,  A^j^* 
Ghedjdouan^  ^tjj^. 
Ghouloum,  voyez  Khoiilm. 
Ghourram  ou  plutôt  Khour- 


REM 


<^- 


iV)  En    mongol  la  rnain  gauche.  (Note  de  M.  Klaproth). 
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GhOUSSAA  ,  jtâ^\ 
GhOUOJOUM,  ffi^> 

Ghoudjoum-narba. 
gouberlinsx. 

H 


HlNOOU-KOUCH  ,  ^^jXa. 

HiRKi  pour  KxEKi ,    J|y. 

HERAT,Ot^. 

HadjihaB;    pour  Hadji-ab 

Vr?^^  (^«^"  ^  pèlerin). 
HisSAR^jUûâ.  {citadelle). 


I 


Iagnaou  ,     peut  -  être     pour 

Iakagh,  pour  J^\  {aHfre). 
Iakhchi-tagh  ,  ^b  ^^^-JUsBi 
{bonne  montagne). 

lARKENp.  JJ5^,U. 

Tassaoul,   JjUIj»    (cAe/'  de 
troupes). 


INDEX 

I  ILISAGH  ,  ^tftb t  (ptyj  <&  fAïf 

droite), 

lLEK,vjXLj(l). 
lOUTCH-KANAT  y  Xs  ^\  (trois 

ailes), 
Inak  ,  ou  plutôt  Inek  siXjj  t 

(rocAe). 
loÏTCHi,  pour  Iaïtchi  ^»?.V. 

(arcAer). 

(cent  puits). 

iRGHIZy^jt. 

ISCHKAR. 
ISPRAUC. 

Iakabak  ou  Iaka-baob,  aSU 

?  ,  (/arrfw  à  ^  we)  ou 

pu  aSS  (jardin  solitaire) ,  se- 
lon M.  le  professeur    Sen- 
kowskî. 
lALOUNTOtJCH,   ott  peut-ôtre 


(i)  Nom  propre  d'homme.  Vojcz  Vexlraît  d'Ibn  FozUn ,  sur  les  Khazars, 
'publié  parM.FraBhn,  page  7;  et  la  notice  du  manuscrit  turk-ouïgour ,  insérée 
dans  le  Journ.  Âsiat.,  3ie  cahier,  p.  47. 


GÉOGRAPHIQUE. 


/ 
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Ilan-tagh  ,  (^Lt    ^îJbt 

{rocher  €tti  serpent), 
mcncement  de  la  ripe). 

IM O&I  -  KO0ILOH AN  j       ^^3lf. 

^ûvsL jy  (iiottfva»  tombeau) . 

K 

Kaboul,  JjI^* 
Kaghohar  fjfJ^. 

Kalloux  ,  |3^^. 

K.ALMAX,  ^j}Jl3. 

Kaghatan  ,  jj^^. 
Kaounojoua,  jfi^yi  (nom 

propre  d*lioiiiine  seloa  les 

Boakhares). 


Rara-teohin,   voye*  €aiia- 

TEOHÏN. 
KaRNADUR  yj},^^^* 
SARTGHI-6HEU)I«K01TRG11AK  , 

iJUj/'^jJfyiyî  (littcrale- 
ment  tombeau  qui  se  troupe 
en  face). 

Kazak  ,^|^  [nom  de  peuple). 

KASTOUTy  ^jaJi. 

Katilas,  (j-îi^. 

KaTTA  -  KOUROHAN  ,     sJU— ^ 
K.AWOUL. 

Kazakxj-djoulak  ,  j-Jj|^ 

Kech,  ^jS. 
Xerki,  ,^^^y- 


Kapkantach,    ou    pea^étre  U^^^j^j^  ^  ^^^ 


Caflan-tagh,  iiM»  ^!i5 

(rocher  du  tîgre) . 
Karaadir  ,  Tojes  Caraadir* 

&ARA-OHOUNBET  y   VOyez    Ca- 
RA-GHOirMBET. 

Karakoum  ,    voyez     Cara- 

COUM.  ^ 

Karaadir-taoh  9  voyez  Ca- 

RAADIR-TAGH. 


I^ZARÈH ,  voyez  Hezaréh. 
Khaïr*abad.   ^Iji    r<^   (de-- 
meure  du  bien). 

KHANKA,»lCiU.. 
Kh AREZM  f  >jj  tjSsL . 

Khazar ,jjA.  (nom  de  peuple). 
Khezarist,  vJU^jt)fii.  ou  HÉ- 


ZAR*ASP 


t  .1 


JÎ>»' 
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Khiva,  »jjâ. 

Rhod  JKm) , 
Rhokhan,  Xiji^. 
Khorassan,  jL»t^. 

Khoten  9  t^r^  • 
Rhovlm,  JLv. 

KlCHBUCH,  ,jV^* 
KiPTGHAK,  JfV^* 
KiR-GHELDI,  y^^jS. 

&IR6HIZ  jj^^  (nom  dépeuple) 
Sjstan  ,  ^^S^. 

KlZIL-COUM,    >^   J^     (rfû^A» 

KlziL-OVA  y    \j\   y}y    {p/aine 
rouge), 

KOD JA  -  KOUL  ,      Jj — r     *ajî 
KOQJA-TAMAN  ,    M^^»     '^y 

(le  vieux  Tamari)» 

&OTOUR-TA6H,  ^^  jy^ * 

KoUBLEJfU-TESIIR ,    OU   plutôt 

j^*    JiLi  JilBLÉHLI-TEMIR, 

{Jer  aimanté  destiné  à  indi- 


IKDEX 

çuerie  KXBLÉH,  ou  laposition 
delà  Mecque). 
KoUKERTLl;  j)A$j^  (lieu  sui- 
Jureux), 

KOVK-TACB  ,        ^\.  l»v»,i^— f 

(^pierre  bleue). 

KoUK-TERNAKy    {^J^    *^^ 

[ongle  bleu). 
SLoULAB ,  s^^(eau  de  roses). 
ROULDJA  ,  ^^. 
KOULMAGHOUR  ,   V^^ Jj^- 
KOUL-TGHOUKTAM. 
KOUNDOUZ  ,  j  JJâ  (6) . 
KoURDJOUKy  sjX^j^, 
KOUROHAN-BEOHI ,    OU    plutôt 

K0URKHANEÏ-BEGH/iilà.j^ 

s^jo  {tombeau  du  begh). 

KOUWAN,  ^jî^. 
KOUWAN-DÉRIA  j  Vj'^ij'j^C'"'" 

pière  de  Kouwan). 

KULLI,      J^. 


(6)  Ce  nom  sVcrit  iJù^  «l  signifie  châiteaa.yoy es  la  Géographie  d*Ebn- 
Haukal ,  pages  a36|  a68  ^  369,  etc.,  traduction  de  M»  W.  Ouselej. 
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LESOHiZf  ^^£)â  (nom  depea- 
pie). 

M 

Macb,  ^y^* 

Mader  ,j3U  [mère). 

Mandchous  (nom  de  peuple). 

Mangkichlak. 

Manghout  9  ^^^^^^(nom  de 

peuple). 
Marghakhanéh,  àJ\^^j^. 
Matcha^   Aa?*U    [globe  sur^ 

monté  d'un  croissant,)» 

Mawboutghak  •   .  *«a^« ^   (  la 
petite  Merou). 

V 

M EGHEHED  ,   «X^  (lieu  du  té- 

moignage ,  ^  martyre), 
Meïmener^  ^^^• 
M1RGHARAB7  v'I;^!^- 


Metan  ou  Mftan  ,  j^U». 

MiANKAL  y  JlâaîL». 

MiNO  y  S.2XJU  (nom  de  peuple). 

MOUDJEWEZ  •  '«ia?^. 
MOUHRAB,  V*!;^* 
MOUGIAN,  y^^y- 
MOUGHODJAR  ,    tU.^.  ' 
MOUJA     ou    MOUJAN,     v^W 

[narcisse y  sorte  de  fleur). 
MoURZA,  tjj^.  abréTÎation  de 

y^lj^      MiR  -  ZADÉH  ,  ^/[f 

d'émir. 
MoussART,  sJl>jL»  ^^^^.«^  (nom 
de  montagne)» 

MOURGHAB  ,  s^^^; 
MOUSSEVIL. 

N 

Nacara-khani,  ^^  Mi. 
Namghan. 

NakHGHEB,  <w*^*«a?^. 

noumighkend,  xc**^. 
Naïman  ,  ^jUjU  . 


(7)  La  position  que  M.  de  Meyendorfî  assigne  à  la  ville  de  Mawri ,  et 
Tanciennete  des  ruines  dont  il  fait  mention  »  portent  à  penser  que  nôtre 
voyageur  veut  parler  de  la  célèbre  ville  de  Merou-Chahidjan ,  situëe  au 
sud  de   rOxus,  à-peu-près  sous  le  S;»   parallèle.  (iVbto  d!?  iV.  Tau^fr/j. 


r' 
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S0GAÏ8 ,  i^Ui .  (nom  de  peu- 
ple). 

NoR-SAÎfSAIf. 
NOURA-TAOH  f  ^b  Ijy  OU 

Notm-ATASI,  ^C-^^JL^*  ••^^w 

M.  le  professeur  Senkowski. 

o 

Odovk-koudouk,  pour  Kia- 

TOim-KOUDOUK  ,    ^^j^— — ïvsi. 

^:)j(  (;ii»V#  <&  la  dame). 
Olou-tagh,  f^^Jj^  {grande 

montagne). 
Ohbxrt. 
Or  ,  j^!. 
Orenbouro. 
Orsk. 

OSROXTGH,  \      *à       \ 

OSROUCHNA,      7 
OURATOUPA  ^  ^*jp'- 
0'URD£NZEÏ,  ViÔ^*^^- 

Oural  ^Jtyl. 

OURMITAN,  ^lî^j^l. 
OUROHEIVDJ  ,yJ^I. 


INDEX 


OURKATCH,     iJt^jL^t- 
OURGHOUT,  O^Ci)!. 
OUTA-ROURGHAN  ,    JjldLjj$lj| 

{tombeau  du  père  ou  dii 
saint). 

Ouzyjijt  on  jfr  (nom  de  peu- 
ple). 

OuzBEK,  <^C  tj^t  (nom  de 
peuple). 

OvZOUN-BOURTiH  ,  iJj^ 

Ozus,  Toyes  Amou. 


I. 


Peïchawxr  ,  J^^^* 

PSNCHSBfliH  *  BA2AR  , 

jtjU  {lenutrchéJ^/eudê), 
Pendjakend,  J— jAa?^j  ( 

cinquante  vittages). 
Petro-paylosx. 

PiTAHANÉH  ,    on   pintôt 

jjW  BotnvflkAirfH  (/^m/^iSs 

d'idoles). 

R 

RAMIA,  OuRaMIT  *Xjm»j. 
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Rboaa    ou   Bse-ABA»    \^y 
[lieu  saèhnnenjs}» 

RlCHTA^  èiL^j, 

Rouï  9  iSy  • 

RouST/k  qil  ROUSTKM  ,  i»îi-j- 

S 


SXRAOHSy  tjr^J^' 

SEmBAOH,  pVr*- 
SSR  -  TCHECHMÂH  , 

SiAwouDiNy  poar  Zia-udd'iiî 
^^jJl  ^L^o  [splendeur  de  la 
religion). 


Saïkan. 

9aharcakde  ,  ^jt^' 

Sapak,  J)^- 

Sara  ,  ,^5^  ou  v^V^. 

SARATCHIX9   v.*SçBi!^    [petit 

palais). 
Sarewcsak,   T07e»   Zer^- 

chân. 
Sari  -  tchaghanak  ,    ^S^ 

ài\io..   (^liom  d^une   ««rte 

d'instrumeat  de  mwiqui»^) 

Sarx-boulaK)    \^y.    sSj^ 
[source  Jaune), 

SiARX-TOORGHAÏ  ,    ^U— ^ 

SbdjistaN;  ^IXm^b*». 
Semi-pal  ATYXSK. 
Sari-djouî^.  ,^^^  sSj^  (^* 


SlHOUN ,  ^j^arî^.    voycx  SiR- 

DÉRIA. 
SlKNAN. 


SlAH-POUCH,    /^    Sl^  (t^^fu 

&  noir). 
SiR-DÉRiA.l>  p  »«M  ouSmouif 
(le  fleuve  Sir  ou  lé  laxar-- 
tes). 
{  Sir  ,  Toye»  Sir^dêria. 

SiRKANATJI,  ^éF^y^' 
S06DIANE,  J^i^. 

SouïoxTK-sou,  y^{^yy^  ip^^ 

ou  ritnkrejroide). 
SouNDOUx,  ^^^^^'-^ \coJfre\ 
SotrsAX  y  ^^y^  (sorte  de  rase 
en  bois  dont  se  serrent  pres- 
que tous  1er  peuples  tar^ 
tio'es). 


puiser  de  Feau), 

TCHARAGTCHI,  ^^^^jf-Çoeonf- 

garde). 

TGHA[LCEIBUBÉH,iM',U.(me/-- 

credi). 

TCHARDJOU  ,  jS'j  V- 


(S)  Ce  mot  lignilic  en 
{Noie  Je  M,  Klaproth). 


snr  les  féoilles  de  certains  ar- 
bres). 
Tebhak-bachi,  ^i'j   ij*j* 

[sommet  du  mouiirt)' 
Tebmed  ou  TEaHEz ,  .\— y 
ou  J^y, 
mongol  lieu  où   l'on   trouve   dei    inarmoltei. 


Yasilkahà.   * 

YERKO-OUaALSK. 

I 

w 


GÉOGRAPHIQUE. 

< 

TiXAN  ,  OU  peut^tre  ^j^^  Di-  .  ^rf. 

KÂXl{épîne).  I    .  y 

TSKi^TOURUAZ  ,   j^jy^    *û 

(littéralement  le  bouc  nereste 

pas). 
TermenbeSi    voyez  Terman- 

BàCHI. 
T JAOH ATA1  ,  ^5^j\ia* . 

ToBOLy  JJ?. 
TOOHAÏ,  v$^^  (lO). 
TOKGHOUZ^KHANÉH,      J^J^ 

aJI;L  {gtBbion  j  terme  d  art 
militaire). 

ToUBAN,  ^jV^- 

TOUUEN  ,  ^^y  {di^  mille). 

TO0PAtAK-TAGH  ,  j^^  ^\J^ 

(montagne  ronde). 
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Wafxend-déria  ,  Ij  i3  JûOly 

(la  rivière  de  TVafhend)*  : 


ToUROHAÏy  s^^pt. 

TouzAX ,  i^jy- 
Troïtsk. 

TURKESTANy  ^\S^Ji . 

V 
Uearzoum. 


Zaohar  9  jDj  (chien  de  chasse). 

AAMIN  y  i*y^')' 

ZarmitaN)  c)^j3' 
Zendani  ,  m'j^j  (prison). 
Zer-afchAn,  mU^I  jj  (qiiiré^ 

pand  de  l'or) . 
ZiA-wouDÎN ,  voyez  Sïaxou- 

DIN. 

ZiNOARi,  (ndm  de  peaple). 

Z0UHRAB7  ^î/*3* 

ZoURrAB,    s^\  j^\. 


(10)  Ce  mot  signifie  en  mongol   et  dans  plusieurs  dialectes   tartàres  : 
coude  fatmi  p^r  une  rivière.  (Noie  de  M»  Klaproth). 
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On  a  cru  devoir  ajouter  sur  la  carte  du  khanat  de 
Boukhara  9  les  yilles  d'Otrar ,  de  Tounkat  et  d'Ouratoupa, 
situées  sur  les  bords  du  Sir  j  ainsi  qu^un  itinéraire  entre 
Khodjend  et  Tounkat  ^  indications  qui  ne  se  trouvaient  pas 
sur  le  manuscrit  de  Fauteur. 

(  Note  communiquée  par  M»  de  fâeyendorffn  ) 
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ERRATA. 

MAtOni  tous  1«  soins  qoi  ont  éxé  «pporUs  i  rinipression  de  cet 
ouvrage ,  U  mnltipUciU  des  noms  ëtnageis  ^yl  s*y  tronteat,  a  occn* 
flioBtf  dmnes  firates  ^fpographî^Mt  pour  lasqvelles  on  rëdame  Vin 
dulgence  da  lecteur. 


Page  3,  ligne  lo ,  au  lien  de  Thntski,  lisea  Troltsk, 

Page  8 y  lignes  4^  et  i5  ;  page  iS,  lignes  3  et  at  ;  p^e  35i|  ligne  1 1, 
an  lien  de  Bourtê\  lises  Boùrtêh, 

Page  9,  ligne  5  ;  pi^e  a8 ,  ligne  4  et  ailleurs  ^  au  lien  de  Khodfa  ^ 
lises  ^oJ/a  (i). 

Page  9 1  ligne  iS,  an  lien  de  Kamechlu ,  lises  Canuehlu. 

Page  9 9  ligne  ao^  an  lieu  de  rhiirt  Kouçan^  lises  nWè/v  A'ouitwn. 

Page  i3,  ligne  i ,  «u  lieu  de  DjUandu-tepeh^  liaes  D^lanlu-Upék* 

Page  3i ,  lignes  i5  et  i6|  au  lien  de  prts  de  quinze  versies  ^  il  se 
compose  y  lises  prhs  de  quinze  versées  ;  il  se  compose  p  efC' 

Page  36 ,  ligne  as  >  Sari-tchaghanak  ou  baie  jaune  ^  ajoutes  en 
note  :  Ces/  aussi  U  nom  d'un  instrument  de  ntusiçue» 

Page  38  f  ligne  4  ;  page  ^2 ,  ligne  6  et  ailleurs  |  au  lien  de  Kckan , 
lises  JTAo^Aaii. 

Page  53 ,  ligne  a,  au  lieu  de  Kasok,  lises  Kazak* 

Page  $99  ligne  9 1  au  lieu  de  de  Sarewchan ,  Uses  du  Zer^qfchdn. 


(1)  Celte  derniète  oilhographe  du  «lot  Aa^  parait ^féraUe  k  oelle 
4] ni  a  ëtë  suivie  dans  le  courant  de  ronvrage,  pages  9^  »8,  ^9,  ctc* 
Quant  à  U  signification  que  M.  de  MejendorfF  attribue^  page  28,  ans 
mots  Kod/a-koui  f  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  Tadopter,  i^  parce, 
que  Tabsence  du  pronom  possessif  de  la  troisième  personne  est  con- 
traire à  Tnne  des  règles  les  plus  constantes  de  la  grammaire  turque  ; 
a»  parce  que  ce  mot ,  dans  Tusage  habituel  des  Kirghis^  signifie  pres- 
que toujours  grand,  eonâédémblef  ete.  (  Nottde M^JauberL) 


So6  BRKATA. 

Pase  67  ,  ligne  ^8»  *o  li^**  ^*  UOes  wani  U  ertaturts  ,  lises  telles 
sont  U$  crêmiures. 

Page  68,  lignes  s3  et  a4>  *^  ^^*°  ^'  plusieurs  familles  kirghis, 
lues  plusieurs  familles  iirghizes. 

Page  93 ,  ligne  4  ;  p*ge  i63 ,  ligne  9  ;  page  aa8,  ligne  a6 ,  an  lieu 
de  Ferghana^  lues  ^«/jpftonaA. 

Page  9$  y  ligne  7  ;  p^*  10^9  ligne  i3 ,  au  lieu  de  Kharafjhoumbet 
et  Karaghùumbei ,  l\st%  Cara^ghaumbet, 

Page  95  y  ligne  a^  9  *n  lien  de  Arghamat^  lîsea  Arghamak.  j 

Page  96,  ligne  1 1  au  lieu  de  Tousak,  liaATVusaA:.  1 

Page  96 ,  ligne  17  »  au  lieu  de  Vassil-eara  ,  Uses  Vasilkara,  ! 

Page  969  ligne  a6,  lisez  Koultchouk  ou  Koul-'tchouktam,  l 

Page  98  f  ligne  a4  ;  page  i3o ,  ligne  4  et  ailleurs ,  an  lî^u  de  Caboul,  1 

lises  Kaboul,  ' 

Page  10a  9  ligne  8;  page  aoa ,  ligne  i3,  an  lien  de  Kodjend, 
lises  Khodjend. 

Page  io3,  ligne  at,  au  Heu  de  Tonghouz^khan ,  lises  Tongous^ 
khanéh» 

Page  1 14  »  ligne  a ,  an  lieu  de  Petropavlosçk ,  lises  Petro-pavlosk, 

Page  xaa,  ligne  10;  page  ia3, ligne  11  etaîllenTs,  Semipalatinsk, 
on  ëcrit  aussi  Sêmi'-polatinsk  et  Sémi-palatynsk* 

Page  ia8 ,  ligne  ao,  au  lieu  de  Kalatoi  ^  lises  Galaida, 

Page  ia9i  ligne  16,  an  lien  de  Dounganu-fafars ,  Witz  Doungani- 
tatars* 

Page  i3o,  ligne  i  et  ailleurs,  Ilamidf  on  fcrit  aussi  Ramia  ou 
Ramit, 

Page  i3o,  ligne  a  et  ailleurs ,  au  lien  de  Derwatéh,  lisez  Dervaze'h  | 

Page  i3ay  ligne  ai ,  au  lieu  de  Ignaou,  lisez  lagnaou. 

Page  i34y  ligne  16;  page   a85y  ligne  19,  au  lieu  de  Tchétrar^ 
lise£  Tchitrar.  ..... 

Page  i38 ,  ligne  la  ,  au  lieu  de  Carakoutalf  lises  Caracoutal. 

Page  138,  lîgne  a5  ;  page  139,  ligne  8,   an  lieu  de  Agrabad, 
lisez  Aghrabad, 

Page  i4o,  ligne  8,  au  lieu  de  Choutour  Gherdan,  lisez  Tchokour^ 
Gherdan.  ' 

Page  143,  ligne  ai ,  a3  et  ailleurs ,  au  lieu  de  Méûnanéh^  Use» 
Méimenéh, 

Page  144  y  ligne  i4  ^  au  lieu  de  de ,  lisez  du. 


\ 


EâAATA.  507 

Page  i56y  Hgne  la  »  au  Uea  de  Kanùtan^  lues  Ramitan: 

Page  iSg,  lîgn»  24»  page  491  »  ^gi^e  4  9  au  Heu  de  Karichigaii- 
kourghan ,  lises  Karchi-'Gheldi'kourghan. 

Page  160,  ligne  18  »  aa  Iteu  de  Ghazgham,  lises  Ghargham, 

Page  161  y  ligne  lo,  an  lieu  de  leni -  Kourghan  ^    lises  lenghi^- 
kourghan. 

Page  161 1  ligne  i5 ,  au  lieu  de  Falgar,  lises  Faighar. 

Page  161,  ligne  17»  au  lieu  de  Ourgout^  lises  Ourghout. 

Page  i65 ,  ligne  8^  au  lieu  de  Nagarakhani^  lises  Nacara-khani, 

Page  i65  »  ligne  9 ,  an  lieu  de  Ghedjdfmctn ,  lises  Ghedjdouan, 

Page  169  9  ligne  4»  nn  lieu  de  à  celui  d'un  autre  |  lises  ùr  ceiui 
d*une  autre. 

Page   178,  ligne  4 9  page   176,  ligne  a5  et  ailleurs,  au  Heu  de 
KéÂhan ,  lues  Khokhan. 

Page  1761  ligne  18;  page  a49#  lig^^  ^^>  au  lieu  de  Chikarpour  f 
lises  Chikapour, 

Page   i85,  ligne  8»  au  lieu  àt  femmes  kirghiz^  lisez  fetnmes 
kirghizes. 

Page  187  I  ligne  aS,  au  lieu  de  Vafkend,  lises  VVafkend, 

Page  189 ,  ligne  19;  page  190 ,  lignes  i  et  5 ,  au  lieu  de  Mangout^ 
lises  MartghouU 

Page  a  10  y  ligne  3  ,  an  lieu  de  dans  de  la  Zer-^fchân  ,  lises  dans 
celui  du  Zer^afchàn. 

Page  aa4y  lignes  6  et  7  ,  au  lieu  àtmais  il  est  et  encore,  lises  mais 
il  est  encore, 

=Page  aa7 ,  ligne  5  ;  page  aa8 ,  ligne  a5  et  ailleurs ,   au  lieu  de 
Cachgar^  lises  Kachghan 

Page  337  ,  ligne   i4  et  ailleurs ,   au  lieu  de  Mawcrennahar ,  lisez 
Mawarennahar, 

Page  nZ-j  ,  ligne  16,  au  lieu  de  qu'ils  l'avaient  entièrement  aban- 
donnée ^  lisez  çuUls  l'avaient  entièrement  abandonne'. 

Page  a5a ,  ligne  10  ,  au  lieu  de  Meimana  ,  lisez  Méimenéh. 

Page  a56 ,  ligne  a ,  au  lieu  de  d'Iisagh ,  lises  d'Ilisagh, 

Page  a6i  ,  Kgne  a4  »  au  lieu  de  Baghowou4in  ,  lisez  Bogowodin. 

Page  370 1  ligne  9 ,  au  lieu  de  loïchi ,  lisez  lotlchi. 

Page  2^1  y  ligne  6,  au  lieu  de  D/izang ,  lisez  D/isagh, 

Page  373,   ligne  i5  |  au  lieu  de  sans  magasin  y  lisez  sans  ma- 
gasins. 


5eS  sa&ATA. 

Page  9$^f  lîfac  afi,  au  Imh  dfe  AivAttivf  ,1ijei  BmêkhartM, 

Page  3oQ«  lîgae  19  ;  au  Jîe«  de  «/  re$$êmièiU  bemêcoup  à  tâÊm  çue 
portent  f  lises  ii  ressrmhU  hmmiemp  ^  «/m»  ^meparlmi. 

Page  ^5 ,  ligne  3 ,  aa  lias  de  Ué  jmpprmàami,  Kees  se  rappro^ 
ûhanL  ^ 

Page  333,  ligne  7  ;  page  339,  ligne  ii,  an  lieu  de  CazaJtSf  lises  f 

Kétzaâs. 

Page  336^  éàffn  de  la  pagiulMa ,  an  lieu  ie  3<6 ,  lises  336.  ' 

Paga  356^  li^na  17  «  an  liav  de  BemrMOÊtky  lues  Barzouk, 

Page  35Sy  ligne  18,  anlîea  de  JTaaNoiiiMiJKMiri  Uses 

Page  3S7,  ligna  18,  an  lien  de  j{ig;€Êar^\MeiiAygur* 
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